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ftlSTOIRE  MODERNE/ 
LIVRE  XXXIII.  : 

SECTION  XV. 

" * < ■ ' > 

Contenant  une  courte  defcription  de  Üétat  ac~) 
tuel  de  Terre  - Ferme  % qui  eft  aufji  nommée* 
Nouvelie-Caftille  ou  Caftiile-d’Ôr  * du  Pérou  9 
du  Chili , de  Buenos-  dynes  , du  Paraguay  % 
du  Brefit  'y  .£c,  avec  dei  remarques  fur  Us, 
produâions  & les  curiofités  de  chaque  pro- 
vince. ’ ; 

Cëtté  vafte  péninfule  s’étend  depuis  rifthrttff  xv/ 
de^Darien  cao  Horn.  Elle  eft  cW  fc-ffc  Wf hfr<  d% 

Tome  UXXn.  * A vam^. 
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5 Cure  d’un  triangle  » dopt  la  terre  6e  le  détroit 

* * • r ° ' i r t •,  t ' 1 


»»  1 ■'  " *•••  n , * * — ’ — — — ~ — 

$ect.  xv.  Magellanique  forment  le  fommet.  .On  lui  donne 
le  nom  général  de  Peruviana , qui  comprend 
toute  la  partie  méridionale  de  l’Amérique;  ce- 
■ pendant  tous  les  pays  qui , fe  trouvent  dans  cet 
efpace  , ne  reconnoiiïent  pas  la  fouveraineté  du 
Roi  d’Efpâgnei  L’intérieur  dü  pays  n’a  pas  en- 
core été  fournir,  au  moins  les  habitans  ne  font 
pas  civilifés.  Les  Portugais  y ont  des  pofleflions 
confidér^bles , & -plufieurs  autres  nations  ont 
trouvé  moyen  de  s’établir  fur  les  confins  de  cet 
illuftre  Empire.  Vers  ia  mer  du-Netd  , les  ter- 
ritoires Efpagnoîs  ne  s’étendent  que  jufqu’i  l’é- 
quinox.e  d’un  cpté^  & commencent  4 Rio  de  U 
Plata  de*  l’autre;  le  Brefil  occupe  le  milieu , & 
le  pays  qui  s’étend  depuis  cette  riviere  jufqu’au 
détroit  de  Magellan  n’eft  point  entièrement  fou- 
rnis aux  Efpagnoîs.  Ce  qu’ils  en  polfedent  ac- 
tuellement feft  fi  étendu  & leur  procure  de  fi 

gands  tréfors,  qu’ils  ne  font  point  tentés  de 
ire  de  nouvelles  conquêtes  & de  nouvelles  dé- 
couvertes ; & comme  on  peut  dire  la  même 
chofe  des  Portugais  pat  rapport  au  Brefil , on 
doit  conclure  qu’il  y a encore  une  contrée  à 
découvrir  dans  l’intérieur  du  pays , 8c  qu'elle  a 
plus  de  deux  mille  milles  d’étendue  de  l’eft  à 
roueft  , & plus  de  mille  du  nord  au  fud.«Le$ 
Jéftiites  qui  fe  font'  établis . dans  le"  Paraguay  , 
connoiflent  une  partie  de  ce  pays.  Les  habitans 
font  compofés  non  feulement  des-  naturels,  du 
pays , mais  encore  d’un  grand  nombre  d’indiens 
qui  fe  font  réfugiés  dans  les  lieux  reculés  pour 
évitéf  la  cruauté  des  Européens.  Si  l’on  conû- 
dere  le  grand  nombre  des  habitans>  & la  ficaa- 
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tion  <£è  cfe  pays , oii  'Verra  qu'il  eft  pflobable  que 
tes  Barbares  cOnfefveroht  toujours  leur  liberté,  à sict. xv. 
inôins  qu  ils  ne  cedent  â 1 adréfTe  des  Million-  Hijioindi 
haires  Jéfuites  , qui  , par  lé  moyen  de'  leur  po- 
Inique  religieuft,  ont  gagné  plus  d’empire  fut 
l’efprit  des  naturels  fans  Verfet  de-fang,  que  la 
Cour . d’Ëfpagnè  après  un  maflàcre  de  plûlièurs 
milliers  des  naturels.  Il  y a lieu  de  croireque 
ce  pays  feft  éxtrêmeriienc  fiché  en  or  ,•  argent  ; 
bijoux , drogues  ; fruits , bétail  j blé,  & toutes  leS 
chofes-  rtéeeffaires  à la  fié  & su  commerce;  > 

Les  Etats  que  les  Ëfpagnols  poffedent  dans 
l’Amérique  méridionale  fonj.  fu jets  à ua  Gou- 
verneur ; qui  à le  titre  de  Vice- Roi  Sé  de  Ca* 
pitàine  général  : quelques  Hiftotient  attribuent 
tes  titres  à différentes-  perfehnes.  Gesterntoireâ  1 
font  flvaftés  & fi' 'éloignés  les  uns > des  autres  $ 
qu’il  feroir  impoffible  à une  feule  petfonne  de 
les  gduVetner  par  :ellaKtnème.  C’eft  pouL  cette 
taifon  que  fajnrifdi&ion  eft  divifée  en  pluûeûra 
Audiences,*  telles  que  Panama,  Terre-Ferme  i * 
Ghuquifaca  ,*  Quito ^ -Lima,  Sç  le~Glaibtÿ.  dons 
hous  parlerons  fcparamérit.  Le’Vice-Rdi  a j£eule- 
mène  la  prééminence  fur  ces- Au  dien  çeS , - qui  font 
Composées  d’uri  Pïéûdem  & d’dn  Confiai,  avec 
léferves  ttt  cas  d’appel;  ôn  pedt.  comparer  Jûuô 
Audiencè  à un  Parlement;  François  ; cbsajoe-Au-  • 
dience  eft'  tompofée  de  Juges  nommés -par  le 
Roi  d’Efpagnè , &ud’un  certain-  nombre  d’Offi- 
ciers  inférieurs  qui  en  dépendent  ils  font  :'touS 
fous  la  direction  d’un  ^réfident.'  Les  affaires  de 
ces  deux  Tribunaux  font  âdminiftrées  :pf,  quarte 
Chambras;  favoir,  la  Chambre  clé  J office  , là 
Cour  erimmellé,  TEçhiquier,  Se  b.Chambredn 
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tmmmmmm,  Tréfirt  j' leurs  noms  indiquent  leurs  affaires  & leurs 
- sic t.  xv.  occupations.  Les  Vices-Rois  & les  Préfidenscon- 
Uiftoi*  dt  fervoient  autrefois  leur  autorité  i’efpace  de  fept 
‘ Amin jm.  an$  y & 1^  Magiftrats  inférieurs,  quatre  & trois 
ans  \ mais  le  Vice-  Roi  peut  renouveler  leurs 
changes , lorfqu’ils  s’en  font  acquittés  d’une  ma* 
niere  honnête  & irréprochable.  Cette  politique  eft 
en  même  temps  ava.ntageufe  à la  Couronne,  8c 
funefte  au  peuple  : elle  empêche  les  grands  Of* 
liciers  d’acquérir  une  influence  fans  bornes  . dans 
leurs  différentes  jurifdidions  ; mais  elle  encou- 
tage  les  Magiftrats  Subalternes  à opprimer,  le 
peuple.  Us  favenr  que  leur  pouvoir  elt  de  courte 
durée,  8c  ils  mettent  tout  en  ufage  pour  faire 
leur  fortune;  ils  facriflent  même"  leur  honneur 
Sc  leur  réputation.  Us  regardent  ce  remps  comme 
une  efpece  de  moilfon  qui  n’arrive  qu’une  fois 
pendant  la  vie,  ôc  par  ce  moyen,  les  Officiers 
du  Roi  font  ordinairement  autant  de,  voient  dé* 
clàrés  , & les  Gouverneurs  du  peuple , une  fuite 
* de  coquins,  qui /ont  à l’abri  de  toutes,  recherches 
par  leur  autorité  8c  par  le  mandement  du  Roi, 
Quelque  important  que  foit  l’emploi  de  Vice-Roi 
du  Pérou , fes  appointerons  ne  font  .que  de  quatre 
mille -pièces  de  huit  par  an  ; mais  le  cafuel  fur* 
paffe  le  principal  ; peut  cette  raifon  , on  accorde 
• ordinairement  ces  emplois  à des  Nobles  de  pe- 
tite fortune  ^ qui  trouvent  aulfl- tôt  des  reflources, 

& font  bientôt  en  état  de  tenir  un  rang  convena* 
ble  à leur  naiffaocé. 

La  province  de  Terre -ferme  eft  très-étendue  } 

. elle  eft  bornée  au  fud  par  le  Pérou , le  pays  des 
Amazones , & une  partie  de  la  Guyane  , au  fmt- 
eftpar  la  rivieré  de  l’Oténoque.,  au  nord  ôc  à l’eft  ' 


Digitized  by  Google 


Livre  XXXIII.  5 

pair  la  mer  du  Sud , où  Tilthme  de  Darien  la  fépare 
aufli  du  Mexique.  Elle  a plus  de  treize  cents  s*eT-  xv* 
milles  d’étendue  de  left  à l’oueft,  & environ  „ 4* 

sept  cent  cinquante  do  nord  au  iud  j mais  ces.  * 
dimensions  font  bien . éloignées  d’ètre  juftes , i 
caufe  des  détours  de  la  grande  rfoiere  de  l’Oré- 
Aoque.  La  province  de  Guyane  eft  quelquefois 
comprife  dans  la  divifiont  .de -Terre- Ferme  ; ce*  v 
pendant,  comme  elle  n’eft  point  fous  la  dice&ion 
des  mêmes  Gouvernéurs,  ni  même -fous  la  do- 
mination dés  Efpagnols,  nous  en  formerons  un 
anicle  fépaté.  Les  Éfpagnols  ont  fi  fouirent  changé 
les  noms  & les  limites  de  plufieurs  provinces  de 
l’Amérique  méridionale,  qu’il  eft  difficile  dè  déter- 
miner exactement  leurs  jurifdiâions,- La  Terré* 

Ferme,  ntafli  nommée  Nouvtlle»CaJlille  ou  CaflilU 
del  Oro , à caufe  des  quantités  prodigieufes  d’ot 
qui  f«  trouva»  dans  le  rdiftriâ  d’Uraba  St  dani 
d’autres  lieux  , fut  découverte  par  le  célébré  Çà* 
lomb , dans  fon  tioifieme  voyage.  Nous  avôns  vtt 
les  changemdns  qui  fonr  arrivés  dans  cé  piys , 
les  malheurs  & les  peines  auxquelles  les  Espa- 
gnols fe  font  trouvés  expofés  pour  avoir  infulcé  les 
naturels  du  pays,  & à caufe  de' la  méfincèttigence 
qui  régnoit  parmi  eux.  L'air  du  pays  n’eft  ni  fain 
ni  agréable  ;•  une  chaleur  étouffante  y régné  une 
v partie  de  Tannée , & tes  plaies  abondantes  qui 
y tombent  le  refte  du  tetaaps,  femblenc; menacer 
d’un  défüge  univetfel.  Ce  pays  eft  trop  Vafïé  pour 
n’y  pas  diiUnguer  de  la  Variérédans  la  hàture  dti 
fol.  Dans  certaines  parties  de  la  Nouvellé-Caftille-, 
les  arbres  fie  couvrent  d’une  belle  verdure  , mais 
ils  portent  raremenr  du  ftuic  i dans  d’autres,  le 
territoire  efh  naturellement  fi  fertile  , quelle1 
' A iij 
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IL-.,:* "1  jü  Laboureurs  y font  jrifément  deux  récoltes.  Ce* 
5^"/?XV'  P®n<^aoc  ks  pairies  nourriflent  les  plus  beaux  trous 
P&uxi  Ou  dit  qu’il  £e  -trouve  un  grand  nombre 
• de  tigres,  de  lions!,  ^c  ancres  bêtes  fauvages,fut 
les  montagnes.  Les  rivières  5 les  mers  & les  lacs 
font  remplis  de  poiiîbn  ? Je  on  y trouvait  autre* 
fois  les  .mines  les  .plus  riches  \ mais  elles  font 
/ prefqiie’épuiféeslau|DU(idnîui.  On  peut  dire  la 
jnemfc.Èhrife  de  la*  pêche  des  perles,  qui  le  fair 
foit/  ^ufljjfur  les  ;côtes.  Les  naturels  np  font 
pas  ençpre  entièrement,  fournis , & ils  ne  le  fê- 
lant, probablement  jamais.5 Oes  Sauvages  font  bel? 
liqueur ^ ils  ont  des  forts  prefqite  imprenables,  St 
ils  ibnt[Je$  ennemis  jures  des  Efpagnols.  Cepenf 
da^ç  4I . ifeft  pas  probable  qu’ils^vietiftent  à bout 
dp  çfealTer  le$.  étrangers.  de  leur  pays.  Ils  n ont 
dei.ypritable  éftime  pour  aucunes  des  nations  Eu? 
£pp!§eî#ies  4 comme  ou  en  pfcut  juger  par  1 es  expédi? 
ûpus  dp*.  Fübuftiers , <auxquek  ils  refuiferent  un 
ptabU$èm«nty  parmi  eux . -,  quoiqu'ils  en  eut- 
f^t  obtenu  du  feepurs  çpritrq,  les  Efpagnok;x  eft 
ppurçaqçileleul  moyen  qu’ils  pourroienc  employer 
pour  fe  c!éUvr,er  d’utfenacion  pour  laquelle  ils  pnç 
îajplusv^nde  ayetfiotv  q i:c  <?v,r  * 

^ Lsf.îîfcnyell^  Gaftilie  + ou  Terre  r Benne  , eft 
divifée  daps  les  dift.ri&s  pu  gouyernemensfuivans^ 
F^fthme  de  Darien,,,  ou  Ja^Terce-Fsririe  propre,, 
Carth^geifë  , Sce*  k Marthe  , Rio  .de!  kîüacha  * 
Venezuela- 9 la  NouveUp-Xairenade  , la ,fJ  Ffouvellèr 
Andalpufîe  , Jç  la  province  de  Repayât  La  paç? 
lie  la  pjus  feprenttippalodeice  pays  eft  Cmee  fcntre 
le  golfe  de* Darien  & le  Mexique  de  long  dç 
)a  epre  des  mers  du  Nord  & du  Sud  ; on  la  dif? 
Pfdwwfemçnf  fçù§  • je* 
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C’eft  cette  .Ungae  .de  terré  qui  réunit  les  deux  ■ 
Amériques;:  quelques  Hiftoriens  lui  donnent  le  *ICI- xv- 
nom  d 'iflhme  de  Panama  ; il  .s’étend  en  forme  * 

de  cro'iuant  le  long  de  la  baie  de  Panama  » 
l’efpace  de  trois  cent  milles  en  longueur,  for 
ibixante.  de  large  de  U mer  du  ^ord  à la  mer 
Pacifique.  Cette  belle  fisuation , jointe  aux  mines 
. d’or , au  ûbje  d’or , & aux  belles  perles  qui  fe 
trouvent  aans' .cette  province,  la  rendent. inap- 
préciable. Le  territoire  eft  , .eh  général , rabo- 
teux , mais  bien  varié  par  des  montagnes , des 
vallées  , des  bois  & des  rivières , des  ruiffeaux 
& des  fources  perpétuelles . qui  fe  déchargent 
. dans  les  mers  du  Nord  & du  Sud  , féparées  par 
une  chaîne  de  mont%ne.  Les  pluies  lonc  abon- 
dantes en  ce  pays , ce  que  l’on  attribue  à fa 
fituation  entre  .deux  mers  : elles  commencent 
vers  la  fin,  d’Avril  , & tombent  fans  difcon- 
tinuer  jufqu’à  la  mi- Août  09  la  mi-Septembre  \ 

. alors  elles  diminuent  peu  à peu , & font  place  à là 
belje  faifon.  Les  principales  rivières  fontleOarien, 
qui,  après,  avoir- parcouru  environ  cent  milles:, 
fe  jette  dans  .ja  mer  du  Nord , près  rifle  d’Or.; 
la  rivière  de  1a  Concepcion  , qui  fe  décharge 
dans  la. même, mer,  à lloppofice  des  ifles  de  San- 
talioé,  & la  Chagre  la  plus  commode  pour  la 
navigation  ; elle  forme  un  havre  à dix  lieues  à 
l’oueft  de  Porto-Bello.  La  Sainte-Marie  fe  jette 
dans  la  met  du.  Sud  , vers  la  partie  méridionale 
de  l’iflhme  de  Panama  j le  Congo  eft  au  nord 
de  la  Sainte-Marie,  & le  Cheapo  qui  fe  perd 
environ  fepr  lieues  à-  l’oueft  de  Panama.  Toutes 
ces  rivières  font  navigables  ; mais  les  bancs  de 
, fable  qui  fe  feat*  accumulés  à leurs  embou- 
• 'Air 
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^ chiites.,  diminuent  beaucoup davantage  que  l’on 

sect.  xvi  en  retiroir,  car  il 'n’y  peut  paiïèr  que  de  petits 

"Amtrî'ltf*  Va^eaUX’  « : ' 

‘ Vwo-BtUo . Nombre  de  Dioseft  le  premier  établiflemenc 

des  Efpagnols  dans  cette  province  ; elle  devint 
en. pea  de  t^nps  une  ville  fiocillante  , 8c  elle 
le  feroit  encore-  aujourd’hui  , quoiqu’elle  foie 
dans  une  fituation  défagréable  , J.  caufe  du 
mauvais  air , fi  les  Anglois  ne  l’avoient  pas  dé- 
truite différentes  fois-;  ce  qui  a engagé  les  ha- 
birans  à chercher  une  fituation  plus  commode 
& moins  expofee  aux  infultes  des  ennemis.  Ainfi 
on  jeta  les  fondemens  de  la  ville  de  Porto-Bello 
dans  un  lieu  fitué  au  neuvième  degré  trente* 
quatre  minutes  crente-ctnf  fécondés  de  latitude 
ieptenrrionale.  Chriftoplve  Colomb  fit  la  décou- 
verte du  port , & le  nomma  Porto-  Bello , à 
câufe  de  fa  beauté.  Philippe  II  y envoya  Une  Co- 
lonie en  1584.  La  ville  eft  fituée  au  bord  de 
la  mer , fur  le  penchant  d’une  montagne  qui  do- 
mine le  port.  Les  maifons  font  prefque  toutes 
bâties  en  bois  ; il  ny  en  a pas  plus  de  cent 
.trente,  qui  forment  une  longue  rue  , la  feule  dé 
la  ville  : il  exifte ,- à la  vérité  , plufieurs  voies  ou 
ruelles  qui  mènent  au  port.  Outre  cette  rue , il 
y a deux  beaux  édifices  prefque  entièrement  de 
pierre,  dans  un  defquéls  le  Gcniverhèür fait  or- 
dinairement fa  réûdence.  On  y compte- moins  de 
trois  mille  habitons  , dont  la  moitié  font  Indiens', 
Mulâtres  ou  Negres  ; les  Efpagnols  (é  gardent 
bien  de  faire  leur  réfidence  dans  un  lieu  dont 
l’air  eft  meme  fatal-  aux  naturels  du  pays.  11  y a 
long-temps  que  l’on  fuppofe  qu’il  eft  très- con- 
traire à la  génération  ; Si  les  femmes  Èfpagnoles 
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avoient  coutume  de  quitter  cette  ville  vers  le  troi- 
fietne  ou  quatrième  mois.de  leur  grofTefle  , fie  &ct.  xv. 
de  fe  retirgr  de  l’autre  côté  de  l’ifthme  pour 
accoucher  à Panama.  L’opinion  générale  eft  que 
les  animaux  qué  l'on  tranfporreà  Porto  - Bello 
ceflent  de  multiplier.  Ulloa  affure  que  le  bétail 
-que  l’on  y amene  de  Panama  ou  de  Cactha- 
geue  maigrit  tellement  dans  les  meilleurs  pâ— 
tarages  , qu’il  eft  à peine  mangeable } il  af- 
firme auffi  qu’on  rie  trouve  dans  ce  pays  ni  che- 
vaux ni  ânes,  ce  qui  achevé  de  Confirmer  que 
l’air  eft  abfolument  contraire  à la  génération.  La 
chaleur  exceffive-,  jointe  à l’Humidité  des  pluies 
abondantes  , font  capables  de  détruire  le  fyftème 
de  là  génération  ; mai»  nous  ne  nous  étendrons 
pas  davantage-  fur  un  fait  qui  n’eft  pas  encore 
bien  prouvé;  ■ Les  pluies  font  fi  abondantes  fie 
tombent  avec  tant  d’injpé{uofité,  quelles  me- 
'nacent- d’un  fécond  déluge;  etfes  font  ordinai- 
rement accompagnées  d’éclairs  8c  de  coups  de 
tonnerre  fi  terribles , que  les  plus  hardis  en  font 
-épouvanté»:  ce  bruit , : femblable  à celui  du  ca- 
’ tion , eft  répété  par  les  montagnes  voifineS  fie 
;-par  tous  les  échos  des  environs.  Ajoutez  à cela 
les  cris  affreux  dés- linges  de  toute  efpece  qtii 
habitent  les  /forêt».  On  a pris  beaucoup  de  peinte 
pour  fortifier  la  ville  & le  porr , mat»  jamais  placte 
ne  foc  plus- infortunée  que  •Porto- Belfb.  Cette 
rnâlheureufe  ville  fut  ^vife  -fii;  pillée  en  15  JJ 
■par  François  Dra-kè;  elle  fut  foïprife-  en  1 6ot 
-.put  le  : Capitaine  Parker , en  r 66 y par  le  Cà* 
piraine  Morgan  ; en  j 678  par  le  f Capitainê 
Crôxon  , fie  ehfin  1 par  l’ Amiral-  Vernon  , eh 
17}  y.  Cette-’ ^ke  conquête  ‘fit'  pféfque  atnaiic 
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de  bruit  que  s’il  avoit  réduit  le  Pérou  8c  lu 
Mexique.  Cette  placç  eft  fort  peu  confidérable  , 
excepté  pendant  l’ouverture  de  la  foire , 8c  elle 
n’eft  remarquable  que  par  Ton  port  , qui  eft  beau» 
& capable  de  recevoir  toutes  fortes  de  vaiÇ- 
‘féaux.  L’entrée  eft  large  , mais  bien  défendue 
par  le  fort,  Saint-Philippe  de  Todo  Fierro  , fitué 
-au  nord  du  canal.  Vers  le  fud  3-,  eft.  une  grande 
citadelle,  nommée  Saint- J a go  de  la  Gloria.  A. 
-une  petite  diftance,  vers  l’eft  de, ce  château,  eft 
■Ja  ville  , devant  laquelle  eft  une  pointe  dé  terre 
refui  s’avance  dans  le  porc  fur  laquelle-éroit 
le  fort  Saint  - Jérôme , démoli  par  l’Amiral 
.Vernon. 

• Avant  l’arrivée  des  galions  ,à  Porto- Belle  , pn 
env  oie  des  exprès  à Panama  > pour  dqpner  ordqe 
d’apporter  à Porto-Bel  lo  le  tréfpf  du  Roj , & lés 
marchandées  du  Pérou  8c  du  Chili  ; eé  qui  fie 
.fait  par  terre  eu  été  , & par  eau  en  hiver»  Dès  que 
les  galions  font  entrés  dans  le  port  , on  les^té- 
:çharge  , & on  porte  foigneufemènt  leurs  cargai- 
sons dans  des  magasins  : l’on  tiçe  aufli-tôtdes 
rréfors  de  Porro-Bello  la  fomme  convenue.  On 
prouve  dans  les  environs  une  grande  quantité  de 
, mulets  & de  bêtes  de  charge  » , qui  fervent  à 
.iranfporter  1,’argent  de  Panama';  on  les  décharge 
.dans  une  place  publique  , fous  qu’il  fe  fafte.  le 
.moindre  vol  ou  la«moindre  perte  „ [malgré  la  con- 
jfofion  qui  s’éleve  à ce9%occafion$v  La  foire  coq- 
iifte  à échanger  l'argenterie- contre  de  la  marchan- 
.difo  : elle  ne  fçauroit  durer  que  quarante  jours  , 
Suivant  l’ordonnance  du  Roi  ; & J,offque  les  Mar- 
chands n’ont  pas  fini  leurs  A^ipes  pans,  cç^ini* 
jforvalle  , ceux  d’Efpague  peqveut^porter  leu** 
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■niarchandifes  au  Pérou  y fans  cela,  e»  venu  d’un 
accord  fait  entre  eux  & ratifié  par  le  Roi,  aucun 
.Marchand  Efpagnol  ne  peut  envoyer . Tes  mar- 
chandifes  à fon  compte  , ailleurs  qu’à  Porto- 
Jlello , & aucun  Péruvien  ne  fçaûtoit  embarquer 
d’argent  en  Ton  nom  pour  l’Efpagfte. 

, La  première  ville  de. cette  province , dont  nous 
parlerons,  eft  Panami  ; .elle  eft  fituée  , fuivant 
les  ohfervations . des /.fameux  Aftronomes  Don 
-JuUn:&  Antonici  DJloa  » au  huitième  degré,  57 
.minutes  , 48  fécondes:  8c.  demie  de  latitude  fep- 
. tentrionale , fur  le  grand  golfe  dont  elle  tire  fon 
noua; (a).  Lorique  Gufman  aborda  en  ce  lieu, 
-jeh  , 1514  , on  n;ÿ;voyoit  que  des  cabanes  de 
.Pécheurs.  Orcus.  d'Avila,  y envoya  une  Colonie 
quelques  années  après,  j & , en  1 jn  , l’Empe- 
reur'Charles  .V  l’érigea  en  ville  , &iui  accorda 
des  privilèges.  En  t S70  , elle  fut  brûlée  & pillée 
.par.  Jean  Morgan,  aventurier  Anglois , qui  avoir 
iprjs  Porto-Beîlo  l’année  précédente.  Cé,  malheur 
engagea  les  habitai»' à abandonner  cette  ville, 
j fie.  à en  bâtir  une.  autre  à une  lieue  de  diftance 
de  l’ancienne  jï  ils  entourèrent  la  nouvelle  ville’ 
-d’une  forte  tnutaille  de  pierre,  pour  la  mettse 
couvert  des  tinfulres  de  leurs  ennemis  & dqs 
•aventuriers  ; ils  bâtirent  auffi  les  maifo.ns.en  pierre 
.fie  en  brique.  On  y a ajouté  depuis  plufienrs  baftions. 
Le  . Roi,  d’£fp*?gne  f entretient  unegarnifon 


(*)  Il  faut  obfèrver  que  le  Tribunal  civil  8c  militaire 
A&  Æanaraa  eft  honoré  .du  titre  à' Audience  ; nous  ne 
favons  pour  quelle  raifon  elle  a obtenu  cette  prérogative  , 
(T  cen’cft , comnie  dit  iHloà  » parce  qu'eHecft  capitale  de 
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g*  11  complette  , & - les  remparts  font  bien  fortifié 
sect.  xv.  caoons  y.  mais  toutes  ces  précautions  n’ont 
ïJmùiîZ?*  Pu  k d'un  nouvel  accident , car,  en  17*7* 

elle  a été  entièrement  confumée  par  le  feu.  Eli* 
fut  rebâtie  efifuite  de  la  maniéré  qu’on  la  vok 
aujourd'hui  : les  maifons  font  belles  & élégantes^ 
fans  magnificence.  Les  habitans  de  cette  ville, 
fans  être  puiftamment  riches , dut  des  fortunes 
honnêtes  , & il  s en  trouve  peu  de  pauvres.  Le 
port  elt  fort  commode  , 6c  les  ifles^qui  font 
aux  environs  y mettent,  les  vaifleaux  à l’abri  de 
la  tempête.  Cette  ville  eft  le  fiége  de  l’Audience 
royale  , fie  h Gouverneur  de  Panama  y fait  fit 
réfidetree.  Ceft  popr  cette  raiîbnrque  cette»  ville 
«ft  regardé*  coin  me  la  capitale  de  la  province  {à). 

Carthagene  cft  un  des  plus  confidérables  Geu*- 
verneméns  de  la  Nauvelle-Càftiffc  , à caufe  du 
^rand  commerce  de  cetre  capitile  car  autre- 
ment ce  pays  n’eft  ni  riche,  ni  fertile tti  péupîç* 
Il  produit  à Ja- vérité  du  baume  ,•  des  gommes , & 
<les  drogues  prccieufes  ; on  <y  trouve  même  quel- 
ques émeraudes  : mais  il  ny  a ni  mines  d’or  ,-ni 
mines  d’orgent;  les  récoltes  ny  foi»  point  abon- 
dantes , ni  iefs  troupeaux  nombreux.  La  princi- 
pale riviere  eft  Magdaleaa,  qui  fe  jette  dam  ht 
mer,  vingt- deux  milles  au  nord-eft  de  Carth^- 
gene,  ville  confidérable  , riche  & bien  forrifice. 
Sa  fnuation  avamageufe  ,*fon  étendue  , la  fûreeé 
- de  fan  port , & la  parc  quelle  prend  au  com- 
merce  de  l’Amérique  méridionale  , routes  cas 
confidérations  ont  engagé  les  Espagnols,  à l'érigé* 


(*;  Voyez  la  Note  b ' 
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en  ville  épifcopale  , fc  ont  contribué  à fit  con*  ■*■——» 
feevation  & I fon  accroiffement.  Carthagene  pâlie  sict.  xv. 
pour  la  plus  confidérable  de  toutes  celles  que  ,.  ^ 

les  Espagnols  poflêdent  en  ce  pays.  Ses  grandes 
richeués  lui  ont  fufeité  des  ennemis  , qui , con* 
duirs  pat  l’efpoir  du  butin  , l'ont  attaquée , prile 
& pillée , fans  avoir  deiïèin  de  s’y  .établir.  La 
première  attaque  que  cette  ville  e(Tuya,fut  en  l’an 
i f 44  , bientôt  après  fon  établifiement  , de  la 
parc  de  quelques  aventuriers  François  , conduits 
par  un  Pilote  de  Corfe.  En  1585  , elle  fut  pillée 
& prefque  détruite . pat  François  Drake  , cet 
ennemi  redoutable  des  Efpagnols.  M.  de  Pointis 
fe  préfenta  devant  cette  place  en  1597,  avec  une 
flotte  de  brigantins  , protégée  par  le  Roi  de 
France  ÿ il  le  rendit  maître  du  fort  de  Boea- 
Chica , entra  dans  la  baie , aflîégea  le  fort  Saint* 

Lazare , & le  força  à capituler  ; ruais  la  capitu- 
lation ne  mic  pas  la  ville  à l’abri  de  l’avarice  des 
afliegeans.  Les  foldars  François  en  étaient  à peine 
en  ppfl^îpn  , qu’ils  entrèrent  dans  la  ville  , & la 
pillererit  fans  avoir  égard  aux  articles  de  capi- 
tularlon , ni  au  droit  des  gens.  On  fuppofe  que 
cette  ville  fut  trahie  pat  îe  Gouverneur  ; & ce 
qui  fernble  confirmer  ce  foupçon  , c’eft  qu’il 
s’embarqua  fur  i’efeadre  Françoife  avec  tous  fes 
tri  fors  & effets  , qui  n’avoienc  été  aucunement 
endommagés.  Les  tentatives  que  ks  Ànglois  ont 
faites  fur  cette  ville , ont  été  fans  fuccès.  L’ex- 
pédition dé  l’Amiral  Vernon  eft  fi  connue , que 
nous  nous  difpenferons  de  la  rapporter  ici. 

, La.  ville  .de  Carthagene  eft  fituée  dans  une 
ifte  fablonneufe , à laquelle  la  plupart  des  H i fia- 
nças donneur  le  nam  .de  péninfule  j elle  forme 
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*■— ^ au  fucPoueft  un  partage  étroit  qui  communiqué 
îïct.xv.  au  port  nommé  Tierra  Bomba , vers  Boca  Chicâ» 
v**jfioire  * . La  petite  ifle  qui  joint  les  autres  aujourd’hui  4 
étoit  autrefois  l’entrée  de  la  baie'}  mais  cette 
entrée  a été  remplie  par  tfrdre  de  la  Couc,  & 
Boca-Chica  devint  le  feul  partage  ; il  a- été*  auflî- 
rempli  depuis  la  tentative  de  Vernon  & de 
Wentworth.  Le  danger  auquel  la  ville  fat  expofétf 
en  cette  occafion  , par  ta  pette  des  forts  qui  dé- 
fendoient  l’entrée  du  port  ,•  engagea  le  Roi  * 
donner  ordre  d’ouvrir  l’ancien  palfage , par  lequel, 
tous  les  vairteaux  entrent  aujourd’hui  dans  la 
baie.  Vers  le  nord  , la  langue  de  terre  eft  ft- 
étroite  , qn’avanr  que  l’on  eût  commencé  le 
rempart,  il  n'y  avoit  que  trente- cinq  toifes  d’une' 
mer  à l’autre  \ mais  elle  eft  devenue  plus  con- 
fidérable  , & elle  forme  une  autre  ifle  de  ce 
cbté-R:  ainfi  la  ville  eft  entièrement  entourée 
d’eau  falée , excepté  dans  ces  deux  places.  Elle 
a communication  , pat  le  - moyen  d’un  pont  de 
bois  « avec  un  fauxbourg  confidérable , nommé 
Xexemani , bâti  fur  une  autre  ifle  , qui  eft  auffl 
jointe  au  continent  par  • un  pont  de  bois.  Les 
fortifications  de  U ville  & du  fauxbourg-  font 
conftruitesen  pierres  de  taille  , d’après  les  prin-  • 
cipes  de  l’Àrchiteébure  moderne*  En  temps  de 
' * paix  y la  garnifon  eft  compofée  de  dix  com-  - 

pagnies  , dé  foixante-dix-fept  hommes  chaoune 
lans  compter  la  milice.  ' 

La  ville  & les  fauxbourgs  font  bien  bâtis  ; les- 
rues  font  droites  , larges- , régulières & bienr' 
pavées.Toutes  les  maifons  font  bâties  en  pierres  ou 
en  btique  j elles  n’ont  qu’un  étage  , & lear  forme' 
eft  agréable  } elles  font  ornées  'de  balcons  &"d» 
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tfeillis  de  bois , qui  durent  plus  dans  ce  pays  que  *552 
le  fer,  qui  eft  bientôt  mangé  par  les  parties  StCT* xv- 
nitreufes  répandues  dans  l’atmofphere.  Cette  ville  r 
eft  allez  peuplée , & la  plupart  des  habitans'font 
les  defcendans  des  Indiens  ; elle  eft  fi  peu  riche 
le  pays  ne  renfermant  point  de  mines  , qu’on 
eft  même  obligé  de  faire  venir  de  l’argent  de 
Santa- Fé  & de  Quito  pour  payer  le  Gouverneur 
& les  Officiers^.  Il  y a néanmoins  un  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  ont  fait  de  brillantes 
fortunes  par  le  commerce  ; leurs  maifons  font 
fplendides  , 8c  leur  magnificence  extrême. 

Gomme  nous  ne  pourrions  , fans  palier  les 
bornes  que  nous  nous  Tommes  propofées , faire 
une  defçription  détaillée  de  cette  ville , de  Tes 
habitans  , de  Ton  climat , & des  autres  particula- 
rités , nous  renvoyons  le  Ls&eur  aux  voyages  du 
lavant  Don  Antonio  de  Ulloa.  Nous  ne  pouvons 
cependant  nous  empêcher  de  dire  quelque  chofe 
d’une  patticuiarité  qui  ne  Te  remarque  dans  aucun 
autre,  climaf.  Cette  fingularité  provient  fans 
doute  de  quelques  maladies  extraordinaires’ 
qui  fbtlt  de  terribles  ravages  fur  l’efpece  hu- 
maine , & principalement  fur  les  Européens  qui 
arrivent  à Carthagene.  Cette  maladie  fe  nomme 
chapatonada. , mot  qui  fait  allufion  au  nom  que 
l’on  donne  en  ce  pays  aux  Européens  j c’eft  une 
efpece  de  vomit o prieto  , ou  vomillement  noir  , , 
car  tel  en  eft  le  fymptôme  aufli  confiant  que 
fatal.  Les  autres  fymptômes , excepté  la  fievre  ÔC 
le  délire  , ne  font  point  les  mêmes  dans  ceux 
qui  én  font  attaqués.  Cette  maladie  enleve  cha- 
que année  un  grand  nombre  d’Européens  , lorf- 
que  les  galions  arrivent.  Elle  dure  rarement  plus 
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— — — » de  trois  ou  quatre  jours  \ enfuite  le  malade  eft 
Sïct. xv,  hors  de  dangeF , & ce  qu’il  y a de  remarquable, 
Hifain  de  c’efl;  qU’iJ  n’tft  plus  fujet  à la  meme  maladie.  Les 
fdmcnque.  j^decins  Efpagnols  ont  root  "mis  en  ufage  pour 
guérir  cette  maladie , fans  pouvoir  y parvenir. 
eJ*  Up7:  ^Pre  au^  une  n^^die  du  pays  ; elle 

tqtudtsPEf  devient  de  jour  en  jour  plus  fréquente,  <!feona  été 
pagnols  â ce  obligé  de  fonde:  un  hôpital  pour  ceux  qui  font  atra- 
*l€S'  qués  de  cette  terrible  maladie.  On  remarque  que  la 
lepre  , en  ce  pays  , augmente  confiiiérablemenc 
le  penchant  que  la  Nature  a donné , aux  hommes 
pour  reproduire  leurs  femblables  ; c’eft  pourquoi 
on  permet  aux  malades  de  1 hôpital  de  fe  marier  : 
étrange  politique  , qui  ne  peut  qu’augmenter 
une  maladie  fi  fonefte  , & rendre  inutiles  tous 
les  efforts  que  l’on  pourroit  foire  pour  |a  dé-- 
rruire.  L’enflure  des  jambes  & des  cuifles  occar 
fionnée  par  une  piqûre  du  dracuncula  , ou  ver 
de  Guinée  , fi' commun  fur  les  côtes  d’Afrique#& 
dans  quelques  unes  des  ifles  des  Indes  Occi- 
dentales , eft  très-incommode  à Carthagene  , fur- 
tout  aux  naturels  dn  pays. 

Le Nîgue.  Une  autre  maladie  , à peu  près  femblable , * 
eft  eccafionnée  par  un  petit  infeûe  nommé  niguar 
qui  eft  particulier  a ce  pays  & au  Pérou  , où 
il  fe  nomme  pigue*  Cet  animal  eft  fi  petit , que 
l’on  peut  à peine  le  voir  fans  le  fecours  d’un  mi- 
çrofcope.  Cet  infecfte  fe  nourrit  dans  la  pouffiere  j 
il  s’infinue  dans  la  plante  des  pieds  *,  dans  les 
doigts  dans  les  jambes;  il  perce  la  peau  avec 
une  telle  vélocité , que  Ion  ne  fçauroit  le  fur- 
prendre  avant  qu’il  ait  pénétré  jufqu’à  la  chair. 
Lbrfqu’  on  Papperçoit  dès  le  commencement , il 
n eft  pas  difficile  de  lorer  ; mais  quand  il  a 

percé 
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petc^  la  peàù  * & que  fa  tête  eft  utie  fois  entrée  > il 
faut  que  le  malade  fouffre  la  douleur  d’une  in- 
cifion  * (ans  laquelle  il  fe  formetoic  une  tumeuf 
qui  engerv/ireroit  une  infinité  de  ces  infedtes  qui 
lui  couvriioienc  btemôr  toute  la  jambe.  On  eil 
teflent  une  douleur  extrême  * principalement 
lorfque  l’tnfe&e  a pénétré  avant  , car  ils  vont 
fouvent  jufqu’à  l’os  * & alors  l’incifioii  eft  très- 
cruelle*  & quelquefois  même  dangereufe^fl  y aaulïi 
une  forte  de  Nigua  venimeux  , ôc  lorfqu’il  entré 
dan*  l’orteil  , on  âppefçoit  aufli-tôt  une  enflure 
inflammatoire  dans  Taine  * qui  eft  affez  difficile 
à guérir  : toutes  les  parties  intermédiaires  ne  font 
point  offenfées , & le  patient  n’y  relfcnc  aucuné 
douleur* 

Comme  1^  galions  abordent  à Carthagené 
lorsqu’ils  arrivent  en  Amérique  , les  habitans 
ont  parc  les  premiers  à leur  commerce  2 iU  font 
des  Ventes  publiques  très  * confidérâbles  } cepen- 
dant ils  négligent  les  formantes  qui  s’obfervent 
à Porrd-Belld.  Les  Marchands  de  Snnca-Fé,  de 
Popayan  & de  Quito*  difpofent  de  tous  leurs 
fonds,  & emploient , en,  outre  , l’argent  qui  leuf 
eft  confié , pour  acheter  les  marchandises  qui  font 
les  plus  néceflaires  dans  leur  pays*  Ils  apportent 
de  Tor  & de  l’argent  en  efpeces,  en  lingots,  fit 
en  poudre.  Ils  apportent  aufli  des  émeraudes  * 
mais  elles  font  beaucoup  moins  eftimées  qu  au- 
trefois ; c'eft  pourquoi  on  fe  donne  moins  de 
peine  à les  chercher.  Ce  Commerce  à été  défendu 
pendant  plufieurs  années  , à la  follicitâtion  des 
Marchands  de  Lima , qui  fe  plaignoient  du  tort 
que  leur  faifoir  le  tranfport  des  matchandifes 
Européennes  de  Quito  au  Pérou  ; mais  on  conf- 
Totru  LXXFL  B 
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m fidéra  enfuire  que  cette  défenfe  n’étoit  pas  moins 
sect.  xv.  dé&vantageufe  aux  Marchands  de  Quito  & de 
Vâmé*1*  di  Sue^ues  autres  heux * & il  fut  décide  , par  rap- 
Anur/^ue-  poj*  3UX  deux  Parties  , que  l'on  publieroit  dans 
. ces  provinces  l’arrivée  des  galions  ; que  tout 
commerce  en  marchandées  d’Europe  cefleroiç 
encre  Quito  & Lima  y & que  les  limires  de  ces 
deux  Audiences  feroknt  celles  de  leur  com- 
merce. Ce  réglement  équitable  eut  lieu  en  l’an- 
née 1 730.  Pendant  le  tiempo  muerro,  ou  temps 
d’ina&ion  , entre  le  départ  & l’arrivée  des  ga- 
lions , tout  le  commerce  de  Carrhagene  eft  borné 
aux  villes  & villages  de  fa  dépendance,  qui  four- 
nirent à cette  capitale  toutes  les  chofes  nécef- 
faires  à la  vie  , en  échange  pour  des  marchan- 
dées Européennes.  On  peut  y ajouter  le  com- 
merce illicite  qui  fe  fait  avec  les  Anglois  de  la. 
« Jamaïque  & les  Hoîlandois  de  Curaçao , malgré 

Iji  vigilance  des  Gardes-côtes. 

Province  Lorfque  Ton  s’avance  vers  le  fud  , le  premier 
Stë  Marthe,  payS  qUe  pon  trouve  Sainte- Marthe.  Cette 

province  a pour  limites,  d’un  côté  Rio  Grande 
de  Santa  Magdalena  , & de  laucre  Rio  de  la 
> Hacha  y elle  a près  de  cent  quarante  milles  de 
l’eft  à l’oueft,  fur  plus  de  deux  cenrs  du  nord  au 
fud.  Ce  pays  eft  extrêmement  montagneux  , & 
quelques-unes  de  ces  montagnes , fur  tout  celle 
qui  porte  le  nom  de  Sainte-  Mari he , font  plus 
hautes  que  le  pic  de  Tenériffe , fi  l’on  en  croie 
Dampier  Sc  plufieurs  autres  Voyageurs,  qui  en 
parlent , félon  les  apparences , fans  avoir  exa- 
miné quelle  eft  fa  hauteur  relativement  à la  fur- 
face  de  la  mer.  Ces  montagnes  font  d'un  grand 
avantage  aux  habitans  j elles  rendent  l’air  plus 
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&ai$  & plus  fain  que  dans,  les  autres  parties  de 
l'Amérique,  fituées  vers  l’équateur,  & les  val-  sict.  xv. 
lées  font  très- fertiles.  Ce  pays  abonde  en  naiues  Hifain  <i* 
d’or  , tk  Ton  crQuve  dans  les  montagnes  des  1 Amkr**€* 
émeraudes  , du  faphir , du  jafpe  > Si  du  marbre 
d’une  très  belle  qualité,  & lufceptible  d’un  beau 
péli.  On  dit  que  malgré  la  chaleur  extraotdi^ 
naire  de  l’air  fur  la.  côte,  les  montagnes  de  l'in- 
térieur du  pays  font  couvertes  de  neige  , & que 
pendant  que  les  habirans  d’un  lieu  ont  peine  i 
fqpportet  l’ardeur  du  foleil , d’autres , à foirante 
milles  de  diftance,  éprouvent  la  rigueur  d’un 
froid  excrème.  Sce-Marche  > la  capitale , eft  agjxa-  ManJu. 
blement  ficuée  fur  un  bras  de  Rio  Grande , 
près  des  montagnes  de  Sainte- Marthe.  Elle  donne 
fan  nom  à la  province,  qui  a une  communie*-* 
tion  directe  avec  la  mer  du  Nord  , Sc , fui  va  ne 
les  dernières  observations  , elle  tft  à lor.zieme 
degré  trente* quatre  minutes  de  latitude  fepten- 
ttionale.  Cette  ville  étoir  autrefois  floriflfante  ôc 
bien  peuplée  , lorfque  les  flottes  d’Efpagne  en- 
troient dans  l’embouchure  de  cette  rivière  ; mais 
aujourd’hui  on  n’y  compte  plus  que  trais  mille 
âmes  : cependant  le  Gouverneur  de  la  province 
y f*it  fa  réfidence  ; de  plus  , c’eft  le  fiége  d*un 
évêché  futfraganc  de  la  Nouvelle-Grenade , qui 
eft  Métropolitaine.  Les  attaques  fréquentes  qu’elle 
a efluyées  de  la  pair  des  flottes  ennemies  , ont 
auili  beaucoup  contribué  à fa  ruine.  En  1525  , 
elle  fut  emiéreinenc  ruinée  par  François  Dralce; 
l’année  fuivance,  elle  fut  pillée  par  Antoine  Sxhir- 
lcy.  En  1650  , elle  tomba  entre  les  mains  des 
Hullandois  , qui  n’augmenterent  point  fes  richef- 
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fes , & elle  a été  louvent  la  proie  des  FliBuI- 
tiers.  * 

A l’eftde  Rio  Grande  , eiivîron*a  vingt  milles 
de  la  xapitale  , eft  U viUe  de  Biranoa  del  Ma- 
lambo  j place  plus  •cobfkiérable  à caufe  de  Ton 
grand  commerce.  Les^bateàux  portent  en  cette 
ville  les'  m.irchandifes  do  la  Nouvelle  Grenade  : 
en  les  traufporre  de  là  à la  baie  environ  quarante 
milles  au  délions  de  la  ville,  & quelquefois  à 
Sainte-Marche,  fur  un  oourant  de  la  grande  ri- 
vière. Le  principal  commerce  fe  fait*  eu  fèl.,  qpi 
£*  tire  des  mines,  dont  les  habirans  voifins  de 
la  ulle  retirent  de  grands  avantages. 

Sur  la  frontière  méridionale  de  Sainte-Mar- 
the, eft  la  petite  province  de  Rio  de  la  Hacha  ; 
«lie  a*  la  forme  d’une  péninfule,  & eft  fitûée 
entre  le  golfe  de  Venezuela  à l’tft , & une  baie 
de  la  mer  du  Nord  à loueft.  Ce  pays  eft  agréa- 
ble , palfablement  fain  , & ferrite.  Les,  pluies  n’y 
font  pas  auflî  abondâtes*  qu’à  Sainte-Marthe  ; 
néanmoins  tes  giboulées  & les  orages  y font  fre- 
quens.  Au  -milieu  de  la  province,  on  trouve  des 
mines  de  jafpe  ôc  de  chalcédoine  , ôc  fur  la 
côte  une  pèche  de  très-belles  perles,  cù  l’on  em- 
ploie principalement  les  Indiens  j 5c  en  dépic 
de  la  vigilance  la  plus  exaéte  des  Efpagnols , ils 
ont  l’adreire  d'en  cacher  quelques-unes , de  d’en 
faire  leur  profit.  Les  habitans  du  pays  plat  con- 
fervent  leur  liberté}  ils  forment  un  peuple  nom- 
breux , entêté  & opiniâtre  } cependant  ils  fouf- 
frent  quelques  Millionnaires  Efpagnols , qui  les 
ont  engagés  à commercer , Se  les  ont  rendus 
plus  fociables  8c  plus  traitables  qu’aupaiavant.  Rio 
de  la  Hacha  eft  la  capitale } elle  donne  à la  pro- 
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vince  Ton  nom,  qu’elle  tire  de  la  riviere  à l’em- 
bouchure de  laquelle  elle  cft  limée.  Elle  était 
anciennement  nommée  Nuefira  S encra-  de  les 
Renïedios.  Elle  eft  à l'onzieme  degré  fix  minute^ 
de  latitude  feptentrionale , à peu  près  à cent 
vingt  milles  de  U ville  de  Sainte-Matthe  ; il  y 
a environ  cent  maifons.  Cette  ville  étoit  autre* 
fois  riche  & fortifiée;  mais  elle  a été  attaquée 
& prife  tant  de  fois  par  les  Flibuftiers,  qu’en 
1682  , les  Efpagnols  l'abandonnèrent  ; ils  y font 
revenus  depuis  , Ôc  ils  l’ont  Ci  bien  fortifiée  , 
qu’elle  aie  craint  plus  ces  Pirates. 

Au  nord  de  cette  province,  eft  celle  de  Ve- 
nezuela , dans  laquelle  nous  comprenons  le  difr 
triCl  de  Caraccas  ; mais  la  confufion  qui  fe  trouve 
dans  les  noms  & dans  les  defcripcions  géogra- 
phiques , fait  que  nous  ne  fçatirions  en  détermi- 
ner exactement  les  limites.  Quelques  Hiftoriens; 
affirment  qu’elle  s’étend  i’efpace  de  quatre  cents 
milles,  le  lông  de  la  côte  de  la  mer  du  Nord  , 
Çc  près  de  trois  cenrs  dans  l'intérieur  du  pays  : 
d’autres  font  ces  limites  beaucoup  moins  éten- 
dues’; cependant  ils  conviennent  tous  qué  cette 
province  eft  grande  , que  le  climat  n’y  cft  pas 
çxtrêmèment  chaud»,  & que  le  Territoire  eft  & 
fertile*  que  l’on  y fai r deux  récoltes.  Les  ha- 
bitans  notirrilfent  des  troupeaux  nombreux  de 
brebis  & de  gros  bétail.  Quelques  Hiftoriens 
nomment  ce  pays  Çorana  , de  la  ville  de  Cora, 
limée  fur  le  lac;  mais  la  plupart  des  Hiftoriens 
Efpagnols,  & mèmedes  Voyageurs  les  plus  dignes 
de  foi , Je  nomment  Venezuela.  On  dit  qu’il  y 
a plus  de  cent  mille  habitans  ^ fans  compter  les 
Efpagnols,  les  Mulâtres  & les  Negres;  ce. pays 


Ôigitized  by 


Google 


Sict.  XV. 
Htfloire  de 
l*  Amérique, 


il  HISTOIRE  UNIV. 
y»1*”-—  eft  très  - fertile  en  cacao  , fucre , tabac , grain* 
sect  xv.  8c  fruits  , par  où  Ton  peut  juger  de  fa  valeur. 
r*l‘Jrnr  dc  Le  fameux  lac  de  Maracaibo  , qui  a quatre-vingts 
mtrt(P€'  lieues  de  tour  , augmente  la  beauté  8c  la*  ferti- 
lité de  cette  province.  Ce  qu'il  y a de  plus  in- 
commode dans  ce  pays  , c’eft  le  défaut  d’eau 
douce , car  celle  du  lac  & des  ruifTeaux  qui  en 
découlent , quoique  potable  , eft  mal-faine  8c  dé- 
/agréable  au  goût.  Les  Espagnols  n’ont  rien  né- 
gligé pour  remédier  à cet  inconvénient  \ mais 
tous  leurs  efforts  ont  été  inutiles.  La  capitale  de 
Vtnapti*.  cette  province  eft  nommée  Venc^iiela  , ou  Cota  ; 
elle  eft  ficuée  fur  la  mer  du  Nord , au  nord-eft  de  la 
péninfule,  8c  au  dixième  degré  quarante  mi- 
nutes de  latitude  feptentrionale.  C’eft  le  lieu  dé 
la  réfidence  du  Gouverneur  , 8c  le  fiége  des 
Cours  de  Judicature  \ de  plus  elle  eft  au  nom- 
bre des  villes  épifcopales.  Elle  n’tft  remarqua- 
ble ni  par  fon  commerce  , ni  par  fon  opu*- 
lence  , ni  par  fes  bâcimens  ; ce  qui  excite  la 
curiofiré  des  voyageurs  , c’eft  qu’elle  eft  fitnée 
au  milieu  de  l’eau  d’eù  elle  a été  nommée  Ve~ 
Maracaibo.  tie^uela  ou  Petite  - Fenife.  La  ville  de*  Mara- 
caibo , quoique  moins  confidérable , eft  plus  riche, 
plus  éiegante  , âc  plus  agiéable.  Elle  eft  auprès 
d’un  lac  du  meme  nom  , & on  y remarque  un 
grand  nombre  de  beaux  édifices  , ornés  de  bal- 
cons qui  dominent  le  lac.  On  y compte  plus 
de  qi^atre  mille  habitans,  dont  plus  de  buic  cents 
font  capables  de  porter  les  armes.  Les  petits 
vaifleaux  font  un  commerce  continuel , avec  cette 
ville,  en  toutes  les  marchandées  qui  fe  trou- 
vent dans  les  villes  voiiines  du  grand  lac  , par- 
ticuliérement en  cacao,  indigo,  fucre, tabac,  8c 
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peaux.  Maracaibo  eft  un  port  célébré  pour  la  — 

conftruâion  des  vailTeaux  ; c’eft  l’entrepôt  des  scct.  xv. 
rnarchandifes  dé  Merida  & des  autres  villes 
fi  tuées  fur  les  frontières  de  la  Nouvelle- Grenade.  ner'*M* 
Quant  au  pays  de  Caraccas , il  s’étend  juf-  Carnets. 
qu’au  Cap  Blanco  ; la  côte  eft  couverte  de  ro- 
chers , de  de  montagnes  entrecoupées  de  petites 
vallées  fertiles,  qui  fontexpofées , dans  certaines  * . 
fai  forts  de  l’année , aux  vents  brûlans  du  nord- 
oueft  ; néanmoins  l’air  y eft  généralement  clair 
& fain.  Les  Anglois  & les  Hellandois  font  fur 
cette  côte  un  commerce  conlidîrable , malgré 
la  vigilance  des  Efpagnols,-qui , pour  s’y  oppoler, 
ont  toujours  des  corvettes  A la  découverte , 8c 
ont  faic  des  retranchemens  dans  les  vallées.  La 
principale  ville  de  ce  diftriéfc  eft  Curaccas , (ituée 
au  dixième  degré  dix  minutes  de  latitude  fepeen- 
trionalc.  Dampier  dit  qu’elle  eft  fort  éloignée 
de  la  mer  : elle  eft  grande , riche , & bien  peu- 
plée ; elle  eft  environnée  de  montagnes  rabo-  ' 

. teufes  8c  efearpées,  ce  qui  la  rend  prefque  im- 
prenable. La  ville  de  Porto-Cavallo  eft  un  port 
de  mer,  fur' la  côte  de  Curaccas  ; elle  fut  arra- 
ngée dans  la  derniere  guerre  par  i'Amital  Kno- 
wies , mais  il  fur  obligé  de  lever  le  liège;  une 
pareille  prife  aurait  été  pour  l’Efpagne  une  pe- 
tite perte  > & les  Anglois  en  auraient  retiré  peu 
d’avantage. 

De  l’autre  côté  de  la  province  de  Venezuela,  jywf*. 
eft  celle  de  la  Nouvelle- Audalonfie , dont  les  Amaicuftt. 
limites  ne  font  pas  bien,  déterminées  ; les  Efpa- 
gnols  prétendent  à des  *pays  où  ils  n’ont  jamais 
envoyé  de  Colonies.  Si  l’on  comprend  les  dif- 
triâs  de  Caraana  8c.  de  Paria , cette  province 
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peut  avoir  cinq  cents  milles  du  nord  au  fud  , firr 
TecÏTxvT  C^eux  cent  Soixante  & dix  de  left  à l’oueft.  Lin- 
k ’iioire  de  térieur  du  pays  çft  plein  de  forées,  démons 
l'Amiriyuet  tag nés  entrecoupées  par  de  belles  vallées  fertile* 
en  blé  & en  pâturages.  Ce  pays  produit  parti- 
culiérement des  drogues  de  teinture,  des  gom- 
mes, des  racines  médicinales  , du  bois  de  Bre- 
* fil  , du  fucre  , du  tabac , quelque  peu  de  bois 
de  conftru&ion  dune  rare  qualité;  à quoi  l’or* 
peut  ajourer  les  perles  quç  les  Efpagnols  pê— 
choient  le  long  de  la  côte  jufqu’â  Canhagene* 
Cinq  de  ces  pêches  appartiennent  à cette  pro«» 
vince;  & comme  la  valeur  des  perles  eft  exttê- 
mement  diminuée , nous  nous  difpenferons  de 
rapporter  la  maniéré  dont  fe  fait  çecte  pêche  : 
d ailleurs  ce  détail  feroic  déplacé  dans  unç  Hif- 
( toire  auffi  générale  que  celle  que  nous  nous 

€oman<?  J femmes  propofé  de  donner  au  public.  Comana, 
Cumana,  ou  félon  quelques  Hiftoriens  la  Nou- 
Corioje,  velie-Çorduba  > eft  la  capitale  de  la  Nouvelie- 
Andaloufiç  j elle  eft  fituée  dans  le  neuvième 
degré  cinquante-cinq  minutes  de  latitude  feptui- 
K-ionale , à neuf  milles  de  1p.  mer  du  Nord.  L es 
Efpagn*  1s  fêteront  les  fondemens  de  cette  place 
en  l’an.4  f Çet te  ville  , fortifiée  par  la  Nature,' 
eft  défenduef  par  un  château  capable  de  faire 
une  vigoureufe  défenJe*yce  qui  parut  en  1670  , 
qu’il  fut  attaqué  par  les  Fiibuftiers;  ils  y furent 
repoiifles  avec  un  grand  maftacre.  La  plupart  des 
Hiftoriens  comprennent  la  ville  de  SainVTho* 
mas  dans  les  limites  de  la  Nouvelle-Andalou* 
fie  ; cependant  il  eft  cérrain  quelle  eft  fituée 
dans-  la  jurifdicHon  de  Surinam  , près  Tembou^ 
chum  de  la  riviçre  d*  i'Qrénoqu*,  Cette  plac* 
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tt’eft  célebrte  que  par  le  malheur  qu’y  éprouva 
Walter  Raleigh , Anglois  de  nation  ; ce  Gé- 
néral infortuné  fe  rendit  maître  de  cette  ville 
avec  des  troupes  deftinées  à être  conduites  dans 
la  Guiane,  pour  y former  une  Colonie , & après 
avoir  perdu  fon  fils  dans  cette  entreprise  , il 
fut  puni  par  le  Roi  Jacques , pour  appaifer  la 
Cour  de  Madrid. 

La  province  de  la  Nouvelle- Grenade  eft  quel- 
quefois nommée  Santa-Fé  & Caflella  del  Oro  $ 
elle  eft  bornée  à l’oueft  par  la  province  de  Po- 
payan,  au  fud  par  Iç  Pérou  , à l’eft  par  le  dif* 
triéfc  de  V enezuela , & au  nord  par  Sainte-Mar* 
the,^Rio  de  la  Hacha,  & par  le  même  diftriék 
de  Venezuela.  Elle  a aufli  ta  Guiane  au  fud; 
& une  partie  du  pays  des  Amazones  au  nord; 
On  donne  à cette  province  trois  cent  trentç- 
fix  milles  4e  long,  fur  prefque  autant  de  large, 
La  Nouvelle  - Grenadi  eft  charmante,  par  une 
grande  variété  de  coilines  & de  montagnes  tou- 
jours vertes  , & par  des  vallées  fertiles.  Onr 
trouve  dans  les  montagnes  des  mines  d’or  , d’ar- 
gent & d’émeraudes  ; & les  vallées  four  ni  fient 
toutes  les  chofes  néceffaires  à la  vie  , du  blé , 
du  bétail,  des  racines  & des  fruits;  elles  pro- 
duifent  aufli  en  quantité,  des  baumes  , des  gom- 
mes , des  drogues  de  differentes  efpeces,  & plu- 
sieurs autres  articles  de  commerce.  Quoique  ce 
pays  -foit  fi  voifin  de  l’équareur , ptiifqu’il  eft 
entre  le  premier  & . le  neuvième  degré  de  la- 
titude fepte'ntrionale  , le  climat  y eft  néanmoins 
tempéré.  Quelques  Hiftoriens  affurent  que  les 
nuits  y font  égales  aux  jours  en  toures  faifons  ; 
il  y a cependant  deux  étés  & deux  hivers , fans 
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— — printemps  ni  automne.  La  capitale  du  royaume 
sicr.  xv.  ( car  on  donne  quelquefois  ce  nom  à cette  pro- 
,.^Vrcit  vince  ) , & même  de  toute  la  Terre-terme,  eft 
StnuTfiit  k v‘^e  de  Santa- Fé  de  Bogata,  fituée  fur  les 
' bords  du.  lac  Gatavita , où  l’Audience  royale  eft 
fixée.  Il  y a un  archevêché , dont  les  dioceles 
de  Catthagene,  de  Sainte- Marthe  & de  Po- 
payan , font  Suffragans.  La  ville  eft  grande , peu- 

Elée , riche , bien  bâtie , & remarquable  par  fes 
eaux  édifices  & fes  palais  magnifiques»  Outre 
la  capitale,  on  trouve  les  villes  de  Tunia,  de 
Trinidada  , de  Truxillo , de  Merida , & un  grand 
nombre  d’autres  bien  peuplées , dont  nous  ne 
citerons  poinc  les  noms , les  étrangers  n’ayant 
aucun  commerce  avec  les  habitans. 

Bepty an.  , La  demiere  province  de  cette  Audience  eft 
nommée  Popayati.  Ce  diftriâ  eft  fort  étendu; 
il  eft  borné  au  fud  , pat  le  Pérou  , au  nord  pat 
Carthagene,  à l’eft  par  le  royaume  de  la  Nou- 
velle-Grenade , 8c  l’oueft  par  la  mer  du  Sud  » 
& par  une  partie  de  Terre -Ferme.  Les  Efpa- 
gnols  pofledent  dans  le  Popayan  un  grand  nom- 
bre de  villes  confidérables,  bien  bâties  8c  bien 
fortifiées  ; cependant  le  plat  pays  eft  expofé  aux 
ravages  des  Indiens  , qui  font  jaloux  de  leur 
indépendance  , & qui  portent  une  haine  im- 
placable aux  Efpagnols  , qui , peur  cette  raifon  , 
- n’ofenr  forrir  de  l’enceinte  de  leurs  villes  , à 
moins  qu’ils  ne  foient  en  grand  nombre;  au- 
trement ils  feroient  expofés  à être  aftaftînés.  Ils 
n’en  ont  pas  moins  trouvé  le  moyen  d’obtenir 
toutes  les  richefles  de  la  province,  qui  confif- 
tent  en  mines  d’or , en  pierres  précieufes , gom- 
me, baume,  refine , & coton..  Ils. ont  converti. 


Digitized  by  Google 


Livre  XXXIII,  17 

quelques  Indiens  à la'  Religion  Chrétienne , .& 
par  leur  médiation  , ils  commercent  avec  les  S*ct  xv. 
naturels  du  pays  , auxquels  ils  donnent  du  vin  , HitUin  J» 
de  la  cannelle  de^  Los  Quixos , du  fer , du  cui-  miTUPtt‘ 

' vre , de  la  foie , des  étoffes  de  laine , & des 
galons  d’or  & d’argent  ; ils'  en  reçoivent  en 
échange  les  produ&ions  du  pays.  La  capitale 
porte  le  nom  de  la  province , 6c  eft  fituée  à deux 
degrés  de  l’équateur , vers  le  nord , au  pied  de 
plufieurs  montagnes , & fur  les  bords  d’une  ri- 
vière qui  fe  décharge  dans  celle  de  la  Made- 
lene.  Cette  ville  eft  grande  6c  bien  peuplée  ; 
en  outre  , c’eft  le  •liège  d’un  Evêque.  Les  habi- 
tans  font  prefque  tous  Créoles  , Mulâtres  , In- 
diens, 6c  Negres. 

• Nous  allons  parler  maintenant  du  grand  Em-  Tira*. 
pire  du  Pérou.  L’Audience  de  Quito  , qui.  en 
eft  la  première  divifion  , eft  mifc  au  nombre  des 
Gouvernemens  du  Pérou  par  la  plupart  des  Hif- 
toriens  ; ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  quelle  étoic 
ibus  la  domination  des  Incas , lorfque  les  Efpa- 
gnols  entrèrent  en  Amérique;  Cette  Audience 
étoit  dans  la  Jurifdi&ion  des  Vice- Rois  du  Pé- 
rou ; 6c  en  l’an  1718,  la  Cour  de  Madrid  jugea 
â propos  de  la  réunir  au  royaume  de  la  Nou- 
velle Grenade.  L’Audience  fut  alors  fupprimée , ' 

goitr  augmenter  les  revenus  dur  nouveau  Vice- 
Loi  établi  â Sauta -Fé  , & auquel  on  donna  les 
appointemens  des  Officiers  de  l’Audience  ; mais 
ce  réglement  étant  fujetàbien  des  inconvéniens  , 
les  affaires  furent  rétablies  fur  leur  ancien  pied 
en  17x1.  Comme  les  motifs  qui  avoient  en- 
gagé lk  Cour  d’Efpagne  à créer  un  Vice- Roi  à 
Santa- Fé , croient  de  la  derniere  conféquence , 
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— — — les  Miniftres  Efpagnols  formèrent  encore  le  def* 
sect.xv.  fein  de  le  rétablir,  8c  de  prendre  toutes  les  pré-r 
Hifloire  de  cautions  nécefiaires , afin  que  cette  dignité  ne  fus 
aucunement  préjudiciable  au  public  , ni  aux  Au- 
diences de  Quito  8c  de  Panama  : on  vint  à bouc 
de  furmonter  -cette  difficulté  , & on*  créa  unr 
Vice-Roi  en  1759.  DonSébalHen  de  Efteba  fut 
élevé  à cette  grande  dignité,  dont  la  Jurifiic- 
tion  s’étend  fur  toute  la  Terre*  ferme  & fur  la 
province  de  Quito  ; nous  devons  donc  cônfidéter 
Quito  comme  indépendant  des  Vice-Rois  dtr 
Pérou  j Cependant  tous  les  Hiftoriens  modernes, 
& principalement  les  Anglois  , le  mettent  dan» 
cette  divifion,  comme  s’ils  ignoraient  entièrement 
les  derniers  régiemëns  dont  nous  venons  de  parlée 
d’après  l’autorité  d’Antonio  de  Ulloa  , un  des 
Hiftoriens  les  plus  favans  & les  plus  dignes  de 
foi  que  l’Efpagne  ait  produits.  ' 

La  province  de  Quito  eft  bornée  au  nord' 
par  le  diftriét  de  Popayan  , au  fud  par  le  Pérou 
8e  Chuchupsy  as  , à l*elt  par  la  riviere  des  Ama^ 
zones  j qui  fépare  les  poflTeffions  des  Efpagnols 
de  celles  des  Portugais.  Elle  a à l’oueft  la  mer 
depuis  le  golfe  de  Piera  jufqu’à  la  baie  de  Gor- 
gone. L’on  peur  voir  aifémenr  fes  dimenfions  , 
en  jetant  lés  yeux  fur  une  carte  régulière  de  ce 
pays.  Ulloa  lui  donne  fix  cents  lieues  de  long 
de  l’eft  à Potieft  , & deux  oenrs  de  large  ; ies 
meilleurs  Géographes  lui  fùppofent  bien  moins 
d’étendue.  Ce  que  les  Efpagnols  pofledenc  dans 
ce  vafte  pajfë  ; eft  peu-  coniidérable.,  Tous  les 
Hiftorfèn^rapportent  que  ce  climat  eft  exrrême’- 
ment  chaud;  c’ell  une  erreur  de  fpéculation , que 
J’expérieuce  * corrigée  depuis  quelque  temps. 
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©ans  un  pays  fitué  au  milieu  de  la  Zone  Tor- 
ride , îl  eft  naturel  de  fuppofer  que  le  foleil  y a 
beaucoup  d’influence;  cependant  ÜUoa  afflire  que 
la  chaleur  eft  très  fupportable , <fc  qu’en  plufieurs 
endroits  le  froid  eft  incommode*  Plufieurs  con- 
trées de  ce  pays  jouiflent  d’un. printemps  perpé- 
tuel ; les  campagnes  font  toujours  vertes  & émail- 
lées dè  fleurs , dont  les  différentes  couleurs'  font 
le  plus  bel  effet  par  leur  vivacité.  La  Nature  a 
répandu  fes  dons  avec  tant  de  profufion  , princi- 
palement aux  environs  de  la  capitale  , que 
Quito,  quoique,  pour  ainfi  dire,  fous  la  ligne  * 
furpafle  les  pays  des  zones  tempérées , où  la  cha* 
leur  & le  froid  fe  font  mieux  (émir , à caufe  des 
viciflitüdes  des  faifons.  La  Nature  prévoyante  a 
fait  concourir  une  infinité  de  caufes  à modérer 
les  effets  des  rayons  du  foleil  , de  maniéré  que 
T Audience  dç  Quito  jouit  de  tous  les  avantages 
de  cet  aftre  , fans  en  fouffrir  les  incommodités» 
Le  pays  étant  Wttâmement  élevé , le  vent  y eft 
plus  vif,  l’air  plus  dilaté , le  froid  plus  naturel  , 
& la  chaleur  moins  violence.  Les  matinées  font 
fraîches  , le  milieu  du  jour  chaud  , & les  nuits 
agréablement  tempérées.  Les  faifons  font  fi  égales, 
que  la  différence  eft  à peine  perceptible  dans  tour 
le  cours  d’une  année.  On  trouve  à la  fois  dans 
cette  province  toutes  les  températures , félon  la 
Camion  de  fes  différentes  parties.  Les  mon- 
Ifignçs  font  couvertes  de  glace  & de  neige,  tan* 
dis  que  les  vallées  font  brûlées  des  rayons  du 
fofeil , ou  couvertes  de  brouillards  épais,  ou  inon- 
dées pat  des  pluies  extraordinaires.  Nous  igno- 
rons âbfolument  ce  qui  a engagé  plufieurs  Hif- 
torieus  à dire  que  cette  province  eft  fabipnneufe  , 


s*c t . xv. 

Hifloire  de 
l*  Anürîque% 
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m — ftérile  , & mal-faine  ; toutefois  quelques-uns  des 
skt  xv.  meilleurs  Hiftoriens  l’appellent  , à caufe  de  fa 
H.fieiïc et  fertilité  , de  fa  beauté  , & de  la  pureté  de  l’air, 
i Amenque.  jarj\n  & [e  Montpellier  de  t Amérique.  Ulloa 
fait  fur-tout  1 éloge  des  environs  de  la  capitale; 
il  dit  : » L’Européen  curieux  obferve  avec  plaifir 
» un  printemps  perpétuel,  des  fleurs  qui  s’épa- 
« nôuiilent  pour  remplacer  celles  qui  font  fanées; 

» ce  qui  offre  un  fpeûacle  aufli  charmant  que 
* permanent  11  en  eft  ainfi  du  blé  , que  l’on 
feme  & que  l’on  moi  (Ton  ne  en  même  temps  ; 
celui  qui  eft  femé  récemment,  commence  à 
lever , d’autre  plus  avancé  montre  fon  épi  ; dans 
quelques  champs  il  eft  à moitié  mûr , & dans 
d’autres  il  appelle  le  Moiflonneur  ; ainfl  le  pen- 
chant des  collines  offre  tout  à la  fois  à l jœif 
étonné,  les  agrcmens  des  quatre  faifons.  L’abon- 
dance du  blé  eft  fi.  grande  en  ce  pays  9 que  les 
perfonnes  les  plus  pauvres  ne  manqûent  jamais 
de  pain  ; le  bérail  y eft  fi  commun  , que  cent 
livres  de  bœuf  fe  vendent  dans  le$  marchés  de 
la  capitale  pour  feize  réaux.  Les  fruits  , les  herbes 
& les  végétaux  de  toutes  efpeces  font  excellens 
dans  ce  pays.  La  mer  fournit  du  poiffon  en  quan- 
tité : cette  abondance  & cette  fertilité  dont  * 
nous  parlons,  ne  fe  trouve  guere  que  dans  le 
voifinage  de  la  capital  \ pitifieurs  parties  de 
LAudience  de  Quito  font  déferces,  mal- faines  , v 
& ptefque  inhabitables.  • 

Quito  eft  divifé.  en  cinq  Gotivernemens  & en 
neuf  Jurifdiétions  qu’il  ftroit  inutile  dre  nommer  , 
puifque  nous  nous  difpenferons  d’entrer  dans  des 
détails.  La  capitale, qui  porte  le  nom  de  l’Audience, 
eft  belle grande , & bien  peuplée.  Elle  eft  pref- 
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que  fous  la  ligne , à trente  minutes  trente-trois 
fécondés  de  latitude  feptentrionale  , félon  les  sect  xv. 
obfervations  les  plus  exaétes  ; elle  eft  éloignée  Hiffùrtd* 
de  la  côte  de  la  mec  du  Sud  d environ  trente- 
cinq  lieues  à l’oueft  : elle  eft  fur  le  penchant 
d’une  haute  montagne  nommée  Pichinca>  qui 
eft  fort  inégale  J c’eft  pourquoi  on  a été  oblige 
de  bâtir  une  grande  partie  de  la  ville  fur  des 
arches , ce  qui  rend  les  rues  fort  irrégulières.  On 
peut  comparer  Quito , quant  à la  grandeur,  à une 
moyenne  ville  d’Europe.  Il  paroît  allez  extraor- 
dinaire que  I on  ait  choifi  un  lieu  fi  peu  favo- 
rable, tandis  que  Ion  voir  tour  auprès  les  deux 
plus  belles  plaines  du  monde  ; mais  les  premiers 
fondateurs  , pour  conferver  la  mémoire  de  leur 
conquête,  bâtirent  à la  place  même  de  Pancienne 
capitale  des  Indiens , fans  fe  foucier  de  la  beauté 
ni  de  la  commodité  du  liçu.  Elle  a beaucoup  perdu 
de  fa  réputation  ; les  habitans  diminuent  chaque 
jour,  & les  rues,  formées  par  les  huttes  des  In- 
diens , font  entièrement  abandonnées  & tombée* 
en  ruines.  La  principale  place  eft  fpacieufe;  on 
voir  autour  plufieurs  beaux  édifices  publics,  fur* 
mur  la  grande  cathédrale  , le  palais  épifcopal , 8c 
une  très-belle  fontaine  au  milieu.  Le  palais  de 
l'Audience  défigure  la  place  au  lieu  de  l’orner  ; 
on  le  iaiife  tomber  en  ruines  > excepté  quelques 
appartemerçs  que  l’on  entretient.  L’inégalité  des 
rues  empêche  l’ufage  des  voitures  ; ainfi  les  per- 
sonnes de  la  première  diftin&ion  font  feulement 
accompagnées  d’un  laquais  qui  porte  un  parafol  9 
6c  les  Dames  fe  font  porter  dans  des  chaifes. 

Outre  la  grande  place  publique , il  y en  a deux 
autres  crè$-fpacieufes>&  une  grande  quantité  de  pe* 
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Ci  rites , aux  environs  defquelles  les  plus  riches  Bout* 

sect.  xv.  geois  font  leur  réfidence*  La  plupart  des  couvens 
Hïfiûytàt  font  auffi  auprès  de  ces  places*  Ce  font>  de  beaux. 
nunqua  jonC  |es  façades  & les  portiques  font 

ornés  d une  trcs-beiie  archire&ure.  On  diftingue 
fur-tout  le  couvent  des  Francifcains , entièrement 
bâti  en  belles  pierres  de  tailie  , & egalement 
admirable  dans  le  plan  8c  dans  l'exécution*  On 
fe  fert ordinairement  d adobes,  brique  non  cuite* 
avec  une  certaine  fubftance  nommée  Jangoguay 
qui  fert  de  liaifon.  C’eft  un  mortier  extrême- 
ment dur,  dont  fefervoient  les  anciens  Indiens* 
De  toutes  les  Cours  de  Jultice  qui  fe  tiennent 
a Quito , la  principale  eft  l’Audience  Royale , qui 
y tut  établie  en  1565.  Elle  eft  compofée  d’un 
Préfident , qui  eft  auili  Gouverneur  civil  de  la  pro- 
vince j de  quatre  Auditeurs,  qui  font  en  meme 
temps  Juges  civils  & criminels  \ d'un  Procureur 
Fifcal  ,qui,  outre  les  caufes  plaidécs  â l'Audience, 
prend  connoiflance  de  tout  ce  qui  eft  relatif  aux 
revenus  de  la  Cour.  Il  y a encore  un  autre  Pio- 
cureur  Fifcal , nommé  ProteSor  des  los  Indies  f 
qui  prend  la  défenfe  des  Indiens.  La  Juridic- 
tion de  cctce  Cour  s’étend  fur  toute  la  province  , 
fans  autre  appel  qu’au  Conleil  des  Indies,  ce 
qui  n’a  lieu  quç  dans  un  cas  où  il  y auroic  une 
injuftice  évidente.  Tel  eft  le  rapport  d’Ulioaj  il 
eft  cependant  ailes  probable  qu'il  y a un  appel 
eu  Vice-Roi  & à fon  Confeil.  L’Echiquier  ou  la 
Chambre  des  Finances  a pour  principaux  Officiers 
un  Maître  des  Comptes  , un  Tréforier , & un 
Procureur  Fifcal.  Cette  Cour  reçoit  les  tributs  des 
Indiens , les  taxes  8c  les  coutumes  ; 8c  cet  ar- 
gent eft  deftipé  au  payement  des  Officiers  decetc# 

province  9 


Digitized  by  Google 


LiVkt  XXXÎIL  m 

provîfice  , de  ceux  de  Carthagene  & de  Ste.  Mar-  wmimm 
the.  Il  y a aufli  une  Tréforerie  * où  Ton  reçoit  les  sect.  xv. 
effets  des  perfonnes  mortès  donc  les  héritiers  font  Hijuindà. 
en  Efpagne,  VAmùi^ 

La  cathédrale  eft  compofée  d’un  Evêque  ^ d’un 
Doyen,  un  Archidiacre , un  Chantre,  un  Tré- 
forier , un  Doctoral*  un  Plénipotentiaire,  trois 
Chanoines  , quatre  Prébendes , & deux  demi* 
Prébendes , dont  les  revenus  annoncent  la  richette 
du  Clergé*  L’Evêque  a 24,000  rifdales  par  àn^ 
ôc  les  Diacres , les  Chanoines  & les  Prébendes 
ont  des  revenus  proportionnés  * outre  l’argent 
qu’ils  tirent  d’un  peuple  crédule  Sc  ignorante  Ou 
fait  à Quito  une  proceflion  du  St.  Sacrement  très- 
pompeufe  & très-magnifique  $ toutes  les  maifons 
des  rues  par  où  elle  patte  font  ornées  de  fuperbe*  • 
tapifferies & de  diftance  à autre  font  élevés  des 
arcs  de  triomphe  qui  furpattent  les  maifons  eii 
hauteur , & offrent  le  fpe&açle  le  plus  brillant } 
l’or,  l’argent , les  bijoux  annoncent  la  plus  grande 
opulence.  Ces  décorations  * jointes  à la  parure  Sc 
aux  riches  vêtemens  de  ceux  qui  fui  vent  la  pro* 
ceflion , rendent  cette  cérémonie  très-foleiinelie* 

Suivant  une  ancienne  coutume  établie  à Quito* 
un  mois  avant  la  fête , le  Prêtre  choifit  un  cer- 
tain nombre  d’Indien^  qui  doivent  compofer  là 
danfe  * & ceux  qui  ont  été  irommés  commen- 
cent à danfer  au  Ion  d’une  flûte  & d’un  tambou- 
rin. Cette  danfé  confifte  dans  des  geftes  Sc  des 
attitudes  ridicules  , qui  flattent  peu  le  goût  d urt 
Européen*  Quelques  jours  avant  la  folennité  * ils 
s’habillent  avec  un  pourpoint , une  chemife  * Sé 
une  robe"  de  femme  avec  les  plus  riches  orfle- 
tziens*  Ils  ont  fut  leurs  bas  des  efpeces  de  bdttiilGtë 
TomLXXFL  C 
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auxquelles  font  attachées  un  grand  nombre  de 

sect.  xv  fonnettes , donc  le  bruit  fe  fait  entendre  à cha-* 
Hifloire  de  que  mouvement.  Ils  ont  la  tête  & la  figure  cou- 
tAmenque,  vertcS  mafques  formés  de  rubans  de  différentes 
couleurs.  Avec  cet  accoutrement,  ils  aflurent  qu’ils 
font  des  Anges  ; ils  s’aflemblent  en  compagnies 
de  huit  ou  de  dix  •,  ôc  ils  emploient  toute  la 
journée  à roder  le  long  des  rues.  Ce  qui  les  charme 
le  pius  , c’cft  le  bruit  des  • fonnettes  ; il s’arrê- 
ient  fou  vent  pour  amufer  les  étrangers  avec  leurs 
danfcs  , & mériter  les  3pplaudirtemens  dés  fpec- 
tateurs.  Iis  font  toutes  ces  contorfions  fans  aucun 
motif  d’intérêt  , & feulement  par  piété.  Ils  con- 
tinuent ce  train  de  vie  pendant  quinze  jours  avant 
la  grande  fête , & un  mois  après  , fans  fonger 
' à leur  travail  ni  à leurs  familles.  Quoique  le 
nombre  de  leurs  admirateurs  diminue  chaque 
jour,  8c  qu’au  lieu  d’applaudiiTemens  iis  n’enten- 
dent plus  que  des  plaiianteries , ils  ne  fe  dégoû- 
tent point  pour  cela. 

Ori  peut  juger  de  l’étendue  & de  la  population 
de  Quito , par  ie  dénombrement  des  habitans  , 
qui  le  montent , fuivant  Uiloa  , à foixante  mille, 
dont  les  neuf  dixièmes  font  Indiens  ^mulâtres  , 
& leurs  defeendans.  On  les  divife  en  quatre 
clafies;  la  première,  & h plus*  refpedtée,  eft 
celle  des  Efpagnols  ; mais  elle  n’eft  pas  la  pl as 
riche  5 car  ils  ont  la  forte  vanité  de  ne  point 
faire  d’ouvrage  mécanique  ; ils  croiraient  fe 
déshonorer;  ils  aiment  mieux  être,  plus  mal- 
heureux que  les  Meznzos,qui  règlent  leur  orgueil 
fur  la  prudence.  Ceux-ci  s’appliquent  aux  beaux 
Arts  y & ils  y font  de  grands  progrès,  fur  tout 
dans  la  fculpture  & la  peinture.  Un  Meztizo  ^ 


Digitized  by 


Google 


i 


Livri  XXXIIL  55 

Tiômmé  Mi inguel  de  Santiago , acquit  tant  de 
réputation  , que  fcs  peintures  étoient  vendues  SECT* xV- 
à grand  prix  à Rome,  vrai  féjour  des  beaux  L>^j°‘™ede 
Arts.  Ce  qui  augmente  encore  le  prix  des  pie-  ^ 
ces  de  peinture  & de  fculpture  exécutées*  Quito, 
c’eft  que  les  Artiftes  manquent  de  plufilurs  ou- 
tils & inftrumens  néceffaires  pour  la  perfe&ion 
de  leurs  ouvrages.  On  enfcigne  aux  jeunes  gens 
de  famille  la  Rhilofophie  & la  Théologie  ; quel- 
ques-uns étudient  le.  Droit  Civil , moins  par  goût 
que  pour  fuivre  leur  deftinée.  Les  Belles-Lettres 
font  entièrement  négligées  dans  ce  pays.  Les 
habitans  ne  s’adonnent  ni  à la  Poéfie  , ni  à l’Hif- 
toire  ; cependant  il  paroît  par  la  vivacité  & la 
fubtilité  qu’ils  montrent  dans  leur  ancien  jargon 
méraphylique  , que  les  Meziizos  feroient  des  pro- 
grès dans  les  autres  Sciences,  s’il  croit  pollible 
de  les  engager  a s’y  appliquer  , & de  détruire 
le  préjugé  qu’ils  forment  contre  toute  innova- 
tion. 

Les  fomptueufes  funérailles  qu’ils  font  à leurs 
morts , ateeftent  combien  l’habitude  a d’empire 
fur  la  raifon  & fur  l’expérience.  L’oftentation  des 
habitans  de  Quito  prouve  qu’il  y a , à cette  oc- 
cafioti,  une  émulation  fînguliere  entre  les  ha- 
bitans. On  pourroit  dire  , comme  le  remarqua 
Uiloa,  que  les  Meztizos  travaillent  pendant  le 
cours  de  leur  vie , pour  mettre  leurs  héritiers  en 
état  de  leur  rendre  les  honneurs  de  la  ic-pai- 
ture  après  leur  morr. 

Sans  entrer  dans  le  détail  de  plufieurs  gouver-* 
nemens  qui  fe  trouvent  dans  cette  Audience, 

♦dont  les  principaux  font , le  Quito  propre  , los 
Qjuixos  •&  los  Pacamoros , nous*  allons  dife  ctucl-. 
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g que  chofe  des  principales  villes  , & fur-tout  3e 
sect.  xv.  celles  qui  font  ficuées  fur  la  côte  de  la  mer. 

La  plus  confidérable  de  toutes  eft  Guyàquil  ; 
rique'  c’eft  la  fécondé  que  les  Efpagnols  ayent  fait  bâ- 
Guypquil.  t|r  <jans  cette  nrovince  ^ & même  dans  tout  le 
Pérou,  ils  la  fondèrent  d’abord  fur  la  baie  de 
Charapoto  , & de  là  elle  fut  transférée  au  lieu 
où  elle  eft  actuellement , fur  la  rive  occidentale 
de  là  riviere  de  Guyàquil , au  fécond  degré  onze 
minutes  vingt-une  fécondés  de  latitude  méri- 
dionale. Cette  ville  eft  confidérable;  elle  s’é- 
rend  l’efpace  d’une  demi-lieue  le  long  de  la 
riviere;  mais  fa  largeur  n’eft  point  proportion- 
née : chacun  a cherché  à s’établir  au  bord  de  la 
riviere  , pour  le  plaifir  de  la  pêche  , ou  i’agré- 
ment  de  l’air  frais  qui  vient  de  la  riviere.  Tou- 
tes les  maifons  font  bâties  en  bois  ; plufieurs 
font  couvertes  de  tuiles  , mais  la  plupart  tont  cou- 
vertes en  paille  ; cependant , pour  prévenir  les  incen- 
dies qui  avoient  caufé  de  grands  ravages  .dans 
cette  villè  > on  a ordonné  , depuis  quelque  temps  , 
à tous  ceux  qui  font  bâtir , de  couvrir  leurs  édi- 
fices en  tuiles.  Les  maifons  font  belles , grandes 
& commodes;  il  y a de  charmans  portiques , qui 
font  les  feuls  paffages  dans  la  faifon  des  plùies  , 
car  alors  les  rues  font  impraticables.  Guyàquil 
eft  défendue  par  trois  forts  , dont  deux  font  fur 
la  riviere  , & l’autre  derrière  la  ville  ; ils  font 
fortifiés  félon  l’ufage  moderne , & bâtis  d’une 
infinité  de  morceaux  de  bois  dur , qui  forment 
une  efpece  de  forte  paliffade.  Quyaquil  eft  aufiï 
peuplée  qu’aucune  autre  ville  d’Amérique,  rela- 
tivement à fon  étendue  ; le  grand  concours  des  ♦ 
étrangers  contribue  à en  augmenter  le  nombre* 
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qui  eft  ordinairement  eftimé  à vingt  mille.  Les  — 

perfonnes  les  plus  diftinguées  font  les  Européens  sect.  xv. 
qui  fe  font  établis  dans' ce  pays.  Il  y a aufïi  des  Hiftoïrede 
Créoles  puiflamment  riches.  Les  citoyens . càpa-  tque * 

blés  do  porter  les  armes  font  divifés  par  com- 
pagnies,felon  leur  rang  & leur  taille;  par  ce  moyens 
ils.  fonr  toujours  prêts  à défendre  leur  pays.  Il 
y a une  de  ces  compagnies  entièrement  compo- 
fée  d’Européens,  & c’eft  la  plus  eftimée  , la 
plus  illuftre , & la  plus  nombreufe.  Il  y a un 
Commandant  en  chef,  un  Colonel , un  Major, 

& des  Subalternes  pour  difciplinet  les  autres  com- 
pagnies. 

Le  commerce  de  cette  ville  confifte  en  pro—  v * 
duûions  du  pays  , ou  en  marchandées  qui  vien- 
nent du  Pérou  , de  Terre-Ferme  , 8c  de  Guati-  ' 
rnala;  le  cacao,  le  bois  de  charpente,  le  fel  y 
les  bêtes  à cornes , les-  mulets  , les  cuirs  , le  ta- 
bac, la  cire  , le  poivre,  les  drogues  de  teinture 
& de  médecine,  & le  loua  dç  Cieboqui  croît  fur 
un  grand  arbre  de  ce  nom  , font  les  principaux 
«articles  du  commerce.  Les  marchandées  importées 
font  l’huile  , le  vin  , l’eau-de-vie , les  fruics  fecs  > 
du  lard  , des  jambons,  du  fromage , du  fer  , & 
dçs  cordages.  On  navigue  fur  la  riviere  avec 
de  petits  vai  (féaux,  defc  canots,  8c  des  balzas  oa 
radeaux  ? que  les  Indiens  dirigent  avec  une  dex- 
térité tnerveilleufe  ; ils  vont  même  fur  la  mer 
jufqu’à  Pjata.  L’embouchure  de  la  riviere  eft  en- 
viron à deux  milles  de  la  vilie  , 8c  elle  eft  na- 
vigable plus  de  quatre  lieues  au  deflus  : les  vaif- 
feaux  font  fouvent  arrêtés  par  les'brigantins  qui 
font  fur  cette  riviere.  Les  François  fe  rendirent: 
maîtres  de  Guyaquil  en  16Ü7;  ils  la  pillèrent. 
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Bl  prirent  le  Gouverneur  & fepc  cents  des  habitons; 
sect.  xv.  auxquels  ils  rendirent  enfuite  la  liberté  moyennant 
u floue  de  une  rançon  de  quatre  cent  foixante  mille  pièces 
nque‘  de  huit.  En  1700  , elle  fut  prife  par  le  Capi- 
taine Rogers , & elle  fe  racheta  pour  la  fomme 
de'  trente  mille  pièces  de  huit. 

Payta  eft  un  petit  port  de  mer  fitué  au  qua- 
trième degré  cinq  minutes  de  latitude  méri- 
dionale ; il  n’y  a qu’une  rue  y & environ  deux 
cents  maifons  bâties  de  cannes  & couvertes  de 
feuilles.  Il  y a une  place  au  milieu  de  la 
ville , d’un  côté  de  laquelle  il  y a un  fort  muni 
de  huit  pièces  de  canon  , d’où  l’on  peut  juger 
* avec  quelle  facilité  George  Anfon  , Chef  d’efea- 
dre  , s’en  rendit  maître  en  1741  : il  ne  perdit 
qu’un  feul  homme  , & il  fit  un  butip.  que  les 
Espagnols  ont  eftimé  à un  million  & demi  de 
rilaales.  Le  territoire  de  Payra  eft  fablonneux 
& ftérile  ; outre  qu’il  n’y  pleut  jamais  , il  n’y  a 
pas  le  moindre  ruifleau  , de  maniéré  que  les 
habitans  font  obligés  d’aller  chercher  de  l’eau 
jufqu’à  Colau  , ville  fituée  fur  la  même  baie  * 
à quatre  lieues  de  diftance  : cette  ville  fournît 
au  (fi  à Payra  une  grande  partie  de  fe$  ptovi- 
fions.  La  province  de  Quito  eft  fort  avanta- 
geufe  aux  Efpagnoîs , tant  parce  q^i’çlle  eft  la 
barrière  du  Pérou , que  parce  qu’elle  renferme 
plufieurs  mines  d’or  & d’argent , Çc  qu’elle  pro- 
duit une  grande  quantité  de  dentées  précieufes, 
dont  ils  font  un  bon  commerce. 

La  derniere  divifion,  que  l’on  peut  regarder 
actuellement  comme  la  première  Audience,  d.ui 
Pérou,  eft  la  province  de  Lima , ou  los  Reyes* 
Elle  eft  bornée  au  nord  p^r  Quito  > à l’tft  par 
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les  montagnes  Cordiliera  ( les  Cordillères  ) , au 
fud  par  l’Audience  dç  los  Charcas,  & à l’oueft 
par  l’Océan  Pacifique  ; elle  a environ  fept  cent 
foixante-dix  milles  de  long  du  fud  au  nord  , 
& fa  largeur  eft  inégale.  Rien  n’eft  plus  varié  que 
Je  climat  & le  territoire  de  ce  pays  ; ici  la 
chaieureft  extrême  , là  le  froid  eft  infupportable  j 
à Lima,  l’air  eft  doux.  & tempéré  , mais  il  n’y 
pleut  jamais.  Les  faifons  varient  dans  chaque 
partie  de  cetre  Audience;  il  y a même  des  lieux, 
où  l’on  les  éprouve  toutes  dans  le  court  efpace 
de  vingt-quatfe  heures.  Ce  qu’il  y a de  par- 
ticulier, c’cft  qü’il  n’y  tombe  point  de  pluie , St 
que  l’on  ne  trouve  point  de  rivières  fur  la  cote 
de  la.  mer  ; cependant  on  y voit  fouvenr  des 
brouillards  Sc  des  nuages  épais.  Ce  phénomène 
a embarraffé  plufieurs  Naturaliftes  ; quelques-uns 
l’attribuent  au  vent  du  fud  qui  y fouffle  con- 
tinuellement, &qui  pouffe  les  vapeurs  de  la  mer 
înfenfiblement  au  même  point.  D’autres  , q4i  ne 
fe contentent  point  decctce  explication,  attribuent 
cette  merveille  à la  fraîcheur  du  vent  du  fud  » 
ce  qui  eft  moins  vraifemb labié  que  le  premier 
fentunent  , car  fi  leur  fuppofition  eft  véritable, 
la  conféquçnce  eft  faufte.  11  feroie  plus  raifon- 
nable.»  pour  expliquer  Ce  phénomène,  de  dire  , 
que  pendant  l’été,  ratmofphere  eft  plus  raréfiée, 
les  rayons  du  foleil  élevant  les  vapeurs  à une 
hauteur  proportionnée  , & kur  donnant  un  plus 
haut  degré  de  raréfaction  , & que  ’ lorfque  les 
vapeurfc  touchent  les  parties  inférieures  de  Tat- 
morphere  , les  vents  fouillent  avec  plus  de  force  y 
ôc  les  éloignent  fans  leur  donner  le  temps  de 
fe  former  en  pluie  ; alors  toutes  les  vapeurs  qui 
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fortent  de  la  terre  font  emportées  dans  l’atmof- 
XVJ  P^ere  » ^ cornme  les  vents  du  fud  foufflent 
r4méri^e,  * continuellement , & que  les  vapeurs  font  raré- 
fiées à proportion  de  la  chaleur  du  foleil  , la 
grande  a&ivité  les  empêche  de  fe  combiner. 
Pendant  Pété  , Pair  eft  clair , & il  ne  fe  forme 
aucunes  vapeurs  j & pendant  l’hiver  , fi  l’on  peut 
ainfi  nommer  cette  faifon  , lès  rayons  du  fo- 
leil font  moins  perpendiculaires  fur  la  furface 
de  la  terre  , & l’atmofphere  eft  plus  condenfée, 
ainfi  que  les  vents  du  fud , qui  font  chargés  de 
particules  froides  de  la  zone  glaciaje , qu’ils  com- 
muniquent aux  vapeurs  , à mefure  quelles  for** 
tent  de  la  terre  , ce  qui  les  rend  fouvent  plus 
condenfées  que  dans  Pété  j par  conféquent  elle9 
ne  peuvent  s’élever  avec  la  même  aékivité  qu’au-» 
paravanr.  Çes  brouillards  ou  nuages  ne  peuvent 
fe  convertir  en  pluie , en  neige  ou  en  grêle  , parce 
que  toutes  les  particules  accefloires  font  gelées,  , 
& par  conféquent  ne  peuvent  s’unir  aux  exhalai-» 
fons  de  la  terre , 8c  vaincre  la  réfiftance  de  l’air 
qui  les  fupporte.  La  quantité  de  particules  qui 
fe  font  élevées  aflTez  haut  pour  fe  combiner, 
n’eft  pas  fuffifanre  pour  réparer  ce  que  les  rayons 
du  foleil  en  font  évaporer.  Telle  eft  Ihypothefe 
du  favatit  Antonio  de  Ulloa  j nous  l’avons  rap- 
portée pour  fatisfaire  la  curiofité  du  Leéleur , 
quoiqu’elle  ne  nous  paroiffe  pas  fatisfaire  entière- 
ment  à la  difficulté. 

L orage  , le  ronnerre  & les  éclairs  font  aufli 
inconnus  à Lima  , que  la  pluie  , la  grêle  & U 
neige  y mais  il  eft  furprenant  que  ces  exploitons 
foient  fi  communes  à trente  liçnes  de  la  capitale, 
Ççpendanç  le$  tremhlemens  de  terre  jr  font  fi 
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ifréquens  & fi  terribles  , que  les  habitans  font 
dans  une  crainte  perpétuelle.  Cette  ville  a sect.xv. 
éprouvé  plufieurs  fois  les  fuites  funeftes  de  ces  vj^irti€ 
fecoulTes  , qui  culbutèrent  toutes  les  maifons  H 
y a quelques  années.  Le  premier  tremblement  de 
terre  , arrivé  en  ce  pays  depuis  l’établiflement  des 
Efpagnols  , a été  en  15 8i  ; mais  il  ne  fit  pas, à 
beaucoup  près , autant  de  mal  que  plufieurs  autres 
arrivés  depuis.  La  ville  de  Lima  en  éprouva  un 
fix  ans  après  , qui  occafionna  tant  de  ravages, que 
Ton  en  fait  encore  mémoire  chaque  année  ; un 
autre  très-violent,  en  1609,  renverfa  plufieure 
maifons,  & le  27  Novembre  1630,  la  ville  fut 
tellement  bouleverfée  , que  Ton  folennife  tous 
les  ans  une  iête  à pareil  jour  , pour  remercier 
Dieu  de  ce  que  la  ville  n’a  pas  été  entièrement 
abîmée.  Vingt-quatre  ans  après  , le  troifieme 
jour  de  Novembre , les  plus  beaux  édifices  furent 
détruits  avec  un  grapd  nombre  de  maifons  par 
un  femblable  accident  , mais  il  n’y  périt  qu’ufc 
petit  nombre  d’habitans  ; ils  fe  réfugièrent  dans  > 
les  montagnes  , où  ils  demeurèrent  plufieurs  jours  £ 

pour  laifler  palfer  le  danger.  Le  16  Juin  1678  , 
il  y eut  plufieurs  maifons  de  ren  ver  fées  , & les 
églifes  furent  endommagées.  Enfin  , le  plus  ter- 
rible dont  on  ait  jamais  entendu  parler  , fut 
celui  du  10  Oâobre  1(587.  ^1  renverfa  à quatre 
heures  du  matin  les  plus  beaux  édifices  publics 
& plufieurs  maifons,  où  il  périt  un  grand  nombre 
d’habitans  } ce  n’étoit  que  le  préfage  de  ce  qui 
devoir  arriver  , & un  fignal  pour  les  habitans 
d’éviter  par  la  fuite  le  danger  qui  les  menaçoir. 

Deux  heures  après , la  fécondé  recommença  avec 
tant  de  violence  , que  les  habitans  fe  trouvèrent 
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heureux  de  n’être  que  les  fpeéhteqrs  de  la  ruine 
sict.  xv.  totale  de  leur  ville  ôc  de  la  perte  de  leurs  biens. 

Pendant  cerre  fécondé  fecouffe , la  mer  s’éloigna 
considérablement  de  fes  rivages  , & revint  tout- 
i*coup  avec  une  rapidité  étonnante  , en  forme 
lie  montagne  d’eau  , qui  fubmergea  entièrement 
. Callao  le  pays  voifin  , & noya  les  habitans 
infortunés.  Pour  ne  point  parler  des  tremble- 
siens  de  terre  arrivés  en  171(5  , 1715  , 17*2.  & 
1734,  nous  terminerons  le  récit  des  malheurs 
de  Lima  par  celui  qui  arriva  le  28  Oétobre  1746; 
tous!  3 édifices,  grands  & petits,  furent  détruits 
en  trois  minutes , & les  habitans  qui , pour  fauver 
leurs  effets  les  plus  précieux  , ne  fe  retirèrent  pas 
allez  promptement  dans  les  rues  & dans  les 
places  , furent  enfevelis  fous  les  ruines.  Dans  la 
meme  heure,  le  fort  de  Callao tomba  en  ruines; 
mais  le  tremblement  de  terre  fie  peu  de  ravage 
en  comparaifon  de  l’accident  funefte  dont  il  fut 
fuivi.  La  mer  fe  retira  à une  diltance  confidc- 
xable  , 6c  revint  enfuire  avec  tant  de  violence  > 
qu’elle  inonda  Callao  6c  tout  le  pays  d’alentour; 

• les  hommes,  les  femmes,  les  maifons,  le  bétail, 

tout  périr.  De  vingt  trois  vaifleaux  qui  ctoient 
dans  le  port  , il  en  coula  dix-neuf  a fond  , 6c  la 
frégate  , nommée  le  Suint - Firmin  , fut  éloignée 
de  la  cote  par  la  force  des  eaux.  Les  fecouffes 
continuèrent  par  intervalles  pendant  quatre  mois  y 
il  y en  eut  plusieurs  aufti  violentes  que  la  pre- 
mière, de  forte  qu’avant  le  24  Février  de  l’anuée 
fuivante  , ce  pays  éprouva  au  moins  quatre  cent 
.cinquante  fecouffes  , dont  pîufieurs  furent  fi  vio- 
lentes , que  l'on  auroit  dit  que  route  la  Nature 
étoit  en  détordre.  Le  ravage  tue  fi  effroyable  > que 
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plus  de  ii,oco  perfonnes  furent  enfevelies  fous 
les  ruines  de  leurs  tnaifons.  Nous  ignorons  lï  s-cr.  xv. 
cette  ville  eft  maintenant  rétablie  dans  fon  an-  ^ irnén  uf 
cienne  fplendeur , mais  elle  fert  encore  d'entrepôt  " me  l*UC' 
à certe  partie  de  l’Amérique  ; comme  c’eft  la 
capitale  de  tout  le  Pérou,  elle  eft  honorée  cie  la 
xéfidence  du  Vice-Roi.  Nous  allons  dire  quelque 
chofe  de  fa  magnificence  & de  fon  opulence  f 
avant  qu’elle  eut  éprouvé  cet  accident  funeftc. 

On  ne  fçauroit  fe  rappeler  ces  dé  Lift  res  j,  fans  erre 
pénétré  de  douleur  à U vue  des  malheurs  de  fes 
iemblables. 

La  ville  de  Rimac,  pnr  corruption  Lima  , eft  Llma * • 
fbnvent  nommée  Cividad  Los  Reyes  , ou  Li  Ville 
des  Rois  ; elle  eft  au  douzième  degré  vingt 
minutes  trente-une  fécondés  de  latitude  méri- 
dionale, &c  eft  agréablement  fituée  au  milieu  de 
la  grande  vallée  de  Lima  , fur  laquelle  elle  do- 
mine de  toutes  parts.  Une  riviere  du  même  nom 
baigne  les  murs  de  Lima  , & on  peut  la  palier 
aifémeut  de  pied,  lcrfqu’elie  n’eft  point  augmen-. 
tée  par  les  torrsns  des  montagnes  ; cependant , 
comme  il  arrive  quelquefois  qu’elle  eft  rapide 
& profonde  , on  y a bâti  un  très-beau  pont  de 
pierre  dont  on  admire  rarehite&ure.  A un  des  • 
bouts  du  pont,  on  trouve  une  porte  magnifique, 
par  laquelle  on  entre  dans  la  ville,  & qui  con- 
duit à la  grande  place  , au  milieu  de  lrquçüe  eft 
Wt  fontaine  remarquable  par  fa  ftruéhire  bizarre 
Sc  magnifique.  L’eau  lort  par  la  trompette  d’une 
ftatue , & par  les  gueules  de  huit  lions  qui  l’en- 
vironnenr  , & qui  augmentent  confidérablement 
la  beauté  de  cet  ouvrage.  La  cathédrale  &:  le  pa- 
lais épifcopal , fituès  à i’eft  de  la  palace , font  ad*- 
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v mirables.  Au  nord  , on  voit  le  palais  du  Vice2 

sect.  xv.  Roi  ; c’eft  un  trcs-bel  édifice  , mais  il  a été  en- 

Hiflotrede  dommagé  par  le  tremblement  de  terre  de 
l'Amin^.  iét7'  * 

La  ville  de  Lima  forme  un  triangle  , dont  là 
bafe  s’étend  le  long  de  la  riviere  l’efpace  de 
deux  milles.  Elle  eft  environné^  d’une  muraille 
/ ^ de  brique  , qui  n’eft  ni  belle  ni  régulière  ; cette 
muraille  eft  flanquée  de  trente  quatre  battions  , 
v fans  plate-formes  ni  embrafures  -,  elles  font  éle- 

vées feulement  pour  défendre  la  ville  contre  les 
attaques  imprévues  des  Indiens.  Le  fauxbourg 
S.  Lazare  , du  côté  de  la  riviere  , eft  aug- 
menté fi  confidérablement  depuis  quelque  temps, 
ou’il  forme  aujourd’hui  une  belle  ville  ; les  rues 
font  larges  , droites  , &r  percées  à angles  droits  y 
ce  qui  forme  des  carrés  de  maifons  , dont  cha- 

3 ne  façade  a cenr  cinquante  verges.  Les  maifons 
e Lima  , quoique  peu  élevées  , four  très  com- 
modes. Elles  font  légères  avec  toute  apparence 
de  folidité  , & afin  qu’elles' puiflent  mieux  ré- 
fifter  aux  tremblemens  de  terre  fi  fréquens  en 
ce  pays  , les  principales  parties  fqnt  de  bois  , 
jointes  au  chevron  du  toit  , & les  côtés  font  s 
* tiflus  par  dehors  & par  dedans  de  cannes  (k 
d’ofier  fauvage  ; on  les  enduit  enfuice  d*argile  , 
à laquelle  on  donne  la  forme  de  pierres  de 
taille  «en  dehors,  après  cjuoi  on  les  blanchit.  On 
y ajoute  des  corniches  & des  portiques , que  Ton 
peint  auffi  de  couleur  de  pierre  : la  façade  eft  fi 
bien  imitée , que  les  Etrangers  prennent  pour  des 
pierres  ce  qui  n’en  a que  l'apparence. 

Dans  les  murs  de  la  ville  , tant  à Téft  qu*à 
Toueft  a font  de*  jardins  où  il  croît  des  fruits  & 
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des  légumes  , & la  plupart  des  petfonnes  de^ 
diftinâtion  ont  des  jardins  auprès  de  leurs  mai-  $Ect.  xv. 
fons  , où  .ils  font  venir  l’eau  par  le  moyen  HifUbrt  U 
de  canaux.  Les  jardins  font  fi  fpacietix , princi-  *Am*ri*Um 
paiement  dans  les  fauxbourgs  , que  la  juri- 
diction de  Saint-Lazarre  a quinze  lieues  d’éten- 
due , le  tout  planté  d’arbres  fruitiers  , & garni 
de  plantes  odoriférantes  » qui  forment  des  allées 
touffues  & régulières.  Il  y a un  grand  nombre 
de  couvens  à Lima , dont  quelques-uns  font  bien 
bâtis.  Les  Jéfuites  ont  fix  collèges  dans  l’euceinte 
de  la  ville  , où  l’on  voit  aufli  trois  maifons  de 
charité,  qui  annoncent  la  piété  & l’humanité  de$ 
habitans.  Ces  maifons  font  deftinées  aux  malades 
& aux  infirmes  ; il  y en  a une  particulière  pour 
les  Indiens  : elles  font  routes  fous  la  direction  du 
Clergé , mais  les  Magiftrats  civils  ont  droit  de 
les  vifiter.  Outre  ces  trois  vaftes  maifons  publi- 
ques , on  compte  dans  là  ville  neuf  hôpitaux  en- 
tretenus par  les  charités  du  peuple.  Toutes  les 
églifes,  tant  conventuelles  que  paroillîales  , font 
grandes  , bâties  en  partie  en  pierre , & ornées 
par  deJ  belles  peintures  & autres  décorations  très- 
précieufes.  Les  principales  églifes  des  différens 
Ordres  font  fi  brillantes,  qu’elles  furpaflent  l’ima- 
gination , & c^u’il  feroit  impoffible  d’en  faire  la 
defcription.  Les  autels  9 depuis  le  bas  jufqu  au 
bord  des  tableaux  , font  ornés  d’argent  maffif , 
travaillé  avec  beaucoup  d’art.  Les  murailles  font 
couvertes  de  velours  ou  autres  riches  tapifferies  , 
ornées  de  franges  d’or  & d’argent  ; tous  ces  orne- 
mens  font  d’un  prix  extraordinaire  en  ce  pays  , car 
on  les  apporte  de  l’ancienne  Efpagne.  Sur  ces  ta-  , 
pilferies  iom  rufpendues  des  pièces  d’argenterie 
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SFïülL... * de  différentes  formes  ; & fi  Ion  confidere  le# 
sect.  xv.  cofonnes>  les  murailles  & les  lambris  , on  n'y 
vïbmüiuc*  vo^  °llîe  °fijers  brillans  dont  l’cclat  cbiouic 
la  vue  ; on  y remarque  , entre  autres  chofes  , des 
chandeliers  d'argent  maflîf  , de  fept  pieds  de 
haut  , placés  des  deux  côtés  de  la  nef  ; deux 
tables  relevées  en  belle  du  même  métal  , fur 
lesquelles  font  pofés  . des  chandeliers  d’une 
moindre  grandeur  , & , dans  les  intervalles  y des 
piédtftaux  d’argent  , qui  fupportenr  des  Anges 
du  même  métal.  En  un  mot  , les  églifes  font 
entièrement  ornées  d’argenterie  , & de  quelques 
patres  ornemens  auflî  précieux  ; ainfi  le  fervide 
divin  fe  fait  avec  touce  la  pompe  imaginable  dans 
les  jours  de  fêtes  , & les  ornemens  font  plus 
v riches  & plus  briilans  les  jours  ordinaires , que 

dans  la  plupart  des  églifes  d’Europe  dans  les 
plus  grandes  folennités.  Cependant  ce  n’eft  que 
la  moindre  partie  des  richellès  de  ces  églifes  j 
les  vafes  facrés  , les  calices  , les  ciboires  , &c, 
font  d’un  prix  inexprimable  ; lor  & l’argent 
font  couverts  de  diamans  & de  rubis  fi  éclatans, 
que  l’œil  en  eft  ébloui. 

Le  V ice-Roi  fait  fa  réfidence  ordinaire  dans 
la  ville  de  Lima.  11  eft  nommé  pour  trois  ans  , 
& à ia  lin  de  ce  terme  , le  Souverain  peut  re- 
nouveler fa  charge.  Il  Jouit  de  toutes  les  pré- 
rogatives attachées  à la  royauté  ; il  eft  abfolu 
dans  toutes  les  affaires  miliraires  , civiles  & 
criminelles,  ainfi  que  dans  celles  qui  regardent 
les  revenus;  il  a des  Officiers  fubalternes&  desTti- 
fcunaux  , pour  admimftrer  la  juftice  dans  plufieurs* 
départemens  de  fou  gouvernement.  Il  nomme  à 
toutes  les  charges  & offices  , de  forte  que  £?XX; 
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emploi  eft  plus  confidérable  que  Ton  titre  n’eft  1— 

illuftre.  11  a deux  compagnies  de  Gardes  pour  la  sict.  xv. 
fureté  de  fa  perfonne  ; une  de  cavalerie,  cotn-  mjîoiredt 
pofée  de  cent  foixance  hommes  , commandés  par  lAménîuc • 
up  Capitaine  & un  Lieutenant  ; ils  portent  un 
uniforme  bleu  richement  galonné  en  argent  ; 
l'autre  compofée  de  foixance  hallebardiers 
habillés  de  velours  cramoifi  , avec  de  grands 
galons  d’or.  Il  y a encore  une  autre  garde  de 
cerit  hommes  dans  le  palais.;  c’eft  un  détache- 
ment de  la  garnilon  de  Cailao.  Tons  j:es  Gardes 
font  aux  ordres  du  Vice  Roi , & occupés  a faire 
exécuter  les  décrets  des  Tribunaux  , lorsqu’ils  ont 
reçu  l’approbation  -vice- royale  , tant  on  reipeéte 
le  lenriment  du  Vice-Roi.  Ii  aftifte  aux  Cours  de 
Juftice  & aux  Confeils  des  Finances,  amii  qn’.*  ceux 
de  la  guerre  ; de  plus  , il  donne  audience  tous 
les  jours  aux  perfonnes  de  toute  qhdicé.  Pour 
cet  effet  , il  y a dans  le  palais  trois  chambres  fpa- 
cieufes.  Dans  la  premiete  , ornce  des  tableau*  de 
tous  les  Vice- Rois  précédens  , il  reçoit  les  Am- 
baïfadeurs  des  Indiens  ; dans  la  fécondé  , il 
doftne  audience  aux  Efpagnols  ; & dans  la  rroi- 
fîeme,  où  font  les  portraits  du  Roi  & de  la  Reine 
regnans  3 il  reçoit  toutes  les  Daines  qui  délirent 
une  audience  particulière. 

Rien  de  plus  admirable  que  la  forme  du  Gou- 
vernement , & l1  exactitude  avec  laquelle  on  ad- 
miniftre  la  juftice  ; cependant  roux  fe  fait  félon 
le  plaitir  de  la  Cour  & du  Vice-Roi.  Toutes 
les  affaires  du  Cabinet  fe  font  par  un  Secrétaire 
d’Etat,  avec  un  Aiîiftant,  qui  a les  qualités  re- 
1 quifes  pour  une  charge  aufii  importante.  C’eft  le 
Secrétaire  qui  ratifie  les  paiïepoics  ,que  chaque 
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Gouverneur  diftribue  dans,  fa  jurifdiétion.  Le  Se* 
Stu~r XV  cr^ca‘re  » Je  pouvoir  de  nommer  à tous  les  en- 
* CAnUriqùif  plois  juridiques  pendant  l’efpace  de  deux  ans  ; 

mais  il  a befoin  de  l’approbation  du  Vice-Roi  , 
& par  conféquenr  il  ne  fait  rien  que  par  fon 
autorité.  Les  caufes  qui  ont  rapport  à la  Juftice 
Je  plaident  dans  une  Cour  nommée  Audiencia , 
6c  fes  décidons  font  fans  appel  au  Confeil  des 
Indes , à moins  qu’il  ne  s’agilTe  d’une  injuftice 
évidente.  Ce  Tribunal  , qui  eft  la  Cour  fu* 
pré  me  de  Lima , eft  compofé  de  huit  Juges  8c 
d’un  Procureur  Fifcal  pour  les  affaires  civiles.  Il 
fe  tient  dans  le  palais  du  Vice-Roi  , dans  trois 
fallons  différens , deftinés  pour  ces  féances  : les 
délibérations  fe  font  dans  le  premier , 8c  les  caufes 
fe  plaideur  dans  les  deux  autres , foie  en  public  , 
foit  en  particulier. 

La  Chambre  des  Comptes  eft  compçfée  d’un 
CommifTaire  , de  cinq  Arithméticiens  en  chef , 
de  deux  Directeurs , ôc  des  Officiers  inférieurs 
qui  appartiennent  à chaque  claflè.  Les  Gouver- 
neurs fubalternes  , qui  ont  l’adminiftration  du 
revenu  public  , rendent  leurs  comptes  à cette 
Chambre  ; on  y réglé  aufli  ce  qui  concerne  les 
revenus  du  Roi.  Le  tréfor  royal  eft  dans  le  palais , 
fous  la  direction  d’un  Tréforier  , d’un  «Maître 
des  Comptes  , & d’un  Agenr , qui  ont  la  Surin- 
tendance du  revenu  de  Sa  Majefté  dans  la  jurif* 
diCtion  de  l’Audience  de  Lima. 

Le  Corps  des  Bourgeois  de  Lima  différé  peu 
de  celui  des  autres  villes.  Les  Magiftrxrs  font 
des  Régidores  ou  Echevins  , des  Âlfares  reals 
ou  faillis , deux  Alcades  ou  Juges  royaux  , 
tous  Nobles  de  ta  première  diltinCtion  de  la 

ville. 
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Ville.  fis  préfident  a la  police  & à l’acîmîniftraricn  ******** 
•de  la  jufticcé  Les  Alcades  préfident  alcetnari-  se  *.  xv* 
vement  chacun  un  mois.  Pat  un  privilège  parti* 
cuiier  à la  ville  de  Lima  , la  jurifdiâion  du  r* 
Gouverneur  fubalteme  lie  s’étend  que  fur  les  In- 
diens. 

La  Cour  des  effets  des  pef tonnes  iftortes  eft 
une  des  inftitutions  les  plus  utiles  , lorfquelle 
eft  bien  admihiftrée.  Cette  Cour  fe  charge  des 
biens  de  ceux  qui  meurent  fans  héritiers  & fans 
avoir  fait  de  teftament  ; elle  veille  auffi  fur  la 
conduite  des  petfonnes  auxquelles  on  a confié 
des  effets.  Elle  eft  compofée  d’un  Juge  , qui 
èft  un  des  Auditeurs  5 d’un  Confeiller , & d*un 
Maître  des  Comptes.  Elle  ne  fert  actuellement 

3u*à  prévenir  les  ufurpations  des  Officiers  ; caf 
eft  preique  impoflible  qu’ils  réudîfTent  à profiter 
de  ce  qui  eft  une  fois  entre  les  mains  de  cette 
Cour. 

Le  dernier  Tribunal  eft  le  Confulando  , ou  # 

Bureau  de  Commerce  » compofé  d’un  Préfident 
& de  deux  Confuls  , qui  décident  fur  tout  ce 
qui  a rapport  au  trafic  9 jugent  les  procès  con- 
cernant le  commerce  , & fuivent  les  mêmes 
rçgles  que  les  Confulandos  de  Cadix  ôc  de  Bil- 
bao. Le  Tribunal  d’Inqnifition  eft  compofé  de  - 
deux  Inquifireurs  & d’un  Procureur  Fifcal  , qui  , 
comme  les  Officiers  fubalcernes  , font  nommés 
par  rinquifiteur  général  ; & , en  cas  de  vacance, 
ils  font  remplacés  par  le  Confeil  fuprême  de 
l’Inquilition.  Tous  ceux  qui  connoifTcnt.  la  févé- 
rité  de  ces  Tribunaux  en  Efpagne  & en  Por* 
tugal , peuvent  juger  des  effets  qu’ils  produifent 
à Lima  , où  les  habitans  ont  une  aVerûoa 

Ton*  LXXFL  D 
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extrême  pour  tous  les  Membres  de  rinquifiriori? 
sect.  xv.  Il  y a à Lima  une  Univerfité  où  Ton  enfeigne* 
£ï&rtJe  aux  naturels  les  Sciences  divines  & humaines. 
L’ancienne  Philofophie  d’Ariftote  y eft  encore  en 
vigueur  ; ainfi  les  habitans  de  Lima  doivent 
moins  à leur  éducation  qu’aux  dons  de  la  Na- 
ture, le  génie  que  l’on  remarque  en  eux.  Le  peu 
de  progrès  qu’ils  font  dans  les  Sciences  utiles , 
doit  plutôt  être  attribué  à une  mauvaifé  éduca- 
tion , qu’au  défaut  de  talews.  La  facilité  avec  la- 
quelle ils  faillirent  tout  ce  qu'on  leur  enfeigne, 
annonce  allez  leur  capacité.  L’Uni verfité  de  Saint- 
Marc  a pour  les  différentes  Sciences,  des  chai- 
res qui  s’obtiennent  par  fuffrage , moyen  très- 
propre  à diftinguer  le  mérite  ; & quelques-uns 
des  ProfeflTeurs  de  cette  Univerfité  fe  font  mon- 
trés dignes  de  leur  charge,  en  publiant  des  Ou- 
vrages qui  ont  été  goûtés  des  Savans  d’Europe. 
Mais  de  telles  productions  font  rares , & elles 
doivent  être  mifes  au  nombre  des  merveilles  du 
Nouveau-Monde.  Outre  cette  Univerfité , il  y a 
les  Colleges  fubalternes  de  Saint -Toribio , de 
Saint-Martin  & de  Saint- Philippe , dont  chacun 
*a  des  privilèges  qui  lui  font  particuliers , & des 
Profefleurs  qui  enfeignent  les  différentes  Langues 
& les  Sciences.  En  un  mot , il  ne  faudroit  que 
quelques  nouveaux  réglemens  & quelques  ré- 
formes , pour  rendre  ces  Collèges  également  utiles 
& refipeéhbles.  On  pourroit  dire  la  même  chofe 
des  plus  anciennes  8c  des  .plus  célébrés  Univer- 
fités  de  l'Europe , 8c  particuliérement  de  celle 
de  Paris  , où  les  Sciences  & les  Ans  ont  fait 
néanmoins  plus  de  progrès  qu’en  aucun  autre 
pays  fpécifié  dans  l’Hiftûire  ancienne  oû  mo- 
derqe. 
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Les  nombreux  habitans  de  cette  ville  ôpuîehte*  mi  mgm 3 
lont  des  Efpagnols  , des  Meftizos’,  des  Indiens  Sect.  xv« 
& des  Negres*  avec  leurs  defceudans*  Les  fa-  v^ctre  d* 
milles  Efpagnoles  font  très-nombreufes  ; il  y a r/î<M* 
au  moins  dans  cette  capitale  dix  huit  mille  blancs  9 
du  nombre  defquels  il  y a un  tiers  ou  un  quart 
des  familles  les  plus  diftinguées  du  Pérou.  Plu- 
lieuis  font  honorées  des  titres  d’ànciens  ou  çio- 
dernes  Caftillans  1 on  y compte  quarante-cinq 
Comtes  8c  Marquis  * qui  font  leut  réfidence  dans 
la  villes  Le  nombre  des  Chevaliers  de  différens 
Ordres  eft  très-confidérable , ce  qui  donne  beau-* 
coup  d’éclat  à la  Cour  j il  y a en  outre  plu- 
fïeurs  autres  anciennes  familles  qui  vivent  d’une 
manière  fomprueufe,  fur- tout  vingt  quatre  Gen- 
tilshommes puiflamment  riches  , & qui  ont  de 
belles  terres , mais  aucuns  titres.  Un  de  ces  No- 
bles a démontré  d’une  tnaniere  évidente  qu’il 
tiroic  fon  origine  des  Incas , & depuis  cette 
époque , fa  famille  a été  refpe&ée  & honorée 
par  les  Rois  Chrétiens  ; c’eft  comme  une  efpece 
de  réparation  pour  les  injures  faites  à leurs  pré* 
déceffeurs.  Les  Grands  ont  des  voitures  ; 8c  les 
calèches  * & fur -tout  les  chaifes  font  fi  com- 
munes, que  toutes  les  familles  qui  tiennent  quel- 
que rang  ont  la  leur-  Ces  Voitûres  font  d’une 
grande  utilité  dans  cette  ville , où  les  rues  font 
toujours  pleines  de  mulets,  & par  conféquenc 
très-mal- propres  ; d’un  autre  côte,  ces  animaux 
incommodent  beaucoup  les  pafiagers.  On  y 
compte  huit  mille  de  ces  animaux,  y Compris 
les  chameaux  * qui  forment  à peu  près  le  tiers. 

On  peut  juger  par-là  de  la  population  de  Lima, 
te  de  d’opulence  des  habitans,  que  Ion  eftims  au 
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— ■— » nombre  de  foixante  & dix  mille.  Cette  ville 
SitT.  xv.  dépenfe  chaque  année  en  foieries  , perles  & bi- 
Hi/ioire  *t  joux  , un  million  deux  cent  mille  livres.  Cette 
4 Amérique.  £j^penfe  peut-être  diminuée  depuis  que  les 
François  ont  trouvé  moyen  de  faire  paffer  a Lima 
des  marchandifes  Européennes  à meilleur  compte 
qu’auparavant.  D’un  autre  côté  , le  commerce 
d’Arica  , d’Ylo  & de  Pifco  a détourné  une  pat- 
rie des  Marchands , ce  qui  diminue  confidéra- 
blement  les  richefles  de  cette  capitale. 

Les  appointemens  du  Vice -Roi  du  Pérou  fe 
montent  à fept  mille  ceiit  foixante-fept  livres 
fterling , fans  les  cafuels  , qui  valent  trois  fois 
autant.  On  allure  qu’il  pourroit  lever  dans  l’é- 
tendue de  fa  jurifdi&ion  cent  vingt  mille  hom- 
mes, tant  cavaliers  que  fantaffins  $ mais  tout  le 
monde  convient  qu’il  ne  fçauroit  en  armer  la 
cinquième  partie.  La  garnifon  de  Lima  eft  com- 
poiée  de  milices,  dont  quatorze  compagnies  font 
détachées  de  l’infanterie  Efpagnole  , fept  font 
levées  de  la  Communauté  du  Commerce,  huit 
des  Indiens  , fix  des  Mulâtres  , & dix  corps 
de  cavalerie  Efpagnole  ; ce  qui  forme  un  corps 
de  quatre  mille  beaux  hommes , mais  mal  dis- 
ciplinés. 

11  eft  très-probable  que  malgré  les  ravages  oc- 
cafionnés  par  les  fréquens  rremblemens  de  terre  , 
Lima  auroit  été  une  des  villes  les  plus  peuplées 
du  Nouveau-Monde,  ou  peut-être  de  l’Univers, 
fi  un  grand  nombre  d’habitans  n’avoient  été  en- 
levés par  des  maladies  épidémiques  , relies  que 
des  fievres  de  toutes  efpeces,  des  pleuréfies,  des 
coüftipations , des  convulfions,  & autres  mala- 
dies , comme  la  petite  vérole  ôc  les  maladies 
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vénériennes.  La  petite  virole  y fait  prefqne  au- 
tant  de  ravage  que  la  pefte  ; niais  heureufement  $ect.  xv. 
elle  n’y  régné  pas  tops  les  ans.  Les  convulfions 
y font  de  deux  efpeces,  l’une  ordinaire  qu  par-  * 

tiale , & l’autre  maligne  j elles  font  très-com- 
munes, & les  plus(  terribles  de  tomes  les  mala- 
dies. On  eft  fai  fi  ae  c^s  convulfions  quand  on 
eft  dans  le  fort  de -quelque  maladie,  avec  cette 
différence  remarquable , que  ceux  qui  font  atta- 
qués de  convulfions  partiales  en  »elevent  fou- 
vent,  quoiqu’il  en  meure  une  grande  quantité 
le  q^gtrieme  jour.  Au  contraire , ceux  qui  font^ 
attaqués  des  convulfions  malignes  meurent  en 
deux  ou  trois  jours  , & c’eft  ce  qui  les  a fait 
appeller  ainfi.  Le  premier  accès  eft  fi  violent , 
qu’il  excite  une  contraction  dans  les  nerfis  du 
vertebre , depuis  le  cerveau  jufqu’en  bas  ÿ la  con- 
traction fe  communique  aux  mufcles , & devient 
fi  violente  , que  le  corps  eft  courbé  en  arriéré 
en  forme  d’arc , & toutes  les  jointures  font  dif- 
loquées.  L’expérience  prouve  que  le  feul  re- 
mede  à ce  mal , fi  toutefois  il  y en  a , eft  de 
provoquer  la  diaphoréfis  ; rirais  il  en  réchappe 
très- peu. 

Mais  pour  ne  pas  nous  arrêter  plus  long- 
temps fur  un  fujét  auflï  trifte  & auffi  humiliant 
pour  l’orgueil  humain  , nous  allons  parler  du 
commerce  de  Lima , qui  a plus  contribué  que 
la  réfidence  de  la  Cour,  à mettre  cette  ville  dans  ' 
l’état  d’opulence  8ç  de  grandeur  où- elle  eft  au- 
jourd’hui. C’eft  l’entrepôt  général  du  commerce 
de  toute  efpece , le  centre- des  productions  &c 
des  manufactures  des  autres  provinces , ainfi  que 
de  celles  d’Europe  qui  font  importées  dans  le 

D iij 


Digitized  by 


Google 


54  HISTOIRE  UNI  V. 
l ■ imii  ijgii..  Pérou  par  les  galions.  Comme  mere  commune 
sect.  xv.  des  autres  villes  de  ce  vafte  Empire,  elle  leur 
v ** Point*  fournit  tout  ce  dont  elles  ont  befoin.  Toutes 
anurique.  jes  richefTes  des  provinces  méridionales  font  trans- 
portées à la  capitale  fur  la  Aorte  qui  va  avec  les 
galions  de  Callao  à Panama.  Le  Tribunal  dei 
Confulado,  dont  nous  avons  déjà  parlé  , préfîde 
à ce1  commerce  ; c’eft  ce  Tribunal  qui  nomme 
des  Commiftaires  pour  faire  leur  réfidence  dans 
les  autres  vittes  de  fa  dépendance, 

Lorfque  les  galions  arrivent  à Lima,  les  Né- 
gocians  remettent  à leurs  Correfpondans  ld|^mar- 
chandifes  fpécifiées  dans  leurs  fa&ures,  & dépo- 
« fent  le  refte  dans  des  magafins,  pour  les  vendre 

a leur  compte  aux  Marchands  qui  fe  rèndent 
alors  à Lima.  Àinfi  la  cargaifon  d’une  petite 
flotte  n’eft  débitée  qu’après  un  remps  confidé- 
rabie,  faute  de  Marchands  en  état  d’acheter  le 
tout  fur  le  champ.  Le  produit  des  vences  qui 
fe  font  dans  l’intérieur  du  pays,  eft  envoyé  à 
Lima  en  barres  d’argent , avec  une  efpece  d’a- 
malgame de  mercure  & de  poudre  , nommée 
rigna  , que  l’on  tire  des  mines  , & que  Son 
réduit  en  efpeces  dans  cette  capitale.  Les  paye* 
mens  qui  fe  font  à Lima  pendant  i’abfence  des 
petites  flottes , fervent  à acheter  des  marchandifes 
fabriquées  dans  le  pays,  & qui  viennent  en  grande 
quantité  de  la  province  de  Quito.  On  fait  unç 
grande  confommation  de  ces  marchandifes,  qui 
confiftent^en  groffe$  étoffes  i l’ufage  du  menu 
peuple, 

Lima  fait  aufli  un  commerce  particulier  avec 
les  royaumes  de  l’Amérique  feptenfrionale  Sc 
méridionale,  Ce  quelle  tire  en  plus  grande  quan4 
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tiré  de  PAmérique  feptentrionale  , eft  le  tabac  en  i ;[■  ■■■■■ 
poudre  qui  eft  apporté  de  la  Havane  au  Mexi-  sect.  xv. 
que , & de  là  à Lima , d’où  les  Marchands  de 
cette  ville  le  diftribuent  dans  toute  la  province 
du  Pérou.  Ceux  qui  trafiquent  fur  le  tabac  ne 
* font  point  d’autre  commerce  j ils  vendent  ce* 

Î>endant  quelquefois  des  parfums  , de  la  porce- 
aine , de  l’ambre  gris , & du  mufe.  Lima  reçoit 
de  la  Nouvelle-Elpagne  du  goudron  , du  fer  , 
de  l’indigo,  & du  nïphte  j de  Terre- Ferme  , du 
tabac  en  feuilles , dont  les  Dames  de  ce  pays 
font  beaucoup  d’ufage  , ainfi  que  les  Gentils- 
hommes, & fur-tout  le  vulgaire,  des  perles  & 
quelques  autres  marchandées.  Le  bois  qui  fert 
à bâtir  les  maifons , à conftruire  les  vailïeaux 
& les  bateaux , vient  de  Guyaquil  , ainfi  que 
Je  cacao,  qui  xeft  fort  recherché  dans  la  capitale. 

Le  vin,  Peau-de-yie,  les  raifins,  les  olives  & 
l’huile,  viennent  de  Nafca.  Pifco  & le  Chili  four- 
nirent Lima  de  froment , de  plomb , de  cuir, 
de  cordages,  de  vin,  de  fruits  fecs,  &*d’une 
:cettaine  quantité  d’or.  Le  cuivre  & Pétain  vien- 
nent de  Coquimbo  , des  montagnes  de  Coxa- 
njàrca , & de  Chachapayas  ; le  cannevas  de  coton 
ipotir  les]voi!es,& autres  crofFes  de  pareille  nature, 
viennent  de  Pira.  On  apporte  des  provinces  mé- 
ridionales, la  laine  qui  fert  à faire  les  chapeaux  ; 

8c  enfin  le  Paraguay  fournit  tout  ce  qu’il  pro- 
duit , & qui  ne  fe  trouve  point  dans  la  jurif- 
âi&ion  de  Lima,  Ainfi  cette  ville  eft  le  centre 
.du  commerce  ; & comme  il  y eft  toujours  en 
vigueur  , les  familles  de  diftirçétion  font  en  état 
,de  vivre  fomptueufement  , ce  qui  eft  leur  paf- 
.fio n dominante,  11  ne  feroic  pas  étonnant  que 
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placeurs  perfonnes  fiffent  des  fortunes  brillante® 
*ect  xv.  dans  une  ville  ou  le  commerce  eft  auflî  confi- 
Htjl  r*  dç  dérable  ; mais  il  en  eft  tout  autrement  s le 
i dmériynt.  cQrnfnefce  eft  tellement  divifé , qu’aucun  parti- 
culier  ne  peut  faire  d'entreprifes  confidérables. 
Il  s’enfuit  de  là  ce  que  Ton  peut  délirer  à tous 
les  pays  , une  égalité  de  biens,  qui  fait  que  les 
uns  ne  fçauroiént  acquérir  de  fortune  trop  con- 
fidérablç  , tandis  que  les  autres  font  réduits  à 
l’indigence.  En  un  mot , les  habirans  de  Lima 
font  fi  propres  au  commerce  , que  cette  ville 
peut  être  confidérée  comme  une  Académie  où 
il  sàlfemble  un  grand  nombre  de  fujets  pour 
' fe  perfectionner  dans  l’art  du  commerce.  Us  pé- 
nètrent dans  les  defleins  du  vendeur , & ils  ont 
a fïlz  d’art  pour  faire  entrer  l’acheteur  dans  leurs 
vues.  Ils  poftedent  dans  le  plus  haut  degré  le 
talent  de  perfuader , & ils  ont  bientôt  éludé  les 
objections  qu’on  peut  leur  faire  ; cependant  ils 
partent  pour  être  rrcs  exaCts  à exécuter  leurs  en* 
gagemens. 

Callao  eft  le  nom  d’un  port  dç  mer  fort  peu 
éloigné  de  Lima  ; la  ville  s’étend  le  long  de 
la  côte  de  la  mer,  fur  une  terre  jdare.  Les  Efi* 
pagnols  n’ont  point  de  porc  fur  les  côtes  de  la 
mer  du  Sud,  comparable  à celui  de  Callao  pour 
la  beauté,  la  commodité  & la  fureté.  Les  plus 
gros  vaifteaux  peuvent  y mouiller  en  toute  fu- 
reté j il  y a beaucoup  d’eau,  & l’ille  de  Saint- 
Laurent  met  le  porc  à l’abri  du  vent,  & parti- 
culiérement des  orages  du  fud-oueft,  La  ville 
a aftez  bçlie  apparence  du  côté  de  la  mer.  Ou 
v remarque  plufieurs  édifices  publics,  des  églifes-, 
& fur  - tout  cinq  mçnafterçs  | cependant,  un 
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n*y  compte  que  quatre  ou  cinq  cents  habitans. 

Le  Gouvernement  a fait  des  dépenfes  confi-  Sscr.  xv. 
dérables  pour  rendre  ce  port  aufli  commode  & „ %$"**.* 
aufli  bien  fortifié  qu’il  étoit  poflüble.  Aujourd’hui 
les  Efpagnols  regardent  cette  ville  prefque  comme 
imprenable , quoique  la  garnifon  foit  peu  nom- 
breufe  & les  fortifications  peu  considérables.  Elle 
eft  entourée  du  côté  de  la  terre  d'un  rempart 
flanqué  de  dix  battions,  avec  quelques  battions 
Amples  vers  la  mer  , & quatre  fortes  batteries 
qui  dominent  le  port  & la  rade.  La  plupart  de 
ces  fortifications  ont  été  démolies  par  le  derniec 
tremblement  de  terre , & n’ont  jamais  été  en- 
tièrement réparées^';  l’argent  -deftiné  à cet  effet 
par  le  Gouvernement  a été  employé  à d’autres 
ufages , qui  ont  paru  plus  néceffaires  au  Vice-* 
jfloi  du  Pérou.  On  dit  que  Sa  Majetté  Càtha? 
lique  paye  des  fommes  immenfes  pour  l’entre- 
tien de  la  garnifon  , des  fortifications , des  ef- 
cadres  de  vaifleaux  de  guerre  qui  font  fuppofées 
mouiller  dans  ce  havre  ; cependant  la  garnifon 
de  Gallao  eft  à peine  affez  nombreufe  pour  mon- 
ter la  garda;  les  remparts  font  en  ruines  en 
plufieurs  endroits , & les  vaifleaux  ne  font  pas 
encore  en  état  de  mettre  en  mer  après  un  féjour 
de  plufieurs  mois  : telles  forte  la  vigilance  dfc 
l’intégrité  des  Officiers  du  Roi. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  commerce  de  Lima, 
qui  fe  fait  en  grande  partie  par  4e  moyen  de  ce 
-havre,  fuffit  pour  .en  donner  une  idée  très-avan- 
tageufe.  Deux  flottes  quittent  tous  les  ans  ce 
porc;  l’une  e$  deftinée  pour  Afica,  l’autre  pour 
Panama  ; k première  mer  à la  voile  vers  la  fin 
de  Février,  fe  charge  de  l’argent  qui  eft  arrivé 
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- ' - du  Potofi,  & retourne  vers  le  mois  de  Mars* 

sect.  xv.  La  flota  eft  chargée  des  tréfors,  [du  Potofi  & 
Hiftoirt  de  jes  richefles  du  Chili  , apportées  par  la  flotté 

r+merijUÊ.  i Tr  , ~r  ‘rK  r ^ ,,  . 

de  V alparailo , peut  port  de  mer  peu  éloigné, 

* ainfi  que  des  revenus  9c  des  marchandées  du 
Roi , qui  viennent  des  parties  les  plus  éloignées 
du  Pérou  & de  los  Charcas.  Outre  ces  flottes, 
il  part  tous  les  ans  de  Callao  deux  vaifleaux  pour 
Acapulco,  chargés  d’or  & d’argent;  & les  mar- 
chandées qu’ils  rapportent  font  dépofées  dans 
des  magafins  deftinés  à cet  effet  : on  les  diftri- 
bue  enfuire  à toutes  les  provinces  de  ^Améri- 
que méridionale. 

Il  y a quelques  autres  ports  de  mer  dans 
cette  province  , mais  ils  font  bien  inférieurs  à 
Callao.  Le  petit  port  de  Guamchaco  vers  le 
nord  , fert  au  trafic  des  Indiens  de  Truxillo;  il 
n’eft  ni  fur  ni  commode.  Sangallo  eft  un  autre 
port  de  mer,  à vingt-lix  lieues  au  fud  de  Lima  J 
il  s’y  fait  quelque  commerce.  Mais  le  plus  far 
Arequiba.  meux  après  Callao , eft  Arequiba  ; il  eft  dans  la 
vallée  de  Quilca,  à cent  lieues  au  fud  de  Lima* 
11  eft  vrai  que  l’entrée  de  ce  port  eft  étroite  8c 
■'  peu  profonde  pour  Jes  vaifleaux  confidérables  i 
mais  lorfqu’ils  y font  une  fois  entrés , ils  trotrr 
vent  dix-huit  brafles  d’eau.  La  ville  eft  une  des 
plus  belles  & des  plus  agréables  de  tout  le  Pé- 
rou. Elle  eft  fituée;  dans  une  belle  plaine  , ôc 
les  maifons  font  bâties  en  pierre.  , voûtées* 
Elle  fut  fondée  en  1539  fyir  Don  Frawcifco 
Pizarro  , dans  une  place  connue  fous  le  meme 
mom.  Comme  cette  fituation  né  fe  trquva  point 
affez  avantageufe  , les  habitans  obtinrent  la  per- 
miffion  de  transférer  cette  ville  d$ns,  la  vallée 
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3e  Quilca » où  elle  eft  aujourd’hui , à vingt  lieues 
de  la  mer , avec  laquelle  elle  a communication  sict.  xv. 
par  le  moyen  d’une  belle  riviere.  Cette  ville  éft 
remarquable  pour  la  falubrité  de  l’air  qu’on  y 
refpire  : on  y voit  quelquefois  de  petites  gelées'j 
cependant  le  froid  n’y  eft  jamais  exceflïf,  ni  la 
chaleur  incommode  , & les  campagnes  voifines  ( 
font  ornées  d’une  verdure  perpétuelle.  Les  mai- 
fons  > contre  l’ufage  des  pays  chauds  , font  fort 
élevées , bien  meublées  au  dedans  , & bien  dé- 
corées au  dehors.  Ce  qui  préferve  les  habitans 
de  plufieurs  maladies  communes  aux  autres 'par- 
ties du  Pérou , c’eft  fur-tout  la  propreté  qu’ils 
maintiennent  dans  les  rues  par  le  moyen  ^ de 
certains  égouts  qui  vont  fe  jeter  dans  une  riviere 

Î|ui  paflfe  auprès  de  la  ville.  Ces  avantages  font 
ans  doute  confidérabîes  j mais  cette  ville  a fes 
défagrémens  ; elle  eft  fujette  aux  trernblemens 
de  terre,  qui  l’ont  détruite  cinq  fois  différentes# 
Cependant  elle  eft  bien  peuplée,  & elle  compte 
parmi  fes  habitans  plufieurs  des  plus  grandes 
familles  d’Amérique.  C’eft  le  lieu  où  les  Es- 
pagnols qui  ont  fait  fortune  par  le  commerce, 
fe  retirent  pour  goûter  les  douceurs  d’un  climat 
fain  & tempéré.  Cette  ville  a’eft  pas  fortifiée 
relativement  à foii  importance.  La  plus  grande 
partie  de  l’argent  du  Potofi  & de  los  Charcas 
arrive  en  cette  ville , pour  être  tranfporté  à Cal- 
lao , & de  là  à Panama. 

Cuzco  ou  Cozco  eft  la  plus  ancienne  de  toutes  fin- 
ies villes  du  Pérou  ; elle  a commencé  avec  TEni* 
j>irè  oriental  des  Incas  , & Manco-Capac  I en 
eft  le  Fondateur  ; c’étoit  la  capitale  & même  le 
commencement  de  fon  Empire.  Cette  ville  était 
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g1———  fi  confidérable  lorfque  les  Efpagnols  entrèrent 
Sïct.  xv.  en  Amérique , qu’ils  furent  étonnés  de  fa  gran- 

magnificence.  Ils  admirèrent  fur- 
tout  le  fameux  temple  dédié  au  Soleil , & le 
palais  de  Tlnca.  Cuzco  eft  fi  tué  fur  le  penchant 
a une  montagne.  On  voit  encore  , vers  le  nord  , 
les  ruines  de  cette  célébré  fortereffe  , érigée  par 
les  Incas , qui  avoient  deffein  d’environner  routé 
la  montagne  d’un  femblable  rempart  , afin  de 
la  .rendre  abfolument  imprenable.  Ce  rempart 
étoir* entièrement  de  pierres  de  taille,  remarqua- 
bles par  leur  grandeur  & par  leurs  différentes 
formes.  Aujourd’hui  cette  ville  eft  prefque  aufli 
confidérable  que  Lima.  Elle  eft  environnée  de 
la  citadelle  vers  le  nord  & l’oueft  des  monta- 
gnes ; elle  domine  au  fud  fur  une  plaine  où  il  y 
a plufieurs  belles  avenues.  Les  maifons  font  dé 
pierre,  bien  bâties  à l’EfpagnoIe  , &' couvertes 
de  tuiles,  dont  la  couleur,  qui  eft  d’un  beau 
rouge  , donne  une  apparence  charmante  à la  ville. 
Tous  les  appartenons  font  fpacieux  & bien  dé- 
corés j les  habitans  de  Cuzco  font  renommés 
pour  leur  bon  goût  ,*  leur  amour  pour  l’often- 
tation  , & leurs  talens  pour  l’architedure.  Les 
moulures  des  portes  font  dorées,  les  ornemens 
& la  ferrure  y correfpondent , & les  maifons 
des  perfonnes  privées  ne  le  cedent  guere  à des 
palais  par  leur  élégance  & leur  fplendeur.  Les 
Magfftrats  font  compofés  d’un  Sous-Goliverneur  * 
& de  deux  Echevins  tirés  du  Corps  de  la  No- 
blefTe  , qui  ont  fous  eux  un  certain  nombre 
d’Officiets  fubalternes,  conformément  aux  Loi* 
que  les  Efpagnols  ont  établies  fur  toute  TAmé* 
ri  que.  Autrefois  la  ville  étoit  remplie  d’Efpa- 
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ghols  , & contenoit  un  grand  nombre  de  fa-  — — » 
milles  de  diftinâion  ; mais  depuis  que  la  Cour  *ECT-  xv« 
a écc  transférée  À Lima  , & que  cette  ville  a L»AL^oir* U 
été  honorée  du  titre  de  capitale»  Cuzco  a été  * 
abandonnée  , & cette  ville  n’eft  à préfent  que 
la  fécondé  de  l’Empire.  Le  nombre  des  habi- 
tans  eft  eftimé  à feize  mille,  fans  les  étrangers 
qui  y vont,  attirés  par  le  commerce.  On  y a établi 
quelques  manufactures  d’étoffe  de  coton , au  pré- 
judice de  celles  d’Europe.  Les  mines  de  Lumpu 
& de  Cordellera  de  Cuzco  fournilfent  une 
grande  quantité  de  métal  précieux  ; * mais  il  y 
eu  a de  bien  plus  riches  vers  Maxos  , où  les 
Indiens  mêmes  font  ornés  d’or , parce  que  les 
Efpagnols  n’ont  pu  étendre  leur  domaine  fur  ces 
nations  fieres  & belliqueufes , qui  habitent  de 
l’autre  coté  des  montagnes. 

A quarante  lieues  au  nord-eft  de  Lima,  eft 
la  ville  de  Guanuco  , autrefois  une  des  places  les 
plus  considérables  du  Pérou,  & le  lieu  de  la 
réfïdence  de  quelques-uns  des  premiers  Conqué- 
rans.  Elle  eft  aujourd’hui  dans  un  état  fi  déplo- 
rable , qu’il  lut  refte  à peine  quelques  vertiges  de 
fon  ancienne  fplendeur  j cependant  quelques  Hif- 
toriens  modernes  en  parlent  comme  d’une  ville 
riche  & bien  peuplée. 

- Gnamanga  eft  uue  ville  bien  plus  importante, 
fondée  par  Pizarro.  Les  Efpagnols  lui  donnent 
ordinairement  le  nom  de  Saint  Juan  de  la  Vit - 
toria  , en  mémoire  de  la  retraite  précipitée  que 
fit  l’inca,  lorfijjue  les  Efpagnols  lui  livrèrent  ba- 
taille. On  a bâti  cette  ville  pour  la  commodité 
du, commerce,  8c  pour  fervir  d’entrepôt  à Lima 
Sc  à Cuzco.  Elle  ctoit  d’abord  fituée  dans  un 
lieu  d’où  il  étoit  bien  difficile  aux  habitans  de 
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■ — — fe  procurer  des  proviiîons  ; mais  à la  fin  de  tà 
Sict.  xv-  guerre , la  ville  fut  transférée  fur  le  penchant 
hiftoirede  dune  chaîne  de  montagnes,  qui,  s’étendant  vers 

ÿ Amérique.  je  fu<j  ^ renferment  une  plaine  fpacieafe  à Teft 
de  la  ville  ; cette  plaine  eft  arrofée  par  un  petit 
ruiiïeau  qui  prend  la  fource  dans  les  montagnes* 
On  compte  dans  la  jurifdiâion  de  cetrè  ville  » 
trente  mille  habitans  qui  payent  tribut  j parmi 
ces  derniers , on  compte  vingt  familles  no- 
bles qui  vivent  dans  le  centre  de  la  ville  * 
dans  de  belles  maifons  très- élevées,  bâties  eu 
partie  de  pierres  & couvertes  de,  tuiles»  Elles 
ont  toutes  des  jardins  fpacieux  , & cultivés  à 
grands  frais,  à caufe  de  la  difficulté  d’y  tranf- 
porter  de  l’eau.  D'ailleurs  les  fauxbourgs  des 
Indiens,  qui  environnent  la  ville,  en  augmen- 
tent la  beauté  & l’étendue  j les  maifons  de  ces 
fauxbourgs  font  bâties  en  pierre  , & à la  ma- 
niéré des  Efpagnols.  La  cathédrale  eft  un  très- 
bel  édifice  j elle  a des  revenus  confidérables , ainiî 
que  l’Evêque.  Les  églifes  font  riches,  & font 
honneur  à la  piété  & à la  munificence  des  Fon- 
dateurs. Il  y a une  Univerfité , qui  a des  Pro- 
feffeurs  de  Philofophie>de  Théologie  & de  Droit. 
Elle  jouit  des  mêmes  privilèges  que  rUniverficé 
de  Lima  ; elles  font  l’une  & l’autre  fondées  par 
le  Roi.  L’air  y eft  toujours  pur  , le  temps  fe- 
rein,  & le  territoire  fi  fertile  dans  le  pays  voifîn  , 
que  les  habitans  ont  en  abondance  toutes  les 
chofes  néceftàires  à la  vie.  Le  principal  corn-» 
merce  de  Guamanga  confifte  en  cuir  doré,  ef- 
peces  de  pavillons  pour  les  lits  , en  confitures  3 
marmelades,  gelées,  coings  fecs,  & -autres  frian- 
difes  qui  prouvent  le  luxe  des  habitans. 

Il  feroit  inutile  de  nous  arrêter  à faire  la  def» 
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eription  de  chacune  des  villes  contenues  dans  nssssst 
la  Jurifdiâion  de  Lima  ; nous  nous  contente-  sect.xv. 
rons  de  parler- de  Truxillo,  une  des  places  les  M f**??™4* 

, » . a # i , /* AjntftQiLù* 

plus  importantes  de  cette  Audience.  Suivant  les  ^ 
obfervations  de  Don  Antonio  de  Ulloa , cette 
ville  *eft  au  huitième  degré  fix  minutes  trois 
fécondés  de  latitude  méridionale  ; les  Hiftoriens 
antérieurs  la  fuppefoient  un  peu  plus  éloignée 
' de  l’équateur.  Elle  eft  fituée  dans  la  vallée  dé 
Chinca  ; Pizarro  en  eft  le  Fondateur & elle 
paffe  à jufte  ritre  pour  une  des  principales  villes . 
de  l’Empire  du  Pérou.  Elle  eft  dans  une  fitua- 
tion  agréable , quoique  le  territoire  foie  fablon- 
neux  J c’eft  un  inconvénient  ordinaire  à routes 
les  villes  de  ce  pays  firuées  dans  le  canton  de 
Vallès.  Elle  eft  enclofe  d’une  muraille  de  brique, 
fituée  à une  demi-lieue  de  la  mer , & à deux 
de  Guenchaco,  le  canal  de  fon  commerce  mari- 
time. On  compte  dans  la  Jurifdiélion  de  Truxillo 
cinquante  mille  habitans  qui  payent  tribut;  ce- 
pendant il  n’y  a pas  plus  de  cinq  cents  maifons 
dans  les  murs  de  cette  ville  ; mais  elles  font 
bâties  en  brique  , & ornées  par  de  beaux  bal- 
cons & de  faperbes  portiques  : les  fréquens  trem- 
blemens  de  terre  que  Ton  éprouve  le  long  de 
la  côte  de  la  mer,  ont  empêché  les  habitans 
d’élever  leurs  édifices.  Partiti  les  Efpagnols  qui 
ont  fixé  leur  réfidence  à Truxillo  , on  compte 
plufieurs  familles  diftinguées  par  leur  noblefle 
& leur  opulence.  Les  habitans  vivent  en  bonne 
intelligence  , font  charitables,  & irréprochables 
dans  leurs,  mœurs , plus  qu’en  aucune  autre  ville 
de  cettç  partie  du  Monde  , où  la  confufion  des 
nations  ne  fert  qu’à  multiplier  les  vices  & à d’é- 
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mammmmn  praver  tous  les  cœurs.  Les  habitans  font  mt 

èecT.  xv.  commerce  prodigieux  en  vin , eau-de-vie  , fucre, 
Hiftoirede  lin,  & marmelade  ; ils  envoient  chaque  année 

V Amérique»  £ Panama  la  charge  de  trois  ou  quatre  vaifleau* 
de  ces  marchandées. 

Il  y a dans  cette  Audience  des  mines  de  rou- 
tes efpeces.  On  y compte  plufieurs  mines  d*or 
très-riches  , & celles  du  diftri<ft  de  Guarrano 
feront  toujours  renommées , parce  qu  on  y a 
trouvé  deux  blocs  d’or  fin  , qui  font  les  plus 
confidérables  que  Ton  ait  jamais  découverts.  Le 
premier  pefoit  cinq  cent  douze  onces  , & le 
lecond  environ  trois  cent  foixante  \ ils  étoient 
compofés  d’or  de  différens  degrés  de  pureté.  Il 
y a auffi  des  mines  d’argent  dans  l’Audience  de 
Lima.  Celles  du  voifinage  de  Cuzco  étoient  cé- 
lébrés avant  la  découverte  des  mines  du  Potofi* 
qui  font  beaucoup  plus  riches , & que  l’on  ex- 
ploite à moins  de  rirais.  En  1715,  on  creufa  la 
mine  de  Saint- Antoine  auprès  de  Cuzco  j mais 
nous  ignorons  fi  le  fuccès  a répondu  aux  efpé- 
rances  qu’on  en  avoir  conçues.  Près  de  la  ville 
de  Guaneo  Bellia , il  y a une  mine  d’où  l’on 
ne  tire  ni  or  ni  argent,  & qui  cependant  eft 
la  plus  précieufe  de  tout  le  diftriâ:,  à t'aufe  du 
vif-argent,  dont  elle  eft,  dit-on,  une  fource  iné- 
puifable,  C’eft  poûr  exploiter  cette  mine  que 
l’on  a fondé  la  ville  dont  les  habitans  ne  vi- 
-vent  que  du  travail  qu’elle  leur  procure.  L’air 
eft  fi  froid  dans  ce  canton  , qu’il  n’y  croît  ni  blé, 
ni  aucuns  végétaux.  Elle  fournit  à toutes  les 
mines  d’argent  du  Pérou  , du  mercure  , dont 
l’ufa^e  , pour  alfembler  les  particules  d’argent  , 
commença  en  Tannée  1571 , fous  la  dire&ien 
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de  Pedro  Fernandez  Velafco.  La  valeur  des  mi- 

nés  d’or  o\i  d’argent  depenci.de  la  manière  dont  sect.  xv. 

on  fe  fert  du  vif-argent:  Les  mines  de  Guaria  44 

n r 5 j»  i j l Anurique. 

iJelica  , ou  , comme  d autres  les  nomment,  de 

Velica  , font  fous  la  dire&ion  immédiate  du 
Vice- Roi  du  Pérou  , & jamais  on  ne  les  ouvre 
que  par  fon  commandement  exprès;  il  en  eft 
de  même  pour  les  fermer.  Sous  le  régné  de 
Philippe  V , on  nomma ' pour  les  mines  un  Gou- 
verneur  particulier  habile  dans  l’art  de  les.  ex- 
ploiter ; par  fon  économie , les  travaux  font  moins 
coûteux  , & les  piines  ne  feront  pas  auflî-tôt 
épuifées.  Autrefois  la  mine  étoit  tirée  des  en- 
trailles de  la  terre,  & purifiée  aux  frais  des  per- 
fonnes  privées  , qui  étoient  obligées  de  porter  le 
métal  dans  les  magafins  du  Roi , fous  peine  d’ef- 
. clavage  perpétuel  ; mais  la  rigueur  de  cette 
punition  ne  fuffifoit  point  pour  prévenir  là 
fraude. 

L’Audience  de  los  Charcas  ou  la  Plata  , fou- 
vent  nommée  Chuquifuya  par  les  anciens  Hif- 
toriens  , eft  de*la  même  étendue  que  celle  de 
Lima  ; mais  il  y a.  plufieurs  parties  de  ce  pays 
mal  peuplées , d’autres  font  entrecoupées  de  dé- 
ferts  & de  forêts  ; on  ne  peut  donc  la  confîdé- 
rer  comme  d’égale  valeur  relativement  à fon 
territoire  & a fa  fertilité.  Elle  eft  bornée  au  nord 
par  l’^Audience  de  Lima,  à l’eft  par  le  Paraguay, 
au  fud  par  le  Chili  & le  Tttctrman , & à l’oueft 
par  la  mer  Pacifique,  Elle  à environ  cinq  cent 
foixante  milles  d’étendue  dans  fa  plus  grande 
largeur  de  l’eft  à l’oueft.  Le  climat  eft  varié  ; la 
chaleur  eft  extraordinaire  fur  les  côtes  de  la  mer, 
tandis  que  le  froid  eft  infupporcable  dans  l’iri- 
Torne  LXXV1.  E ' 


Audience  de 
les  Charcas . 
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f— ■ teneur  du  pays.  Il  y a néanmoins  pha  (leurs  en- 
Slcr*  xv*  droits  où  le  territoire  eft  très- fertile.  Ce  pays 
tJS&fiÊtf9  autrefois*  habité  par  de  puisantes  nations 
d’indiens , qui  furent  fubjnguées  par  les  Incas 
Yupanqui,  & fon  fils  l’Inca,  R oc  a.  Les  princi- 
pales produétiens  de  ce  pays  font  lot , l’argent  » 
6c  le  piment , ordinairement  nommé  poivre  de 
Jamaïque  * ce  qui  produit  aux  habitans , tous 
frais  faits  , un  revenu  annuel  de  fix  cent  mille 
pièces  de  huit.  Ceire  Audience  contient  un  grand 
nombre  de  mines  fort  riches , quelques  unes  au- 
près de  la  côte  , d’autres  à quelque  diftance  , 
plufieurs nouvellement  découvertes , dautres  aux- 
quelles on  travailla  dès  l’arrivée  des  Efpagnols; 
mais  avant  de  parler  de  ces  mines , nous  allons 
parler  des  principales  villes. 

La  Plat*.  La  Plaça  , ou , comme  les  Indiens  la  nomment  f 
Chuquifuya,  eft  regardée  comme  la  capitale.  Les 
Efpagnols  lont  ainfi  nommée  à caufe  des  mines 
de  fon  voifinage  , les  premières  que  ces  Con- 
cuérans  aient  exploitées  dans  ce  pays.  Elle  eft 
«tuée  dans  une  petite  plaine  environnée  d’émi- 
nences , qui  la  mettent  à l’abri;  des  vents.  L’air 
y eft  très  doux  en  été , 6c  il  eft  à peu  près  le 
même  dans  toute  l’année  ; cependant  l’hiver  , 

3üi  commence  au  mois  de  Septembre , & qui 
ure  jufqu’en  Mars , eft  fujet  à de  fréquens  ora- 
ges & <i  des  pluies  de  longue  durée.  Les  mai-* 
fans , quoique  grandes  & commode^,  font  peu 
élégances  , mais  les  jardins  qui  les  environnent 
les  rendent  fort  agréables.  L’eau  eft  très*  rare  » 
& on  ne  fe  procure  qu’avec  beaucoup  de  peine 
& de  fatigue  cet  élément  fi  néceflaire  â la  vie. 
La  ville  eft  extrêmement  peuplée  > on  y compte , 
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f dompris  tes  Indiens  * plus  de  quatofîe  mille  — 
habitans.  Plufieurs  des  édifices  publics  font  magni-  sief*  XV. 
figues  , & on  âdmirfe  principalement  Tatchitec- 
ture  éc  les  décorations  de  lâ  cathédrale*  Il  y a 
une  U nivetficé  dédiée  à Saint  François  Xavier» 

Les  chaires  en  font  occupées  indifféremment  par 
des  Laïques  ou  des  Eccléfiaftiques.  11  y a àufii 
tirt  Tribunal  de  Ctoifade  , des  Corhmiffaires  , 
un  Subdélégué,  & autres  Officiers  ; une  Couf 
«Flngguifition  qui  televe  de  celle  de  Lima  ■ urt 
Bureau  qui  fe  charge  des  effets  des  petfohnes 
mortes  laits  teftament , ou  dont  les  héritiers 
font  fort  éloignés. 

La  Jurifdiûion  de  la  Plata  eft  fi  étehdae  , . MhU  m 
qu’elle  renferme  la  fameufe  montagne  du  Potofi,  p4t^1, 
cette  fource  inépuifàble  de  richefies  pour  les 
Espagnols,  au  pied  de  laquelle  efi  la  ville  du 
meoae  nom.  Cette  montagne  efi:  naturellement 
froide  , feche  , ftétile , aride  , raboteufe  ) elle 
ne  produit  ni' fruits  , ni  herbes,  ni  plantes  , ex- 
cepté, quelques  arbrifieaux  inutiles*  On  décou^ 
vrit,  en  1545  , les  tréfors  que  cette  montagne 
renferme  dans  fou  fein , pat  un  évcnemçnt 
éfièz  fingulier.  Un  Indien  nommé  Hualpd , pour- 
fuivant  quelques  boucs  fur  dette  montagne  , fat* 
fit  une  fouche  pour  monter  plus  aifémenr  t cette 
{bûche  fe  déracina , & laiiïa  un  bloc  d’argent 
à découvert  \ il  obferVa  en  même  temps  des  lin- 
gots cOnfidérables  du  même  métal , qui  étoient 
attachés  . aux  racines  de  la  fouche*  L’Indien , 
qui  étoit  de  Porco , retourna  chez  lui  avec  les 
premiers  fruits  de  fa  découverte,  & lotfqu’il 
avoir  épuifé  fa  provifion , il  retournoit  à la  fource» 

Quelque  temps  après,  un  de  fes  intimes  amis 
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VOyant  le  changement  qui  étoit  arrivé  dans  fa 
sect.  xv.  fortune  , en  voulut  fa  voir  la  caufe  ; il  le  prefla 
i%ArÜtire  dc  Satisfaire  fa  curiofité,  8c  il  obtint  enfin  ce 
tque*  qu’il  demandoit.  Ils  vécurent  quelque  temps  dans 
une  parfaite  union  ; mais  Hualpa  ne  Voulut  point 
apprendre  à fon  ami  la  maniéré  dont  il  puri- 
fioit  l’argent,  & celui-ci  en  fur  fi  irrité  , qu’il 
déclara  tout  à Villareal , fon  Maître  , IJfpagnol  , 
qui  vivoit  à Porco.  V illareal  alla  auflitôt  voir  l’heu- 
reufe  ouverture  qui  étoit  à la  montagne,  8c  on. 
exploita  la  mine  , fans  délai , avec  tout  le  Succès 
imaginable.  On  commença  à travailler  aux  mi- 
nes du  Potofi  au  mois  d’Avril  1 545  : la  mine 
de  Hualpa  fut  nommée  la  première  découverte . 
•Quelques  jours  après , on  en  découvrit  une  au- 
tre également  riche , la  tin-mine  : 011  en  a en- 
core découvert  une  troifieme,  que  l’on  a ap- 
pelée Rica  , pour  marquer  fa  Supériorité  ; &:  fa 
quatrième  a été  nommée  Mindieta . C’^eft  Sur- 
tout de  ces  quatre  mines  que  fe  tirent  les  tréfors 
immenfes  que  l’on  tranfporte  en  Europe.  Il  y a 
encore  d’autres  petites  mines  répandues  dans  la 
montagne  en  forme  de  veines , & principalement 
au  nord  & au  fad.  A la  nouvelle  de  ces  dé- 
couvertes importantes  , on  eft  venu  de  toutes 
parts  à Porofi  , & fur- tout  de  la  ville  delà  Plata  , 
qui  eft  à peu  près  à vingt-cinq  lieues  de  k 
montagne.  Aujourd’hui  la  ville  de  Potofi.eft  re- 
marquable par  fes  richefles,  & par  le  grand  nom- 
bre de  familles  nobles  qui  y font  leur  réfidence. 
Gette  place  a actuellement  plus  de  deux  lieues 
de  circuit.  Malgré""  la  ftérilité  du  fol  , elle 
ne  manque  jamais  de  toutes  les  chofes  nécef-^ 
faires  , _&  le  trafic  des  denrées  comeftibles  eft 
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plus  considérable  eu  cette  ville  qu’en  aucune 
autre , fi  ou  en  excepte  la  feule  ville  de  Lima;  sect.  xv. 
Quelques  provinces  y envoient  leurs  meilleurs 
grains  & leurs  fruits;  d’autres  leurs  troupeaux, 

& un  petit  nombre  des  marchandées  qu  elles 
fabriquent.  Ceux  qui  trafiquent  en  marchandées 
d’Europe , fe  rendent  à Potôfi  , comme  à un  mar- 
ché , où  ils  font  fûrs  de  recevoir  de  l’argent 
en  échange  de  leurs  marchandées.  Un  certain 
peuple,  nommé  Aviadores , y fait  encore  une  au- 
tre efpece  de  commerce  ; il  confifte  à échan- 
ger contre  des  lingots  & des  pinnos , de  l’ar- 
gent monnoyé  pour  payer  les  ouvriers , & le  com- 
merce du  vif-argent  n’eft  pas  moins  important; 
mais  la  Couronne  s’en  empare  entièrement.  Avant 
que  l’expérience  eût  appris  aux  Efpagnols  la  ma- 
Xiiere  de  fe  fervir  de  ce  minéral  , on  employoit 
un  marc  de  vif- argent,  pour  la  même  quantité 
d’argent.  On  dit  que  les  Efpagnols  ne  font  pas 
encore  bons  Métallurgiftes  ; cependant  cet  Art 
leur  feroit  très-avantageux. 

Pour  mettre  le  Leâeur  en  état  de  juger  des 
rtchefles  immenfes  qui  proviennent  des  mines 
du  Potôfi , nous  allons  rapporter  ce  qu’en  difent 
f deux  Hiftoriens  qui  ont  examiné  avec  la  plus 
grande  exactitude  ce  qui  y a rapport.  Alonfo 
Badja  , Eccléfiaftique  de  la  ville  de  Potofi  , af- 
Ture,  dans  fou  favant  Traité  fur  les  métaux  , 
que  depuis^  l’annce  1574.,  que  l’on  commença 
à faire  ufage  du  mercure  pour  extraire  l’argenr, 
rOffice  Royal  de  Potofi  Gonfumoit  chaque  ahnée 
trois  mille  deux  cent  quarante-neuf  quintaux 
de  mercure.  Gafpar  de  Epalona,  autre  Hiftorien 
fameux , dit  que  de  fon  temps  f les  mines  de 
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mntfmmm  » Potofi  produisent  quarante  - un  millions  deux 
7m*  xv»  Ccnr  cinquante  «cinq  mille  quarante  - trois  rif- 
f/r/2  Ue  de  dâU$  par  an  (<?}  Plufieurs  Hiftoriens  a (Turent  que 
ja  ja  f^oJ,  qui  un  cinquième,  fur-* 

paflè  de  beaucoup  un  million  4e  livres  fter- 

üng  (*)« 

On  parle  peu  de  1 or  de  ce  pays  ; cependant 
il  n’wdt  point  dépourvu  de  ce  précieux.  métal* 
Sur  les  frontières  > vers  Lima , il  y a une  des  plus 
riches  mines  d'Amérique  , que  les  Indiens 
nomment,  pour  cette  raifon,  Chuquiaga  ou firtn* 
d'or.  Près  de  la  ville  de  b Pax,  eft  une  mon- 
tagne remarquable  par  fa  hauteur  , nommée 
lllimanl , qui  renferme  fans  doute  des  tréfors 
immenfes.  En  lan  1^80*  un  rocher  du  coté 
de  cette  montagne  for  cafie  par  un  coup  de  ton- 
nerre , & il  fe  trouva  dans  les  morceaux  une  fi 
grande  quantité  d*or  , quon  le  vendoit  à Pa* 


(tf)  Ga^ophilacio  Perubico  , t>. 

CO  La  fTnr.ç  nommée  Rica  tue  ouverte  iur  une  petite 
ém  ne n ce  qui  avoit  la  forme  d’une  crête  de  coq  i qlie  avoit 
^ environ  rois  cens  pieds  de  lonç;  fur  treize  d’épaifleur. 
Cewe  veine  étoit  (î  riche,  que  l’argent  éro't  à moitié  pur  | 
mais  lorsque  l’on  e&  parvenu  à cinquante  bralîçs  de  pro--* 
fond  ur,  on  a trouvé  qu'il  pcxdo?t  de  fa  qua’ité,  li  en 
çtT  dinû  Je  toutes  les  mi  es,  & il  parofe  que  4’on  ne  fait 
pus  31  jo.:rd*hui  à l’Horel  des  Monnoies  la  quatrième  par-* 
fie  efpe-e*  qui  s’y  fai ro,*cnt  autrefois.  11  y avoit  ii* 
mop’in  à raffiner  5 on  allure  qn’il  n*y  en  a pas  qqarante 
. qui  irrvetv  continuellement.  Cependant  on  peur  jugç* 
parle  grand  n»mbr©  des  Lngots  te  dos  barres  d^tgC»! 
qui  font  tranrnorrées  fur  *çs  gaiïbns  * que  les  rréfars  du 
jporofi  C*r-'%  encore  fos-confilérablcs  , -St  Iç  feroienç  beau* 
coup  plas,  û les  Efpagnols  copnci/foient  au®  biw  b M4* 
quç  quelques 
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’poor  huit  pièces  de  huit  l’once.  A l'autre  ex-  — — ■ 
trémité  de  l’Audience,  vers  le  Chili , le  pays  eft  s*st.-xv. 
rempli  de  mines  d’ot  & d’argent-,  & il  y a une  l.Si^oirei* 
mine  d’or  très-riche  dans  le  voifinage  de  Ta- 
rija  au  territoire  de  Chocayas. 

La  ville  de  la  Paz  eft  fort  étendue  , environ-  L*  Pay 
née  de  montagnes  , & a une  très-beüe  vue  fur  la 
riviere.  Lorfque  fon  cours  eft  augmenté  par  les 
pluies  ou  par  les  neiges  qui  fondent  fur  les  mon- 
tagnes , il  entraîne  des  malles  de  terre  , & des 
fragmcns  de  rocher , dans  lefquels  on  trouve  des 
grains  d’or  lorfque  l’eau  eft  diminuée,  ce  qui 
prouve  qu’il  y a des  mines  d’or  dans  ce  dif- 
triâ.  En  l’année  1 7 5 o , un  Indien  qui  fe  bai- 
gnoit  dans  la  riviere,  trouva  un  bloc  d’or  pur, 
cpi  étoit  lî  gros , que  le  Marquis  de  Caftel  Puerto 
1 acheta  la  fournie  de  doute  mille  pièces  de  huit, 

& Tenvoya  en  Efpagne  comme  un  préfent  digne 
de  la  curiolîté  du  Souverain  ( a ).  Le  pays 
voilin  eft  rempli  de  fources  , & orné  de  bof- 
quets  d’arbres  fruitiers  , & de  champs  de  mais 
qui  font  en  même  temps  l’agrément  & l’avan- 
tage des  habitans. 

Les  autres  villes  de  jette  Audience  font  fort 
peu  con libérables  ; cependant  nous  dirons  quel- 
que chofe  des  ports  de  mer.  Atacoma  eft  la  pre- 
mière place  vers  le  nord  qui  mérite  le  nom  dé 
port.  Cette  ville  , outre  le  port  d’un  village 
nommé  Cobija , lîtué  au  bord  de  la  mer,  en 
a un  autre  beaucoup  plus  fréquenté  par  les  vaif- 
feaux  Efpagnols.  Les  François  ont  tâché  de  pro- 


fs) UÎloa , !.  I , e.  XIV. 
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h w ,,  Potofi  produisent  quarante  - un  millions  deux 
7»e*  xv-  cenr  cinquante- cinq  mille  quarante  - trois  rif- 
Htfi'trt  u dâfes  par  an  (a)  Plufieurs  Hiftoriens  attirent  que 
P4 menant,  ja  p,„tion  i^oi,  qui  çft  un  cinquième,  fut-* 
pafle  de  beaucoup  un  million  de  livres  fter» 
ling  (*), 

On  parle  peu  de  l’or  de  ce  pays  ; cependant 
il  n’eft  point  dépourvu  de  ce  précieux,  métal. 
Sur  les  frontières,  vers  Lima , il  y a une  des  plus 
riches  mines  d'Amérique  , que  les  Indiens 
nomment,  pour  cette  raifon,  Chuquiaga  ou  fermç 
d'or.  Piès  de  la  ville  de  b Pai , eft  une  mon- 
tagne remarquable  par  fa  hauteur  -nommée 
llhmani , qui  renferme  fans  doute  des  tréfors 
immenfes.  En  l’an  i$8o,  un  rocher  du  côté 
de  cette  montagne  for  caifé  par  un  coup  de  ton- 
nerre , & U fç  trouva  dans  les  morceaux  une  fi 
grande  quantité  d*or  * quon  le  vendoir  à Pa* 


(a)  Garophilacio  PcntBic*  , jp.  xsh 
CO  La  mine  nommée  Rica  tue  ouverte  {ur  une  pente 
ém  ne n ce  qui  avoit  la  forme  d’une  crête  de  coq;  qlle  avoit 
^environ  rois  cens  pieds.de  Ion*  lur  treize  d’épaifleur. 
Cette  veine  étoit  (j  riche,  que  l’argent  éto*t  à moitié  pur  ) 
mais  loi  que  lV>p  eft  parvenu  à cinquante  brafTçs  de  pro* 
fond  er,  on  a trouvé  qu'il  pardoit  de  fa  qua’iié,  U en 
<iinû  Je  toutes  les  mi  es,  8c  il  parok  que  l’on  oc  fait 
pas  aTjo.:rd*hui  à l’Hôrel  des  Monnoies  la  quatrième  par* 
fie  eftve  es  qui  s’y  fai ftx'ent  autrefois.  Il  y avoit  ii* 
mon’in  à raffiner;  on  afturç  qn’il  n*y  en  a pas -qqarante 
. qui  irrvetv  continuellement,  Cependant  on  peur  juge? 
par  le  grand  n >mbr©  des  Lngots  Bz  des  barres  <fyrg?&t 
qui  font  transportées  fur  ?çs  gaitbns  * que  les  tréfors  du 
jporofi  encore  t“os-canfîdérablcs  * 8c  le  feroienç  beau-» 
ca  ip.  plus , fi  les  Efpagnols  connciffoient  U Mf* 

fcKurgte  quç  qndquçs  mm  wimu 
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"pour  huit  pièces  de  huit  l'once.  A l’autre  ex-  — ■ 
crémité  de  l’Audience,  vers  le  Chili , le  pays  eft  Sïst.xv. 
rempli  de  mines  d’or  & d’argent,  & il  y a une 
mine  d’or  très-riche  dans  le  voifinage  de  Ta-  nv* 
rija  au  territoire  de  Chocayas. 

La  ville  de  la  Paz  eft  fort  étendue  , environ-  t» 
née  de  montagnes  , & a une  très-belle  vue  fur  la 
riviere.  Lorfque  fon  cours  eft  augmenté  par  les 
pluies  ou  par  les  neiges  qui  fondent  fur  les  mon- 
tagnes , il  entraîne  des  malles  de  terre , & des 
fragtncns  de  rocher , dans  lefquels  on  trouve  des 
grains  d’or  lorfque  l’eau  eft  diminuée,  ce  qui 
prouve  qu’il  y a des  mines  d'or  dans  ce  dit 
triâ.  En  l’année  1 7 5 o , un  Indien  qui  fe  bai- 
gnoû  dans  la  riviere,  trouva  un  bloc  d’or  pur, 

«jui  étoit  li  gros , que  le  Marquis  de  Caftel  Puerto 
1 acheta  la  fogame  de  doute  mille  pièces  de  huit, 

& Tenvoya  en  Efpagne  comme  un  ptéfent  digne 
de  la  curiofité  du  Souverain  ( a ).  Le  pays 
voilin  eft  rempli  de  fources  , & orné  de  bof- 
quers  d’arbres  fruitiers  , & de  champs  de  maïs 
qui  font  en  même  temps  l’agréaient  & l’avan- 
tage des  habitans. 

Les  autres  villes  de  çette  Audience  font  fort 
peu  considérables  ; cependant  nous  dirons  quel- 
que chofe  des  ports  de  mer.  Aracoma  eft  la  pre- 
mière place  vers  le  nord  qui  mérite  le  nom  dé 
port.  Cette  ville  , outre  le  port  d’un  village 
nommé  Cobija , fitué  au  bord  de  la  mer,  eri 
a un  autre  beaucoup  plus  fréquenté  par  les  vaif- 
feaux  Efpagnols.  Les  François  ont  tâché  de  pro- 


fs) Ulloa , !.  I , e.  XIV. 

E iv 
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- fiter  de  la  proximité  de  ce  port  aux  mines  de 
sect.  xv.  Lipes , & de  l’éloignement  des  Officiers  du  Roi , 

VAménqued  Pour  fa*re  un  eommerc©  clandeftin  en  argen- 
1 terie  & autres  marchandées  avec  les  Efpagnols. 

La  ville  d’Atacoma  n’eft  ni  grande  , ni  peu- 
plée , ni  commerçante. 

Quelques  Hiftoriçns  mettent  Arica  au  nom- 
bre dès  ports  de  mer  .de  cette  Audience.  C’eft 
un  des  ports  du  Potofi  , quoiqu’il  foit  éjoigné 
de  près  de  trois  cents  milles  des  mines.  Arica 
ctoU  autrefois  fortifiée  & peuplée  ; & en  1680  t 
les  Flibuftiers . furent  repouirés  par  les  habitans  , 

Ç\  Ton  en  croit  Dampier  qui  fervoit  dans  cette 
expédition.  Environ  trente  ans  après,  elle  fut 
détruite  par  un  tremblement  de  terre;  on  ne 
compte  actuellement  dans  cette  ville  que  cent 
cinquante  familles,  en  y comprenant  les  noirs, 
les  mulâtres  , les  naturels  du  pays^  Sc  les  Efpa- 
gnols. Le  butin  extraordinaire  que  François  Drake 
remporta  de  cette  ville,  ne  contribua  pas  peu  à 
en  diminuer  les  rlchefifes  & . le  commerce. 
On  einbarquoij:.  alors  la  plus  grande  partie  de 
l’argent  du  Potofi  dans  Ce  port , pour  le  tranfpor-  , 
ter  à Lima;  mais  depuis  cet  événement , les 
Efpagnols  Je  voiturent  ên  grande  partie  par  terre. 
Cette  méthode,  quoique  la  plus  difficile,  leur 
paroît  la  plus  Lire. 

:27o.  Ylo  eft  un  autre  petit  port  fitué  au  dix  hui- 
tième degré  de  latit.udç  méridionale.  Cetre  ville 
étoit  floriirante  vers  la  fin  du  dernier  .fiecle  ; 
mais  elle  a été  fi  fou  vint  attaquée  & pillée 
par  les  Flibuftiers  , que  les  Efpagnols  l’ont  pref- 
que  abandonnée,  quoique  le  havre  foit  aflez 
bon  & affez  commode.  Les  François  's  y éta- 
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Mirent  fous  le  rçgne  de  Louis  XIV;  ils  y fai-v.v  hsssam 
foient  ui^  commerce  confidérable  , mais  illicite  : sect.  xv. 
ils  ont  été  obligés  de  l’abandonner.  On  voit 
allez  par  ce  que  nous  venons  de  dire  > que  l’Au-  ^ 
dience  de  los  Charcas  eft  fort  eftimable  , prin- 
cipalement à caufe  de  fes  mines  qui  fournif- 
fenc  chaque  année  des  tréfors  immenfes  à l’Eu- 
rope. 

Sans  faire  attention  à la  divifion  des  Hifto- 
riens  qui  l’ont  précédé  , le  favant  Ulloa  place 
le  .Paraguay  & Buenos  - Ayres  dans  la  Juridic- 
tion de  cette  Audience.  Nous  le  fuivrons  en  \ 
cela , comme  le  voyageur  le  plus  moderne  & le 
plus  authentique.  Il  dit  que  le  Paraguay  eft  un 
gouvernement  de  los  Charcas  , & le  quatrième 
évêché  de  certe  Audience;  il  eft  fnué  au  fud  de 
Santa/Cruz  , de  la  Sierra  , & àl’eft  du  Tucoman, 
autrefois  regardé  comme  un  royaume  fé paré, 
mais  actuellement  reconnu  au  nombre  des  pro- 
vinces du  Pérou  -,  meme  depuis  qu’il  a été  con- 
quis par  Nunez  de  Prado  (a). 

Le  pays  nommé  Paraguay  fut  d’abord  dé-  Le  Para* 
couvert  par  Sébaftien  Gaboto  , qui  paflfa  dans  de 
petites  barques  de  Rio  de  la  Plata  à la  riviere 
de  Parana  en  15 16  > 8c  de  là  il  entra  dans  la 
riviere  nommée  Paraguay . Don  Pedro  de  Men- 
doza, premier  Gouverneur  de  Buenos*- Ayres  » 
avoir  donné  à Juan  de  Ayolos  le  commandement 
d’un  corps  de  troupes,  pour  achever  la  réduc-  N 
tion  de  ce  pays;  niais  les  Jefuites  furent  les  pre- 
miers qui  engagèrent  les  habirans  à fe  foumet- 


ty)  Voy.  la  Note  II. 
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— » tre.  Ceft  un  des  plus  beaux  pays , & en  mémo 
siot.xv.  temps  , un  des  plus  fertiles  de  l’Univers.  Le  cli- 
t!bmï?'n  A mat  y ^oux  & modéré';  les  feurces  , les  ruif- 
‘vtt’  féaux  & les  rivières  y font  en  grand  nombre, 

( ainfi  que  le  boit  de  charpente  & les  arbres 
fruitiers  ; ce  pays  produit  une  grande  quantité 
de  coton  , de  fucre  > d’indigo  » de  piment , d’i- 
pecacuanha , & un  grand  nombre  d’autres  dro- 
gues prccieufes.  Les  plaines  font  couvertes  de 
vaches , de  bcebis , 4e  chevaux , de  mulets  , Se 
des  quadrupèdes  les  plus  utiles.  Les  forêts  re» 
tendHent  des  chants  mélodieux  des  plus  beaux 
•ifeaux  , Ôc,  les  montagnes  renferment  des  riches 
mines  d’or  & d’argent  ; cependant  les  Jéfuites 
, ent  jugé  4 propos  de  ne  faire  exploiter  aucunes 
mines , de  peut  de  détruire  par  U l’induftrie  des 
kabirans. 

Auffi-tot  que  Juan  de  Sobras  eut  fondé  la  ville 
nommée  Nucjira  Senora , de  l’Aflomption , quel- 
ques Jéfuites  le  rendirent  au  Paraguay , & con- 
vertirent environ  cinquante  familles  Indiennes, 
qui  en  engagèrent  un  grand  nombre  d’autres  4 
fuivre  leur  exemple , à caufe  de  la  pai^c  & dè 
, la  tranquillité  dont  on  jouifToit  fous  la  conduite 
, de  ces  Peres.  Iis  méprifoierit  depuis  long-temps 
les  armes  des  Portugais  & des  Efpagnols  , Se 
ils  adoptèrent  volontairement  les  maximes  dé 
Religion  que  leur  propoferent  les  Jéfuites,  qui 
ont  appris  leur  langage , fe  font  conformés  4 
, leurs  mœurs,  & ont  enduré  tontes  fortes  deper- 
ftcutions , jufqu’à  ce  qu’ils  fuient  parvenus  4 cul- 
tiver l’efprit  de  ces  Sauvages , à leur  faire  goû- 
ter les  vertus  fociales , &r  à établir  de  la  ma- 
niéré la  plus  fol i de  & la  plus  durable  leur 
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influence  & leur  autorité  parmi  eux.  L’aflrefle  — 1 — » 
& la  perfévérance  des  Jcfuites  en  cette  occafion  font  xv. 

égalementadmirables.  Ils  commencèrent  par  aflem-  _ d* 
bler  dans  des  villes  ces  Barbares  fans  éducation  ; ils  "*"*”** 
les  fournirent  à un  fyftême  de  politique  civile, 

Qui  n’a  point  lôn  pareil  dans  les  Annales  de  l’U- 
nivers , fi  Ton  en  croit  le  récit  de  leurs  millions, 

aui  vient  d’être  publié  par  le  favant  Muratori. 

s leur  promirent  de  les  mettre  à l’abri  de 
i’infidence  des  foidats  Efpagnols , & de  la  ty- 
rannie de  leurs  Gouverneurs.  Ils  obtinrent  de 
ia  Cour  d'Efpagne  la  permiflion  d’armer  Ips  ln* 
diens , pour  attaquer  les  Portugais.  Ils  les  difci- 
plinerent,  & leu*,  apprirent  à manier  les  armes  à 
feu.  Ils  furent  bientôt  en  état  d’en  venir  aux 
mains  avec  les  ennemis , de  de  les  cfiafièr  de  leur 
pays.  La  douceur  de  la  domination  ohrétienne, 
l’exemption  de  toutes  taxes  & de  toutes  mar- 

Î|ues  de  fervitude,  les  attacha  finguliérement  aux 
éfuires,  qui  est  convertirent  un  grand  nombre. 

Plus  de  trois  cent  quarante  mille  familles  font  t 
usuellement  fournîtes  à ces  Petes,  8c  ont  pour 
eux  un  refpeéfc  inexprimable.  Il  y a environ  foixante 
pareilles  lur  les  bords  des  rivières  du  Paraguay 
de  de  Panama , qui  ne  font  pas  à plus  de  trente 
milles  l’une  de  l’autrfe.  Dans  chacune  de  Ces  pa- 
roilTés,  il  y a un  Jcfuite  qui  a une  autorité  *b- 
folue  dans  le  civil.,  le  milicaire  8c  l’eccléfiafti* 
que.  On  peut  le  regarder  comme  un  petit  Prince, 
car  il  gouverne  non  feulement  avec  on  pouvoir 
fonverain , mais  encore  avec  la  réputation  d’un 
Oracle.  Il  nomme  i toutes  les  charges , 8c  tous 
•reçoivent  des  inftru&ions  de  ce  Diâateur  , dont 
kt  jugement  font  fans  appel.  Les  réglement  éta- 
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^ blis  font  admirables  ; l’induftrie  eft  universelle  » 
s»ct.  xv.  & il  n’y  a point  de  riches  dans  ce  pays.  Çha- 
t AmA01™  de  Clue  a fa  portion  de  terre  n de  fatigue  6c  de 

repos.  Les  productions  de  l’agriculture  & des  ma- 
nufactures font  dépofées  dans.des  magafins  de 
fociété  , d’où  on  en  diftribue  une  quantité  fuf- 
^ fifante  aux  habitans  \ le  furplus  vqui  fe  monte , 

dit-on  , â quatre  millions  de  pièces  de  huit  par 
an  , eft*  exporté  à Buenos  - Ayres , & échangé 
pour  des  marçhandifes  que  le  pays  ne  produit 

F oint  ,,ou  bien  on  le  vend  pour  de  l’argent  que 
on  envoyé  en  Europe.  Le  principal  but  de  cette 
inftitution  eft  d’engager  les  Indiens  à demeu- 
rer dans  leur  pays,  puisqu’ils  ne  manquent 
d’aucune  des  chofes  néceflairts  à la  vie , qui 
leur  font  fournies  en  abondance  par  le  Gou- 
vernement* Par  ce  moyen  , ils  fopt  exetnpts  des 
vices  qu’ils  contracteraient  en  fréquentant  des 
étrangers,  moins  purs  dans  leurs  mœurs  que  les 
Jéfuites  y ils  apprendraient  peut  - être  à mé- 
prifer  leurs  conducteurs  , ce  que  ces  Eccléfiafti- 
ques  prudens  ne  peuvent  éviter  avec  trop  àç 
foin. 


Si  le*  Gouvernement  civil  du  Paraguay  éft  très- 
propre  à faire  le  bonheur  des  habitans , le  Goqk- 
vernement  Eccléfiaftique  n’eû  pas  moins  admi- 
rable* Chaque  ville  ou  village  a fon  Prêtre,  af- 
filié de  deux  ^tres  Eccléfiaftiques  & de  fix  en- 
fans  de 'Chœur,  ce  qui  forme  une  efpece  de  col- 
légiale y les  heures  font  réglées,  & les  exercices 
fe  fuivent  d’une  maniéré  auflî  invariable  que 
dans  les  grandes  églifes  des  villes.  Ce  Prêtre, 
comme  , ngus  l’avoijs  déjà  obfervc  ,,  préficje 
auffi  fur  ies  affaire  civiles  ^ til  Yifiçe  luLmênie 
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les  plantations  des  Indiens  t en  quoi  il  eft  très- 
exaéfc,  de  crainte  de  favorifer  la*parefTe  naturelle 
aux  habirans.  Il  eft  aufïi  préfenc  aux  boucheries 
où  Ion  tue  le  bétail  deftiné  à la  nourriture  du 
public.  Les  Peres  diftibuent  la  chair  à chaque 
famille  , à'  proportion  du  nombre  de  perfon- 
nes  dont  elle  eft  compofée.  Ce  Pafteur  vifite 
auffi  les  malades,  afin  que  Ion  en  ait  foin, 
& qu’on  leur  fournifle  routes  les  chofes  nëcef- 
faires  à leur  rétabliffement.  Il  inftruit  les  Indiens 
de  fon  diftriél,  ou  plutôt  il  leur  explique  quel- 
ques paflages  de  l’Ecriture,  & les  oblige  d’af- 
nfter  exactement  au  Service  divin  tous  les  Di- 
manches. Les  enfans  , dit  Muratori , fe  rendent 
à l’églife  tous  les  matins  au  point  du  jour  , ou 
ils  fe  placent  félon  leur  fexe  , & ils  récitent 
alternativement  la  prière  du  matin  & la  doc- 
trine chrétienne  / jufqu’au  lever  du  foleil  : alors 
cm  célébré  la  MeiTe , à laquelle  tous  les  habitans 
font  obliges  d’alïifter  , à moins  qu’ils  n’aient 
des  raifons  fuffifances  pour  s’en  difpenfer.  Après 
la  MeflTe , chacun  va  à l’ouvrage,  & le  foir,  les 
enfans  s’affemblent  au  fon  de  la  cloche  pour 
êtfe  inftruics,  & les  adultes  pour  faire  la  priere. 
Lès  cérémonies  font  plus  multipliées  le  Diman- 
che* c’eft  le  jour  que  l’on  choifit  pour  célébrer 
les  mariages  avec  plus  de  folennite.  On  chante 
une  Grand’mefle  j enfuite  le  Prêtre  monte  en 
chaire  , où  , après  avoir  fait  une  exhortation  aux 
nouveaux  mariés,  il  fait  l’appel , pour  voir  ceux 
qui  font  abfens,  & il  impofe  des  peines  pouc 
toutes  les  fautes  qui  ont  été  commifes  dans  la 
paroifle , depuis  le  Dimanche’  précédent*  Cette 
méthode  produit  un  effet  admirable  fur  refpric 
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— «*—  des  Indiens.  Ils  font  ,a(ÏÏdu$  aux  exercice^  d« 
sict.  xv-  Religion  , fîdeleS  dans  le  commerce  , charitables 
t jLj0tn **  envcrs  ^cs  pauvres,  humbles  j obcifltàns  & înduf* 
"***  trieux  au  de  là  de  ce  que  Ion  pouvoit  raifon- 
nablemenc  attendre  d’un  peuple  naturellement 
lâche  & indolent.  L’excès  où  ils  portent  leur 
contrition  & leur  délicatefle  de  confcience , 
paroît  fur- tout  au  Tribunal  de  1*  Pénitence  , où 
ils  verfent  des  torrens  de  larmes}  les  fautes  qu’ils 
accufent  font  Ci  légères  , que  les  Peres  croient 
quelquefois  qu’üs  n’ont  pas  heibin  d’abfolucion* 
Les  églifes  retentifTent  de  fanglots  6c  de  lamen- 
tations , & les  profélytes,  pleins  d’horreur  d’eux- 
' mêmes  , tâchent  d’expier  leurs  fautes  ( car  on  en* 
tend  à peine  parler  de  crimes  en  ce  pays  ) pat 
des  auftérités  qu’ils  porteroient  à l’excès  , ft  on 
ne  s’y  oppofoit } tant  eft  grand  leur  zele  & lent 
fuperftition  ! Ce  font  des  preuves  bien  convain- 
cantes, dit  notre  fàvant  Italien,  de  la  piété  , de 
la  dévotion,  & de  la  docilité  des  naturels  du  pays; 
nous  les  regardons  auffi  comme  des  preuves  au- 
thentiques de  la  politique  & de  Tadreffe  des 
**  Jéfuites. 

On  ne  fçauroit  rien  concevoir  de  plus  propre, 
de  plus  régulier  , 6c  de  plus  décent,  que  les  églifes 
paroifliales  du  Paraguay.  Elles  font  grandes  > ri- 
ches, élégantes,  6c  très-bien  décorées  , relative-* 
ment  au  pays  : on  ne  voit  de  toutes  parts  que 
dorures  & peintures  qui  frappent  l’oeil  & pénè- 
trent l’imagination.  Tous  les  vafes  facrés  font  d’or 
& d’argent , ornés  la  plupart  de  pierres  précieu- 
fes,  & travaillés  avec  goût.  Il  y a des  places  magni- 
fiques , préparées  aux  Magiftrats  civils  d’un  côté 
de  Fautel  ; de  l'autre  côté  fe  placent  les  Offi- 
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tiers  militaires»  & le  menu  peuple  eft  a (Os  avec 
beaucoup  d’ordre  fur  les  lièges  qui  lui  font  defti-  sict.  xv. 
nés,  & qui  font  rangés  autour  de  la  nef.  Le  pa-  HijUin  it 
lais  du  Prince  fpiricuel , qui  peut  être  confidéré  1 
comme  une  efpece  de  Pontife  dans  fa  Jurifdic- 
tion  , eft  grand,,  fpadeux,  Sc  conftruit  en  forme 
d’églife  y pour  infpirer  plus  de  relpeéfc  à fes 
fujets.  11  y a plulieurs  appartemens  relatifs  aux 
différentes  fondions  du  Révérend  Pere  , comme 
Afagiftrat  civil  & Ecclélîaftique.  Tous  les  ma- 
tins , après  la  priere , il  écoute  les  plaintes  de 
ceux  qui  demandent  audience.  A midi , il  entend, 
les  confeffions  Sc  donne  les  abfolutions  , en  quoi 
il  eft  extrêmement  rigide  Sc  fçrupuleux  » car  c’eft 
la  bafe  de  fon  pouvoir , & le  principal  foutien 
de  fon  autorité.  11  fort  l’après-midi , examine 
les  affaires  publiques  Sc  particulières , Sc  confé- 
déré le  travail  de  fes  paroiilîens.  Il  paffe  le  foie 
à inftruire  fes  fujets  fur  la  morale  & la  Reli- 

?;ion.  Telle  eft  la  conduite  de  ces  Peres  Jéfuites, 
èlon  leurs  écrits,  & d’après  le  rapport  du  cé- 
lébré Muràtori , fur  la  bonne  foi  duquel  nous 
devons  compter,  n’ayant  point  d’autres  moyens  de 
nous  affurer  de  la  vérité,  La  Renommée  les  a 
traités  avec  plus  de  rigueur  , & on  pourrait  , 
fans  doute , les  accufer  d’ambition  à jufte  titre  ÿ 
mais  jamais  cette  paiîion  n’eut  pour  motif  un 
plus  noble  qbjet  » que  celui  d’humanifer  le  Sau- 
vage , d’inftruire  l’ignorant,  d’éclairer  le  Païen, 
d’exciter  l’induftrie  , & dlnfpirer  l’amour  de  l’ot- 
dre , de  la  fociété , de  la  tempérance , de  la 
frugalité , Sc  de  toutes  les  âutres  vertus  qui  peu- 
vent conduire  au  bonheur  temporel  Sc  éternel. 

11  ne  ferait  pas  étonnant  que  le  refpeék  ex- 
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mmmxxwwmr'  traordinaire  que  Ion  a pour  ces  Peres  en  ce  pays, 
sïct.  xv.  excitât  en  eux  un  peu  d’ambition  j rien  n’eft  plus 
uifioire  de  ordinaire  parmi  les  perfonnes  élevées.  La  politi- 
V Amérique.  gUe  nï£me  exige  qu’ils  fe  faffent  refpe<ter,&  qu’ils 
* tiennent  leur  rang  ; cependant  leur  maniéré  die 
vivre  eft  fimple  , leur  nou#icure  giroffiere  , leur 
fommeil  rnodéré  , leur  courage  infatigable  ; ils 
ne  fe  donnent  prefque  aucun  relâche,  & ils  inf- 
rruifentcontinuellementjfoitpar  leur  exemple,  foie 
par  préceptes.  On  affine  néanmoins  qu'ils  abu- 
lent  de  leur  autorité , qu’ils  font  frapper  de  ver» 
ges  les  Mâgiftrats  mêmes  fous  leurs  yeux  , de 
qu’ils  permettent  que  les  perfonnes  les  plus  dif- 
tinguées  baifent  le  bord  de  leurs  vêtemens , 
comme  le  plus  grand  honneur  auquel  ils  puif- 
fent  afpirer.  Ajoutons  à cela  qu’ils  n’ont  rien 
laiffé  en  propre  aux  Indiens  , puifqu’ils  ont  éta- 
bli des  magafins  généraux  dont  ils  font  les  maî- 
tres. Ce  qui  rend  la  conduite  des  Jéfuites  ré- 
préhenfible , c’eft  que, non  contens  des  biens  con- 
fidérables  qu’ils  poffedent , ils  veuillent  difpo- 
fer  des  moindres  productions  du  Paraguay.  Tou- 
tes les  manufactures  font  à eux , & les  fommes 
îmmenfes  que  Ion  envoyé  chaque  année  au  Su- 
périeur de  l’Ordre  , prouvent  affez  que  le  zele  de 
la  Religion  n’eft  pdînt  le  feul  motif  de  leurs 
misions. 

Outre  ces  Gouvernemens  provinciaux,  il  y a 
une  efpece  de  Confeil  fuprême  II  fe  tient  tous 
les  ans  une  affemblée  générale  de  tous  les  Peres," 
\ ' dans  laquelle  on  réglé  les  affaires  qui  côncer-' 

nent  la  million.  On  y fait  de  nouvelles  Loix  , 
on  corrige  ou  Ton  abolit  les  "anciennü  , de 
ou  fe  conforme  en  tout  aux  circonftances/  Ce: 

Confeil 
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Gonfeil  eft  , dit-on  , fi  abfolu  , qu’il  ne  dépend'  ni  «mm wm*mm u 
de  Si  M ijefté  Catholique  , ni  de  l'Evcque  même.  $Kr.  xv. 

Ii  eft  allez  probable  que  les  Jéfuites  prétendent  Hï^rtii 
être  indépendans  dans  la  monarchie  fpixicuelie  4 
q fils  ont  établie  dans  le  Paraguay  ; mais  nous 
né  pouvons  rien  avancer  de  pofitif  à ce  fujefc  , 
faute  de  preuves  authentiques  * car  tout  ce  que  * 

Ton  dit  du  Roi  Nicolas  n’cft  fondé  que  fuci 
des  conje&ures,  ou  inventé  maliçieufement  pa c< 
les  ennemis  de  la  Société  de  Jéfus*  Les  , arme- * 
mens  que  l’Efpagne  & le  Portugal  out  faits  de*4 
niérement  * femblent  annoncer  qüe  ces  Couis> 
craignoient  la  puiflance  des  Jéfuires , qui  étaient^ 
foupçOnnés  d’avoir  formé  des  dedeins  contre.  Bue»7 
«os-Ayres  & le  Brefil  ::  on  allure  que  les  M** 
fuites  défendent  expre  dément  aux  Indiens  t mt£> 
commerce  avec  les  Efpagriols  ic  avec  les/Pudo 
lûgais,  il  eft  défendu  aux  riatuiek  d’apparendw 
la  Langue  Efpagnole  , dr  de  .s’appliquer  à routes; 
les  Sciences  qui  ppurroieiic  porter  préjudice  1 U» 

Confrérie.  Le  principal  objet  des  Confeils  an* 
nuels  eft  dé  preïidrfc  lès  tnefures  nécedaires 
pour  cacher  aux  étrangers  tpuc  ce*  qui  concerna 
la  midion  (a)*  Àinfi  les  Indiens  lavent  préeife-^ 

< . -, 

■?  Vi*.'-»  j»  ■f|L->rf,»(jif  r . m m — 

00  La  vigilance  8c  l'exaffotude  dés  Jéfuites  à cer 
ont  don  ni  lieu  a des  rapports  qui. leur  fobe  peu  favora- 
bles. Si  quelque  étranger , maigre  toutes  leurs  précautions,, 
trouve  le  moyen  d'entrer,  dans  ce  ^ays,  le  Supérieur  do> 
la  paroi ffe  li|î  afligne  une  maifon  ou  on  lui  procure  tour 
ce  qu*il  peut  déürcr , hors  fa  liberté.  Si  le  Jéfuitc  lui 
permet  de  voir  la  ville , c’eft  toujours  en  fa  compagnie  , 

& api^s  qiic  l’oa-jravcrti  les  habitans  de  fc  tenir  dans  - 
leurs  maifôns,  où  üs  fe  barricadent,  comme  s’ils  craignoicnç 
TafTauc  d’un  puisant  enudni.  Dès  qu’il  fe  préfentc  une  ec- 
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— m aient  ce  que  les  Jéfuites  jugent  à propos  de  leur 
sect  xv.  apprendre  : on  leur  interdit  fur  tout  les  Arts  mé- 
Mifioire  de  caniques*  T Architecture  , la  Peinture  & la  Mu- 
fiq-ue  ^ cependant  ils  femblent  avoir  beaucoup  de 
goût  « pour  ces  Arts.  ' 

t Les  Jéfuites  ont  encore  pris  une  autre  prc- 
c&ofion  pour  leur  fureté^  en  difciplinant  un  grand 
nombre  des  habitans.  Ils  leur  ont  appris  à ma- 
nier les  armes;  & la  milice  du  Paraguay  eft  fi 
formidable  aujourd’hui , que  les  Portugais  & les 
Espagnols  tenteroient  en  vain  de  les  foudnettre. 
Chaque  paroifle  ou  réduction  a fon  corps  de  ca- 
valerie & d’infanterie  que  l'on  exerce  étfa#emen£ 
tous.Il  es.  Dimanches,  à la  maniéré  de  & milice 
SuSGTe^^Ces  troupes  font-  divifées- en  régîtaens  J 
donc  chacun  eft  ttfmpofé  de  fix  compagnies  def 
ciircjlian^  homnies  chaque.  Les  OfKcrers  reçois 
vent  des  ordres  des  Peres  Jéfiiites , choift# 

parmi  le  peuple , en confidcmion  de leur  a&ivieé  ,l 
dé  leur  valeur,  & de  leut  obéifiartCe.  Lâ'cava- 


C&fioa  favorable  pour  l’ertîb'arqucr  à Buenos-Àyres,  ou  les 
Jéfiuixi^rileD^  rËtrattgervc(ï  conduit  elé 

ce  lieu  par  des  Indiens  qui  ne  favenc  aucune  Langue 
diEuiope  ÿ <?e(V  pourquoi  il-  letrr-  eft  abfofumcnf  impomble* 
de  leur  rien  comjnuniqper{  de.  çe  qgi  fe  paflç  dansr  le  pays. 
iSfirilléurs  ils  regardent  côtorne  Uh  p fin  ci  pedereli^ijn  de 
neP  point  répon dre,  même  £ar  lignes  à toutes  les  queftiôns} 
qu’bri  pourvoit  leur  faire  j les  Jéluites  IÇiir  en  ont  fait  une 
defertfc  cxprclïe,  fonS  ptihe  de'  pünîtîoU  éternelle  , 
iîs  font  perfuadés  que  cela  êfï  au  pouvoir  (te  ces.  Rclt- 

î • : « 
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. ( i)  Mutât.  Relation*  dst  Miilfoas  df  :2*iag.  Edit.>  in  - 8*!?' 
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lerie  eft  far  le  meme  pied  que  l’infanrerU  ; on 
dit  feulement  que  les  régimens  font  moins  nom- 
breux. On  allure  que  les  Jéfuises  font  en  état  -de 
mettre  lur  pied  un  corps  de  foixante  & dix  bu 
quatre-vingt  mille  hommes  de  troupes  bien  dif- 
ciplinées.  Ce?  Indiens  fe  fervent  avec  une  adrelFe 
merveilleufe  des  fiifils  & des  baïonnettes , ainfi 
que  des  frondes,  avec  Iefqnelles  ils  lancent  des 
pierres  de  quatre  ou  cinq  livres  pefant , avec  une 
force  & une  dextérité  étonnantes.  On  affirme 
qu’ils  frappent  l’objet  le  plus  petit,  à quelque  dif- 
tance  que  ce  Toit , pourvu  qu'ils  puiffent  y lancer 
leur  pierre  , & qu’ils  font  fi  prompt?  a lancer 
un  coup  de  fronde,  que  les  Portugais -en  font 
plus  épouvantés  que  de  la  mdufqueterie.  ' Nous 
fournies  fâchés  de  ne  pouvoir  pas  nous-  étendre 
fur  ce  fujet  ; mais  ce  que  nous  en  avons'  appris 
eft  fi  fafpë<ft  bu-  fi  général I,  que  nous  ne  fçauribns 
le  placer  dans  line  Hifto^re  ou  nous  nous  fournies 

Eropofésde  ne  rapporter  que  des  faits  authentiques. 

.éLe&eur  judicieux  eftimera , Tans  (foute , mieux 
un  récit  vague,  mais  véritable,  qu’une  ffiftoire 
dont  les  details  font  1 ouvrage  de  1 imagination 
de  1 Hiftorien  ; c’eft  pourquoi  nous  nous  conten- 
terons dé  dire  que  la  ville  de  l’Aflomprion  , ca- 
pitale de  ce  pays,  fituée  au  vingt-cinquieme  de- 
gré on, ze  minutes  , fuivant  lés  dernieres  obfer- 
vations  , au  confluent  des  fivieres  de  P.uana  & 
du  Paraguay , eft  grande,  allez  peuplée  ,&  bien 
bâtie. 

Buenos-  Ayres  eft  aufli  dans  la  Jurifüflion  de 
los  Charcas,  fuivant  Uiloa  , qui  la  nomme  pre" 
mier  évêché  de  cette  Audience.  Sou^  ce  nom 
qui  lui  a été  donné  par  plâifanterie , à caufe  du 

F ij 
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Hiftoire  dê 
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— ..  - cliimt , eft  compris  tout  le  pays  qui  s’étend  le 

sict.  xv.  long.des  côtes  de  l’eft  & du  fud  de  cette  partie 
Hifitircdc  de  l’Amérique,  jufqu’à  Tucoroan  vers l’eft,.  au 
V Amèuque.  Paraguay  vers  le  nord  , & au  fud  jufqu  a# la  1 erre 
Magellanique , ou  le  fommet  de  cette  figure  trian- 
gulaire qui  forme  l’Amérique  méridionale.  Le 
pays  eft  arrofé  par  la  grande  riviere  de  la  Piata, 
découverte , en  1 5 1 5 , par  Juan  Diaz  de  Solis , 
qui  fui;  affaffiné  par  les  naturels  du  pays , avec 
fes  deux  compagnons.  Ce  pays  a été  en  partie 
fournis  par  Sébaftien  Gaboto  , qui  ^onna  a la 
grande  riviere  le  nom  de  la  Piata , a eau  le  do 
la  grande  quantité  de  métaux  précieux  qu’il  acheta 
' des  habitans  voifins  de  cette  riviere.  Il  crut  que 
c’étoit  une  des  productions  du  pays  3 mais  ces 
richefles  venoient  du  Pérou.  La  capitale  du  Gou- 
vernement, nommée  Noejlra  Sennora  de  Buenos- 
Ayres  , fut  fondée  en  1 5 3 5 fous  la  direction  dp 
Don  Pedro  de  Mendoza,  alors  Gouverneur.  Elle  eft 
fur  une  pointe  nommée  le  Cap-Blanco  > au  fud 
de  la  Plara , au  trente-quatrieme  degre  trente- 
quatre  minutes  de  latitude  méridionale  , fuivant 
jes  obfervations  du  Pere  Feville , Hiftonen  ega- 
lement favant  & digne  de  foi.  Elle  eft  au  milieu 
d’une  belle  plaine  auprès  de  la  riviere,  vers,  laquelle 
il  y a une  pente  douce  -,  c’eft  une  des  plus  agréa- 
bles villes  de  l’Univers,  foie  qu’on  la  confidere 
pat  rapport  à la  température  de  1 air , a la  rertt- 
Eté  du  territoire , ou  à cette  verdure  perpétuelle 
qui  couvrfe  le  pays  des  environs  & fait  1 agrément 
des  habitans.  La  ville  de  Buenos- Ayres  .eft  d une 
étendue  fort  confidérable  3 elle  contient  au 
moins  trois  mille  maifons  habitées  par  les  Efpa- 
gnols , & un  bon  nombre  de  huttes  des  naturels 
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du  pays.  Les  rues  font  droites  & larges , Sc  les 
édifices  à peu  près  égaux  en  hauteur.  La  ville  eft 
ornée  d’une  très-belle  place , autour  de  laquelle 
les  principaux  citoyens  font  leur  réfidence  j il  y 
a un  château  où  le  Gouverneur  tient  fa  Cour  , 
& commande  une  garnifon  de  trois  mille  hommes 
d'élite.  La  plupart  des  bâtimens  font  de  chaux  Sc 
de  brique , excepté  la  cathédrale,  qui  eft  de  pierre 
Sc  d’  une  architecture  adorable. 

Aucun  pays  ne  produit  plus  de  bêtes  à cornes 
& de  chevaux , que  Buenos- Ayres*  Les  chevaux 
les  vaches  ne  coûtent  qu’à  prendre  , à moins 
que  l’on  n’aime  mieux  les  acheter  deux  , trois 
ou  quatre  réales.  Ces  animaux  y font  fi  com- 
muns , que  Ton  ne  les  eftime  qu’à  caufe  de  la 
peau  , ce  qui  fait  le  principal  article  du  commerce 
de  ce  pays.  Ils  font  fauvages,  & erren*  çà  & là 
dans  les  champs.  Depuis  la  guerre  cruelle  quç 
Ton  a faite  en  dernier  lieu  à ces  animaux  , ils 
font  devenus  plus  farouches , & ils  fe  tiennent 
dans  les  lieux  les  plus  retirés,  pour  éviter  les 
pourfuites  de  leur  ennemi  barbare  : on  y trouve 
pfteillement  toutes  fortes  de  poidons  en  abon- 
dance, & le  rexereys  eft  trcs-remarquable  par  fa 
longueur,  qui  eft  d’uné  demi-verge.  Les  fruits  de 
toutes  les  parties  du  Monde  croillent  en  ce  pays, 
Sc  y font  très-délicats  ; & enfin  on  ne  fçauroit  ima- 
giner une  contrée  plus  agréable  par  fa  fertilité 
ou  par  la  falubrité  de  l*air  que  l’on  y refpire. 

Le  gÔAvernemenc  de  Buenos  Ayres  contient 
trois  autres  villes  , Monte- Video,  Çoriet^es  , Sc 
Saaita-Fé.  La  derniere  de  ces  villes  eft  environ  à 
quatre  vingt-dix  lieues  à l’oueft  de  Buenos-Ay- 
res , entre  la  Plata  & la  Solado , qui , après  avoir 

F iij 


SsdT.  XV. 

H' foire  de 
V Amérique. 


Digitized  by  Google 


U HISTOIRE  UNIV. 


Sect  XV. 

Hifioire  de 
V Anurique. 


yaume  de 
^ Mi. 


fût  de  longs,  détours  dans  la  province  de  Tucu- 
man,  fe  joint  à la  première.  La  ville  eft  petite 
& mal  bâtie.  Les  Indiens  du  voifinage,  qui  n’ont 
pas  encore  embnfle  la  Religion  Chrétienne,  & 
qui  ne  fe  font  point  fournis  aux  Efpagnols , ne 
éherctyjnt  qu’à  la  piller  & à maffacrer  les  habitans. 
La  Coriences , fur  les  bords  de  la  Plata  à l’eft  9 
eft  moins  confidérable  à tous  égards  : elle  n’eft 
ville  que  dé  nom  , &^r  les  privilèges  accordés 
aux  habitans.  On  peut  dire  la  même  chofe  de 
Monte-Video;  cependant  toutes  ces  villes  ont 
leurs  Gouverneurs  , leurs  Magiftrars  inférieurs  , 
& une  milice  diTciplince, qui  s’afTemble  â la  moin- 
dre apparence  de  danger;  ces  Miliciens  ont  fou- 
vent  donné  des  marques  de  leur  courage,  & re- 
poufle  les  attaques  des  Indiens. 

Laderniere  Audience  des  Etats  Efpagnols  dans 
l’Amérique  méridionale  , eft  celle  de  Chili.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  la  conquête  de  ce  riche  8c 
puifl'ant  royaume  , faite  par  Valdivia  , fi  l’on  peut 
toutefois  nommer  conquête  l’établi (Ternent  des 
Colonies  Efpagnoles  & la  défaite  des  habitans , 
nation  belliqueufe  qu’ils  n’ont  puifoumetrre.  I*s 
limites  du  Chili  ne  font  pas  bien  déterminées; 
quelques-uns  ne  comprennent  fous  ce  nom  que 
la  partie  qui  eft  foumife  aux  Efpagnols  ; d’autres 
comptent  fon  étendue  depuis  le  vingt-fixieme  jus- 
qu’au quarante-feptieme  degré  de  latitude  mé- 
ridionale ; plufieurs  enfin  regardent  Terra  del 
Fuego  & l’extrémité  du  cap  Horn  coqpme  fai- 
fant  partie  de  cette  Audience  (a).  Quant  aux  li- 
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mites  clü  Chili  , nous  fuivrons  le  fentimènt  èes  .aL,  J2 
Jfliftorrens  qui  nous  paroiffent  les  plus  dignes  d$  seôt.  xv; 
foi.  Selon  ces  derniers  , cette  Audience  èflfconV-  v%^red* 
prife  entre  le  vingt-  fixieme  & le  quarante  cinquie*-  m 
me  degré  de  latitude  méridionale  , & le  ouarante- 
feptieme  & le  cinquanté-quatrifeme  degré  de  Ion* 
gitude  occidentale.  Suivant  ces  limites  ) le*  Chift 
eft  borné  au  nord  par  le  Pérou , à l’oueft  par  là 
mer  du  Sud  > au  fini  par  la  Patagonie  & laTerrè 
Magellaniqne , & à l’eft  par  la  province  de  rà 
Plata.  Ce  pays  a de  douze  à treize  cents  millefc 
de  longueur  fur  la  moitié  de  largeur  , fi  lVri% 
comprend  les  vaftes  plaines  de  ClircLritrfy  fituéçs 
de  lautre  côté  des  hautes  montagnes  des  Andèÿ. 

Le  Chili  propre  eft  entre  Cette  chaîner  de  mor£ 
tagnes  & la  mer,  & n’a  qu’eùviron  dix-heïft 
milles?  de  large.  La  longueur  de  cette  chaîiie  de 
montagnes  eft  extraordinaire;' elle  comiqence  à la 
Terre  Màgeilariîque  & traverfe  le  toyaume  dè 
Chili , ta  province  de  Buenos- Ayres,  l’Empirè 
du  Çérou;  TAudience  de  Quito,  le  vafte  dif- 
trid  de  Terre-Ferme  , où  elle  fé  refferfe  comme 
pour  pafler  l'ifthme  die  Darien  j &:  après  s’fctre 
encore  élargie , elle  traverfe  les  foyatmies  '&  pro- 
vinces de  Nicaragua  , de  Guarirtaala  , de  Cofta^- 
Rica  , de  Mexique  , & quelques  autre?  £lü$  ak 
nord.  Les  montagnes  du  Chili  font  fi:  hautes , qi 
plufieurs  Hiftoriens  afiurent  que  les  Àlpés  he  fôtft 
que  de  petits  monts  auprès  d’elfes,  8c  que  Laïc 
eft  fi  raréfié  fur  leur  fommet>  que  ceux  qui  ÿ - 
montent  ont  beaucoup  de  «peine  à tefÿirer  ; & 
contradent  quelquefois  One  hémorragie  .des  vaiv* 
feàux  pulmonaires.1 

Comme  i’Àudience  "du  Chili  eft  an  fudÈ  âé 
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mmmm  l'Equateur  > les  fai  Tons  (ont  prefque  opposes  2 
e^€T.  xv  celles  de  Phémifphcre  du  Nord,  Le  pays  eft  beai|^ 
Hifioinit  l'air  y eft  pur  & fain  * quoique  la  chaleur  y fort 
f Amérique  extraordinaire  dans  l'été,  & le  froid  infupporcablp 
en  hiver.  Le  Chili  eft  à l’abri  des  Andes  à Peft , 
fie  le  vént  d’oueft , qui  vient  de  la  mer  , re*- 
froidit  confi  iécablement  Pair.  Le  vent  qui  vient 
des  montagnes  eft  très-froid  y fur- tout  en  hiver» 
On  peut  néanmoins  regarder  ce  pays  comme  un 
des  plus  agréables  de  l’Amérique  méridionale  , 
quant  à la  température  de  Pair  ; car  il  eft  firué 
^ntre  la  Zone  tôrride  & les  pays  trop  éloignés  de 
^'Equateur.  Pendant  Phiver  , il*  tombe  un  peu 
de  neige  dans  ks  \ allées  \ mais  il  en  tombe  une 
ft,  grande  q uantité  fur  les  montagnes  , qu’t  lie 
fournir  pendant  Pété  un  grand  nombre  de  rui£- 
féaux  , qui  rendent  ce  pays  un  des  plus  fertiles 
de  PU m vers.  Le  b!é  & les  autres  productions 
aiç.eftaires  a la  vie  y croifllnr  pn  abondance;  les 
derniers  Voyageurs  aflurent  que  Pon  trouve  eu 
toutes  faifons  des  orangers  chargés  de  fleurs  & de 
fruits  , dans  les  jirdins  yoifïns  des  vill.es  fituéesau*- 
,près  de  la  tore  de  la  mer.  Nous  ferions  charmés  de 
pous  étendre  davantage  fur  la  description  d# 
Chili  ; mais  comme'  notre  tache  n’eft  point  de 
‘ faire  ,yn c Hiftuire  Naturelle  , & que  notre  vafte 
*éat  epr«fe  ne  nous  permet  pas  de  nous  4ppe* 
fantir  fur  les  différais  objes  ^ nous  nous  conten- 
terons de  parler  faccii  Arment  de  çe  qui  fe 
prouve  dé  plus  remarquable  en  ce  pays, 

Les  prohibons  Ls  plus  précieufes  , (îiivanf 
J opinion  des  E iropéeus  ? font  renfermées  dan$ 
les  entrailles  de  h terre.  Si  Ion  en  çroiç  les  rç* 
lUciena  des  JSfysguois ç«  pays  eft  le  pks  rieh» 
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«lu  Monde  en  mines  d'or  , d’argent,  de  mer- 
cure , de  plomb  , de  foufre , 8c  de  falpêrre.  L’in- 
térieur de  cette  contrée  eft  peu  connu  , car  il 
êft  encore  entre  les  mains  des  Indiens.  On  peut  fe 
figurer  la  richelTe'de  ces  mines  par  la  grande  quan- 
tité de  inétal  précieux  qu’elles  produifent , & qui 
eft  importé  en  Europe  ; mais  on  en  ignore,  le 
nombre,  car  les  habitans  du  Chili  prennent  toutes 
les  précautions  néceftaires  pour  empêcher  les 
Efpagnols  de  faire  des  découvertes  , bien  per- 
suadés que  cela  ne  pourvoit  que  les  aftujettir  un 
jour  à la  plus  cruelle  fervitude.  On  dit  que 
c’eft  une  coutume  établie  parmi  les  Indiens  du 
Chili  , de  punir  de  mort  celui  qui  découvre 
quelque  trélor  aux  Européens  , & ils  font  fi 
puifians  & fi  belliqueux  , que  , les  Efpagnols 
tenteroient  en  vain  de  prendre  la  défênfe  de 
celui  qui  a encouru  l’indignation  de  fes  com- 
patriotes. Suivant  l’étar  aétuel  des  affaires  , le 
Gouverneur  8c  fes  Officiers  s’emparent  d’une 
grande  partie  des  revenus  de  ce  royaume.  Tout 
l’or  & l’argent  qu’ils  obtiennent  des  naturels 
du  pays  , par  fraude  ou  par  force  , eft  le  cnfuel 
du  Oouverneur  qui  ne  fe  fait  aucun  fciupule  d en 

Îiriver  le  Roi  f malgré  toutes  les  ciépenfes  que  fait 
e Gouvernement  pour  p yer  les^roupes  , & pout^ 
préfer  ver  cette  Audience  de  la  fureur  des 
Indiens, 

Le  nombre  des  habitans  de  ce  vafte  pays  n’eft: 
point  proportionné  i fon  étendue.  Il  n’y  i pas 

{>lus  de  vingt  mille  Efpngnols  , & ils  font  tel- 
ement  difperfés  , que  les  naturels  remportent 
prefque  toujours  la  viâoire  fur  ces  Etrangers, 
Geft  ce  qu’il  y a de  plus  blâmable  la  con-r 
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duire  dé  Valdivia  , qui  entra  le  premier  dafislë 
sect  xv:  Chili  , & qui , dès  qu’il  sapperçut  qu’il  y avoir 
Hiftoire  de  l©r  dans  ce  pays  , voulut  faire  un  grand 
v Amérique.  nombre  d^tabliffemëns.  Par -H  il  procura  aüx 
Indiens  , qu’il  avoit  cruellement  maltraités  , le 
moyen  de  recouvrer  leur  liberté , & de  chaffer 
les.  Efpagnorls  des  montagnes.  Les  Indiens  libres 
font  beaucoup  plus  nombreux  que  tous  les  habi* 
tans  du  Chili , qui  ne  font  eftimés  qn’à  1 5 o3ooo , 
y compris  les  Européens  , les  Meftizos  , les:  Mu» 
litres , & les  Negres.  On  dit  que  les  Indiens 
libres  reconnoiffent  l’autorité  du  Roi  d’Efpagne  * 
ëc  qu’ils  payent  tribut  à fe$  Gouverneurs  : ceux 
qui.  font  fubjugués  appartiennent  entièrement 
* aux  Efpa^nols,  vivent  parmi -eux  , ôc  les  fervent 
comme  les  naturels  du  Pérou  & du  Mexique. 
Pour  établir  îe  bon  ordre  & la  police  parmi 
eux  , on  les  a divifés  en  petites  feigneuries , com* 
l^pfçes  d’un  certain  nombre  de  familles  , nom- 
mées Commanderiez  , dont  le  Roi  difpofe  en 
faveur  de  ceux  de  fes  Ofïiciets  qu’il  veut  ré-* 
compenfer.  La  plus  grande  partie  du  Chili  eft 
poffédée  par  les  Indiens  libres  , qui  , dans  leur 
dernier  traité  , ont  teconnu  la  fouveraineté  du 
Roi  d’Efpagne , à condition  qu’ils  demeureroient 
fous  la  proteélioff  de  leurs  Loix  & de  leur  Gou» 
' vernemenr.  Il  feroit  dangereux  aux  Efpagnols 

d’enfreindre  ce  traité  , quoiqu’il  foit  contraire 
au  deffein  qu’ils  avoient  formé  de  fe  rêndre 
maîtres  de  tout  ce  pays  , afin  de  réparer  par  ce 
moyen  la  diminution  continuelle  du  produit 
de  leurs  autres  mines.  Les  Indiens  libres  font 
plutôt  alliés  que  fujets  de  l’Efpagne.  Ils  fotlj: 
gouvernés  par  leurs  propres  Chefs  , qui 
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s’attribuent  aucune  autre  autorité  que  celle  d’ad-  «y  ™IH  Ji 
miniftrer  la  juftice  , & dg  commander  les  ar-  sect.  xv. 
mées  : ils  n’pnt  ni  Cours,  ni  Gardes,  ni  aucunes 
marques  de  fouveraineto.  Ils  préfident  à toutes 
les  aflemblées  nationales  , & c’eft  où  on  les 
reconnoît,ainli  quau  champ  de  Mars.  Ils  qnt auflï 
le  pouvoir  de  fonner  l’alarme  & de  faire  afTem- 
bler  le  peuple  au  fon  de  la  trompette , à un  lieu 
marqué  , & d’en  choilir  le  nombre  qu’ils  jugent 
à propos  pour  le  fervice  de  la  nation. 

Les  naturels  du  Chili  font  grands , robuftes , 
a&ifs,  & courageux.  Aucun  autre  peuple  Indien 
n’a  caufé  tant  d'embarras  aux  Efpagnols.  Ils 
fe  fervent  adroitement  des  piques  , des  arcs , de$ 
fléchés  & des  épées*  Leur  difcipline  eft  plus  rai- 
fonnée  que  celle  des  autres  Indiens.  Les  habi- 
tans  du  Chili  combattent  par  efcadrons , fe  re- 
tirent lorfque  leurs  rangs  font  rompus  , fe  ral- 
lient , .fe  fortifient  avec  beaucoup  d’adrefle  & 
d’intelligence  ; ils  choififfent  le  terrein  avec 
beaucoup  de  jugement , foit  pour  attaquer  , foit 
pour  fe  défendre.  Iis  fouffrent  actuellement  les 
Millionnaires  Efpagnols  parmi  .eux  , & ils  pa- 
roilfenc  difpofés  à recevoir  l’Evangile  j Sc  le  fèul 
motif  qui  les  retient , c’eft  la  crainte  de  devenir 
enclaves.  Ils  adoptent  volontiers  les  mœurs  des 
Efpagnols  , ce  qui  fait  beaucoup  de  plaifir  à ces 
Européens  ; ils  efperent  que  leur  exemple  fera 
ce  que  n’ont  pu  faire  leurs  armes  > mais  cette  ( 
conjeéture  paroît  mal  fondée.  Les  Indiens  libres 
du  Chili , après  avoir  appris  i’ufage  des  armes  à 
feu  & la  difcipline  militaire  des  Européens  , fe- 
ront en  état  de  chalTet  les  Efpagnols  ; l’expérience 
du  palfé  rend  cet  événement  aifez  probable.  Durant 
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les  longues  guerres  entre  les  PuifTances  alliées  8c 
sect*  xv.  ja  France  9 au  fujec  Ja  fucceffion  à la  cou- 

V Amérique.  * ronne  d Efpagne  , il  arriva  de  triftes  révolutions 
dans  cette  partie  du  Monde , les  Miniftres  Ef* 
pagnols  étant  trop  occupés  des  affaires  d’Europe 
pour  veiller  fur  la  conduite  des  Gouverneurs  d’A- 
mérique , qui , par  leur  cruauté  ôc  leur  tyrannie  , 
portèrent  les  habitans  du  Çhili  à une  révolte 
ouverte  , qui  auroit  renverfé  les  Colonies  Ef- 
pagnoles , u les  Indiens  libres  y avoient  pris  part.  t 
St.+jap.  Sairçt-Jago  eft  la  capitale  de  tout  le  Chili  \ 
elle  eft  au  trente - troifieme  degré  quarante  mi- 
nutes de  latitude  méridionale.  Elle  fut  bâtie  en 
, 1541  * par  Valdivia  , dans  la  vallée  de  Ma- 

pocho  ; elle  eft  encore  aujourd’hui  fur  le  terrein 
où  elle  a été  v fondée.  Sa  fituation  eft  agréable 
& avantagéufe  ; la  plaine  qui  l’environne  a vingt- 
quatre  lieues  d'étendue  : cette  plaine  eft  arrofee 
par  la  riviere  de  Mapocho  y qui  y promene  fes 
eaux  par  de  longs  circuits.  Cette  riviere  fournit 
de  l’eau  â la  ville  par  des  canaux.  On  dit  que 
Saint-Jago  a mille  toifes  de  long  fur  fîx  cents 
de  large  , outre  le  grand  fauxboarg  , nommé 
Chimbe , fitué  de  l’autre  côté  de  la  riviere.  Ati 
centre  de  la  ville  , eft  une  grande  place  , qui , 
comme  celle  de  Lima  , eft  carrée  , avec  une 
belle  fontaine  au  milieu.  Aux  environs  de  cette 
place , font  les  maifons  des  Préfidéns  , le  palais 
ae  l’Audience  royale  , la  maifon  de  ville  , la 
prifon  publique  , la  cathédrale  , & un  grand 
nombre  d’autres  beaux  édifices  , tant  publics  * 
que  particuliers.  Les  autres  parties  de  la  ville 
font  divifées  en  carrés  .parfaits , dont  les  maifons 
font  tommodes  ôc  bien  bâties.  11  y- a une  cour 
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devant  chaque  maifon , & un  jardin  derrière , 
qui  eft  très-bien  arrofé  par  le  moyen  des  canaux 
qui  viennent  de  la  riviere.  Cette  eau  fert  à laver 
les  rues  , & à maintenir  à peu  de  frais  la  pro- 
preté dans  la  ville  , ce  qui  en  éloigne  le 
mauvais  air  , & par  confcquent  les  maladies. 
Les  Espagnols  de  Saint  - jago  font  eltimés  au 
nombre  de  8000 , & les  autres  habitans  fe  mon* 
tent  à j 0000  ; cette  population  annonce  la 
grandeur  de  cette  capitale  , à laquelle  il  ne  fau- 
drait que  des  maifons  de  pierre  pour  être  mifç 
au  nombre  des  plus  belles  villes  que  les  Ef- 
pagnols  polïêdent  en  Amérique.  Les  habitans 
font  riches , plaifans  , 8c  joyeux.  Ceux  qui  ont 
fait  leur  fortune  à Baldivia , à V alparaifo,  & à la 
Conception , fe  retirent  à S.  Jago  pour  y palier 
agréablement  le  relie  de  leurs  jours.  Plufieurs 
font  devenus  richès  par  l’intérêt  qu’ils  ont  pris 
aux  mines  d'or  de  Tiitil  8c  de  Lavaderoes  f dans 
le  voilinage  de  la  ville  ; on  trouve  dans  ces 
mines  des  pièces  d’or  du  poids  d’une  once.  Quel-’ 
ques-uns  font  parvenus  à commercer  fecrére- 
ment  en  or  avec  les  Indiens , & ils . ont  acr 
quis  des  richelTes  immenfes  en  peu  de  temps  ; 
mais  ce  trafic  eft  fi  exprelfément  défendu  par  les 
naturels  du  Chili , qu’il  faut  Beaucoup  d’adrefie 
pour  le  faire  avec  avantage. 

L’Audience  royale  de  Saint^Jagoy  a été  tranf- 
férée  de  la  Conception  j elle  eft  compofée  d’un 
Préfident,  de  quatre  Auditeurs  , d’un  Procureur- 
Fifcal , & d’un  Officier  qui  prie  le  titre  de  Pro- 
teâeur  des  Indiens.  Quoique  cette  Cour  foit 
fubordonnée  au  Vice-Roi  du  Pérou  en  quelques 
points  , fijs  décifions  font  fans  appel  , excepté 
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— — — — au  Confe.il  des  Indes.  Le  Préfident  eft  auffi  Gou- 
sect.  xv.  verneur  & Capitaine  général  de  rout  le  royaume 
r*4rfj°-nde  ^ili,  & cn  certe  qualité  il  paffe  la  moitié 
r/*  * de  Tannée  dans  la  capitale  , & l'autre  moitié  dans 
la  ville  de  la  Conception.,  Le  Sous-Gouverneur 
•le  remplace  ic  le  repréfente  pendant  fon  ab- 
fence  , & gouverne  non  feulement  la  ville  , mais 
encore  toute  PÀudience  de  Saint  Jago. 

La  Concep-  ta  ville  dé  la  Conception  , fituée  au  trente- 
fixieme  degré  quarante-trois  minutés  quinze  fé- 
condés de  latitude  méridionale,  eft  le  plus  an- 
cien ét^Bliflèment  des  Européens  dans  le  Chili  ; 
ôc  la  fécondé  ville  en  dignité.  Lorfnue  les  Ef- 
pagnols  s’établirent  dans  ce  pays  , ils  furent  chaf* 
les  plufieurs  fois  de  cette  ville  par  les  Indiens^ 
ce  qui  les  obligea  de  faire  leur  ré/idence  à Saint- 
Jago.  Depuis  ce  Temps  , la  ville  de  la  Concep- 
tion a été  détruite  par  les  tremblemens  dé  terre. 
En  l’an  1730,  elle  fut  renverfée  , ainfi  que  Saint- 
Jago  , par  tin  accident  pareil  ; les  premières  fe- 
coufles  furent  accompagnées  d'tln  changement  fu- 
bit  dahs  le  mouvement  des  eaux  de  la  mer  , qui 
Vihrent  rénverfer'  avec  fracas  le  peu  de  maifons 
qui  étoient  échappées  au  tremblement  de  terre.  • 
Cette  villè  a ur^bon  port  . bien  fréquenté  j c’eft 
pour  cette  ràifon  que  * les  Efpagnols  regardent  la 
Conception  comme  une  placé  de  conlequçnce , 
que  le  Roi  lut  accorde  trois  cent  cinquante 
, mille  pièces  de  huit  par  an  pour  l’entretien  dé 
la  garnifçn  , qui  eft  compofée  de  trois  mille  cinq 
céncS  hommes  ; mais  elle  eft  rarement  complexé. 
Les  fortifications  ne  font  point  confidérables , & 
font  en  très  - mauvais  état  du  côté  de  la  terre  t 
les  Efpagnols  "onx  actuellement  peu*  à craindré 
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iiei  naturels , & il  n’eft  guere  poflible  que  la  i -rr 
ville  foie  attaquée  par  rerre  par  un  ennemi  étran-  seçt:xv. 
ger.  Si  Ion  en  croit  les  récits  de  la  plupart'  des  H: flaire  dt 

Voyageurs  , il  ne  fcro.it  pas,  difficile  de  s’emparer  L'Aau!rliue* 
des  poffeffions  Efpagnoles,  tant  dans  le  royaume 
de  Chili,  que  dans  l’Empire  du  Pérou,  parce  - 
que  les  fortifications  des  villes  en  général  touc- 
hent en  ruines  , & que  les  garnifons  ne  font  point 
complettes  z c’eft  un  effet  de  Pavarice  , de  la 
négligence  & de  la  fauffe  fécurité  des  Gouverneurs^ 
qui  me  longent  qu’à  s’earichir.  La  Conception 
eft  le  fiége  dun  Eveque  qui  y fut  tranféré 
iorfque  les  Indiens  détruifirent  la  ville  Impé- 
riale 2 ç’étoir  aufli  le  fiége  de  la  Chancellerie 
Royale';  .mais  la  crainte  des  Indiens  engagea  lçs 
Espagnols  à le  transférer  à Saint  Jago.  Les  har- 
buans. font  nombreux;  la  fertilité  du  territoire 
& la  bonté  du  climat  ont  porté  un  grand  nom- 
tire  d’.Efpagnols  & de  Me^lizos  à s’y  écablir,  mab 
gtc.  le  dang^t  dont  0 ville.  eff  " menacée  de  :h> 
p&t  des  indierrL  Les  payfans  du  voifiuage  d&  t 

ialGonceptiôn-fon^  remarquables*  par  la  deÿt^- 
^icé  avec  laquelleL  ils  fe  fervent  du  nœud  cou,- 
Jfcaht  & de  la» lance,  qui  font  leurs  armes  prirt- 
jdtpailes.  Ce  qu’Ulloa  rapporte  dé  leur  adreffe.  e|l 
•vlaSmem:  nièrvei lieux.  Avec  ces, armes  .,.iU  co$tv- 
tatrent  le  pèas  fier  taureau  , & l homme  le  plus 
dpiiple  & le  . plus  agile  ne  fçauroit  éviter  leqr 
.noeud  coulant , qu’ils  jettent  avec  tant  d’art , qu’il 
^faifit  toujours  quelques  parties  du  corps.  Daqs 
Jies  difpnt»  privées  , ils  combattent  avec  le  nœud 
Âc  larbnre , 5^  ils  parent  Pan  & Pautre  fi  adroi- 
‘tèmea^ ^quapfèi  une  heure  de  combat  il  n’eft  ; 
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pas  rare  de  voir  les  parties  fe  féparer  fans  s’ètrt 
sict.  xv.  touchées  , malgré  tous  leurs  efforts.  I^  rfqtr'tm 
i taureau  eft  enchevêtré,  ils  tirent  le  noeud  , pi* 

- w,a4*  quent  en  même  temps  leurs  chevaux  , &'  lui 
coupent  les  jarrets  avec  leur  lance}  ainfi  l’ani* 
* .mal  eft  pris  & mis  hors  d’état  de  fe  défendre  en 
un  inftant.  L’adreffe  avec  laquelle  ils  jettent  b 
noeud  coulant  8c  coupeqc  les  jatrets  du  taureaii  * 
tandis  qu’ils  pouffent  leur  monture,  ne  peut  que 
furprendre  les  Européens  , & leur  donner  une 
idée  formidable  des  Indiens , s’ils  avoient  quel* 
ques  connoiffances  de  l’Art  militaire. 

€d  iapo.  Après  avoir  comparé  les  deux  principales  ville!- 
du  Pérou  , nous  allons  parler  des  autres  , fuivant 
l’ordre  dans  lequel  elles  font  fituées.  Le  pre* 
mier  port  de  cette  côte  eft  Copiapo , au  vingt* 
feptieme  degré  de  latitude  méridionale.  Le  port 
de  cette  ville  eft  nommé  Caldera  ; mais  if  eft 
plus  connu  fous  fon  .ancien  nom , à caufe  dè 
fa  proximité.  On  peut  Hgarder , à jufte  titrer 
cette  ville  comme  la  plus  riche  de  TUnimrj 
l*on  confi  1ère  fa  fitnation  ; elle  eft  placée  fat 
une  mine  d’or  qui  n’a  point  été  exploitée , parce 
que  l’on  en  a découvert  une  plus  riche  a la:di& 
tance  de  fix  milles.  On  peut  juger  de  la  richeftè 
de  ces  mines  par  ce  qu’en  dit  un  Hiftorien 
" mand , qui  eft  en  grande  réputation  pour  fon 
jugement  & fa  fidélité.  La  ville  a environ  fepte 
cents  habixans  , * die  cet  Hiftorien,  8c  il  y a 
mille  hommes  employés  à la  mine.  Il  y a douzte 
moulins  qui  tournent  contiuuellenrent , & par  lie 
moyen  defquels  on  extrair  par  jour  cent  chi- 
quante onces  dor.  Outre  i’or  ce,  pays  offa* 

encore 
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encore  un  autre  article  de  commerce,  en  plus 
grande  quantité  qu’en  aucune  autre  partie  du 
Monde.  Le  filpëcre  fe  trouve  en  plufieurs  en- 
^ droits  à deux  pieds  fous  terre  ; & toute  autre 
nation  que  l’Efpagnole  en  feroic  un  commerce 
coniîdérabîe.  Au  fud  de  la  ville,  font  les  riches 
mines  de  plomb  de  Copiapo , qui  font  négligées  • 
cependant  plufieurs  Hiltoriens  prétendent  que 
l’on  en  retireroit_plus  d’avantages  que  des  mi- 
nes d’or,  à caufe  des  lapis  lazuli.qui  fe  trouvent 
en  grande  quantité  fur  la  furface. 

On  rencontre  enfuite  la  ville  de  Coquimbo 
proprement  nommée  la  Serena ; elleeftau  vingt- 
neuvieme  degré  cinquante-trois  minutes  de  la- 
titude méridionale  , dans  une  des  plus  belles 
ftt'.nrions  de  l’Univers.  Cette  ville  eft  bien  bâtie, 
6c  a un  grand  nombre  de  réfervoirs  6c  de  fon- 
taines publiques  , ce  qui  contribue  à fa  pro- 
preté elle  eft  environnée  de  bofquets  char- 
imans  & de  jardins  où  croiftènt  en  abondance 
les  fruits  les  plus  délicieux  5 ey  un  ttoc , ce 
féjour*  eft  fi  agréable , que  les  habitans  n’ont  rien 
à défirer  toucnanc  la  beauté  de  la  viliç  & 
environs.  La  campagne  eft  couverte  d’une  verdure 
toujours  nouvelle,  qui  adoucit  & purifie  l’air  , ce 
qui  conferve  aux  habitans  une  fauté  parfaite  , 
qui  eft  le  don  le  plus  préci’eux  de  la  Providence. 
Les  vallées  voi fines  font  couvertes  de  bétail  6c 
de  rtoupeaux  de  moutons  : ce  pays  nourrir  auflî 
un  fi  grand  nombre  de  chevaux,  que  Ion  en  ache- 
reroit  vingt  pour  le  prix  d’un  des  moins  chers 
d’Europe.  Malgré  refus  ces  avantages , cette  ville 
eft  pauvre , le  commerce  y érant  en  queloue 
Tome  LXXVl.  G 
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ü . . forte  fans  adlivité.  Le  négoce  de  Coquimbofe  fait 

ss-t.xv.  par  le  moyen  de  trois  ou  quatre  vaifleaux  qu’elle 
VÂmfaQue?*  envoie  chaque  année  à Lima  , chargés  de  farine  , 
de  vin  , & autres  ptovifions;  ces  vaifleaux  rap- 
portent en  échange  des  marchandises  Européen- 
nes , que  Lima  diftribue  à toutes  les  autres  villes 
duÇhilu 

Fâiparêlfo.  Valparaifo  , Gtuée  au  trente-deuxieme  degré 
quinze  minutes  de  latitude  méridionale,  eft  un 
porc  de  mer  aflez  confidérable.  C’éft  le  plus  fa- 
meux port  de  ces ‘mers  ; U eft  toujours  rempli 
des  vaifleaux  de  Callao  & de  Panama  ; mais 
Tentrée  de  ce  havre  eft  expoiée  aux  vents  du 
Nord  , qui  foufflent  avec  beaucoup  de  violence 
pendant  l’hiver.  On  a.  fait  des  dépenfes  conft- 
$ dérables  pour  fortifier  cette  place,  & le  fortCaf- 

W tello-Blaneo  eft  formidable;  mais  les  ordres  du 

Gouvernement  font  fi  mal  executési , qu’il  y a 
à peine  fur  les  remparrs  douze  pièces  de  ca- 
non en  état  de  fervir.  Le  port  de  Quintero  ' à 
> cinq  iilties  au,nôrd,  quoique  paflablemenr  fré- 
quenté , eft  prefque  fans  défenfe  : tel  éroif  l’ctat 
dé  ces  porcs  de  mer  durant  la  dernière  guerre 
avec  TEfpagne;  mais  on  fie  peu  de  tentatives 
pour  incommoder  l’ennemi  dans  ces  parages. 

On  trouve  en  fuite  le  fameux  port  de  Baidivia; 
il  eft  finie  au  fond  d#une  belle  baie  , au  trente- 
neuvième  degré  trence-fix  minuces  de  latitude 
méridionale.  Celui  qui  a conquis  ce  pays  a 
donné  fon  nom  a cette  place.  On  peut  juger 
de  l’importance  de  ce  port  > par  le  cas  que  les 
Efpagnols  en  font  ; le  RoP  accorde  chaque  an- 
née une  fomme  de  trois  cent  mille,  pièces  de 
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huit  polir  payer  la  garnifon  & entretenir  les  for- 
tifications. La  ville  eft  défendue  par  quatre  ci- 
tadelles, fur*chacune  defqueiles.il  y a cent  piè- 
ces de  canon  de  fonte  ) mais  il  n’y  a jamais  un 
nombre  fuffifant  de  Canonniers , d’affûts  oji  de 
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munitions.  D’un  autre  côté  , quelle  confiance 
peut  infpirer  une  garnifon  compofée  de  crimi- 
nels que  Ion  envoie  dans  cette  ville  , au  fieu 
de  les  condamner  à ramer  dans  les  galères  du 
Roi?  Le  Gouverneur  eft  toujours  une  perfouné 
de  qualité,  mais , comme,  s’il  écoit  élevé  i cette 
dignirc  pour  faire  fa  fortune  , il  n’attend  qu’une 
occafion  favorable  pour  en  profiter.  Les  Hollan- 
dois  arraquerène  cette  place  en  164$  , & leur 
fuccès  prouve  avec  quelle  facilité  elle  feroit  la 
proie  aune  PuiflTance  maritime.  Us  fe  rendi- 
rent auflï-tôr  maîtres  de  là  place , & ils  auroienc 
vraifemblablement  confervé  leur  conquête , fi 
les  maladies  & la  famine  ne  les  avoient  pas 
forcés  de  l’abandonner.  Baldivia  compte  environ 
deux  mille  habicans.  Le  commerce  a perdu  de  fou 
7 ancienne  vigueur  , depuis  que  les  mines  d’or  du 
veifinage  font  fermées;  néanmoins  plufieiirs  vaifi 
féaux  confidérubles  font  un  grand  commerce  avec 
Lima  j il  conlifte  principalement  en  or,  blé, 
peaux,  & en  provifions  falées,qu’i!s  échangent  avec 
desefclaves,  du  fucre  , du  chocolat,  des  den- 
rées & autres  marchandifes  d’Europe.  C’eft  la 
derniere  place  d’importance  que  les  Efpagnols 
pofledent  dans  le  Chili , fi  on  en  excepte  Àranca  , 
où  ils  ont  une  garnifon  de  cinq  ou  fix  cents 
hommes,  &c  la  belle  petite  ifle  de  Chiloa,  à 
l'extrémité  méridionale  de  cette  province,  * 
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mm Pfwiiu  Les  poffeffions  du  Roi  d’Efpagne  en  Améri- 
trcT.  xv.  que  feroient  affez  confidérables  pour  mettre  ce 
tAmhi*  **  Monarque  au  ran§  ^es  Prem'ers  Souverains  d’Eu- 
m’ri^tc*  rope,  n les  affaires  étoient  bien  adminiftrçés, 
tant  dans  l’intérieur  du  royaume , que  dans  les 
Colonies  d’Amérique.  Il  entre  tous  les  ans  des 
richeflfes  immenfes  en  Efpagne;  mais  ces  richef- 
fes  font  bientôt  diftribuées  aux  nations  induf- 
trieufes  d’Europe  ,qui  leur  fournilfent  en  échange 
des  marchandifes  & des  provifions  pour  leurs 
Colonies  : les  Espagnols  font  ou  trop  orgueil- 
leux , ou  trop  peu  politiques  , pour  fabriquer  eux- 
mêmes  les  chofes  qui  leur  font  néceflTaires.  On 
peut  donc  les  nommer  les  Mineurs  des  autres 
Eçars  , dont  l’adrelfe  eu  préférable  aux  tréfors 
immenfes  que  les  Efpagnols  vont  chercher  dans 
les  entrailles  de  la  terre.  Si  l’Efpagne  fournit* 
t foie  delle~mème  routes  les  marchandifes  qu’elle 

acheté  des  autres  pays  avec  l’or  & l’argent  du 
Pérou  & du  Mexique  , elle  feroit  formidable 
à l’intérieur  , & fa  marine  feroit  la  plus  redou~ 
table  du  Monde  > par  un  commerce  fi  florif- 
fânt.  Au  lieu  de  fuivre  ces  maximes  certaines  8c 
^ infaillibles  , cette  Monarchie  , heureufement  pour 
les  Puiflfancès  voifines  , a eu  recours  à une  po- 
litique plus  raffinée  9 qui  confifte  à établir  fon 
commerce  par  la  contrainte  , & fon  autorité  par 
la  force  des  armei.  Les  Efpagnols  fé  font  em- 
parés des  richefTe*  des  Indes , & c’eft  ce  qui  les 
a réduits  à la  rrifte  condition  où  ils  fe  voient 
aujourd’hui.  On  a fait  la  guerre  pendant  une 
fuite  d’armées  en  Allemagne  , dans  les  Pays-Bas 
& lltalie,  contre  prefque  toutes  les  Puilfances 
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Combinées  d’Europe , avec  les  tréfors  immenfes  saerg  a 
d’Amérique,  qui  ont  été  épuifés  en  peu  de  s®ct.  xv. 
temps,  & on  n’a  point  fongé  à établir  un  corn- 
merce  plus  durable  avecles  Colonies,  Cette  con- 
duite du  Gouvernement  Efpagnol  a eu  les  fui- 
tes que  l’on  en  devoit  attendre  : le  refte  de  l’Eu- 
rope s’eft  enrichi , & s'eft  trouvé  en  état  de 
faire  un  bon  commerce  dan$  les  Indes  Orienta- 
les & Occidentales  , tandis  que  l’Efpagne  a été 
appauvrie.  St  Philippe  n’avoit  pas  opprimé  lès 
Hollandois  & troublé  les  Anglois,  ces  deux 
PuifTances  n’auroient  pâs  augmenté  leur  marine  : 
c’eft  à la  conduite  de  ce  Monarque  que  les  pre-* 
miers  doivent  leur  liberté  , & les  féconds  leurs 
plantations  & l’augmentation  confîdérable  de 
leurs  manufactures.  Ainfi  les  Efpagqols  qui  pa- 
roilfent  les  plus  riches  de  l’Europe,  ne- font  en 
efct  que  des  Faveurs  : le  menu  peuple  manque 
de  pain  ; les  riches  n’ont  que  la  vue  de  l’ar- 
gent qui  lertr  paflV  entre  les  mains,  1c  le  pu- 
blic eft  miférable  fans  argent  ni  crédit.  Lorf- 
que  Sa  Majefté  Catholique  régnante  monta 
lVr  le  trône,  la  Cour  de  Madrid  parut  fortir  de 
cette  léthargie  où  elle  avoir  croupi  l’tfpace  ds  * 
deux  fiecles  j elle  fembloit  reconnoître  que  c’é- 
toit  par  le  commerce  qu’elle  devoit  établir  fa 
grandeur  , mais  ce  n'écoit  qu’un  vain  fonge  que 
la  Cour  de  Verfaijles  a ‘ eu  TadrelTe  de  faire 
évanouir.  On  avoir  fait  plufieurs  fages  réglemens 
de  commerce  j mais  on  n’en  avoir  pas  encore 
vu  les  effets , lorfque,  la  guerre  s’éleva  entre  les 
Efpagnols  & les  Anglois.  Quel  que  fait  le  fuc- 
cès  de  cette  guerre , elle  leur  fera  toujours  dé- 
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favantageufe  , puifqu’elle  retarde  l’exécutioft  des 
fages  mefures  qu’ils  avoient  prifes  à l’iuaugu- 
rarion  de  leur  Roi  aâuçl  (<j). 


(tf)  Voici  une  remarque  qui  prouve  parfaitement  que 
les  richeflesde  l’Efpagne  diminueront  journellement  r tan- 
dis qu’ellç  comptera  fur  les  tréfors  d’Amérique,  Les  ef- 
peces  d’Europe  font  plus  que  doublées  depuis  la  conquête 
du  Mexique  & du  Pérou,  ce  qui  pnroît  par  le  prix  de» 
jnarchandifcg,  qui  eft  augmenté  de  moitié.  Les  pofleflions 
des  Efpagnols  en  Amérique  ne  fçauroient  les  enrichir , tan- 
dis qu'ils  achèteront:  les  marckandifes  des  autres  nations. 
Suopcfons  qu’ils  importent  chaque  année  la  même  quan- 
tité d’arpent , la  valeur  de  ce  métal  diminue  à proportion 
de  fa  quantité}  par  conféquent  les  prétendues  richeflcs  des 
Efpagnols  s’évanouiront.  La  valeur  des  efpeces  eft  aducl- 
•Jement  de  trente  deux  pour  un  de  leur  prix  lorfqu’on  fit 
Ja  découverte  de  l’Amérique } ainfî  la  diminution  des  ri- 
chcfTcs  de  l’Efpagne  doit  ctfc  prefqijç  dans  la  même  pro« 
portion.  * 9 
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"SECTION  XVI. 

Concerndnt  la  defcription  de  la  Terre  Magtl- 
lanique  , du  B refit  , du  pays  des  Amazones, 

& des  etablijjefnens  Européens  dans  la  Guiane . 

Ce  font  les  feuls  pays  de  T Amérique  méri- 
dionale dont  nous  ri  ayons  point  parlé . 

a ü u.  rendre  l’Hiftoire  de  PAmérique  me-  ^^^3 
ridionale  complctte , nous  dirons  quelque  chofe  Sec.^  XVIj“ 
de  la  Patagonie  ou  Terre  Magellanique  , du  Bre*  r Amérique.  * 
• fil,  du  pays  des  Amazones , & de  la  Guiane.  Pat  agonit. 
Nous  avons  fait  la  defcription  de  tous  les  au- 
tres p?ys  (îcués’dans  la  grande  péninfule , en- 
tîe.  le  cap  Horn  & Pifthme  de  Darien  , foit  vers 
la  cote  méridionale,  foit  vers  la'  côte  fepten- 
trionale..  La  vafte  étendue  de  pays  conrenue  en- 
tre le  Chili  &.  le  cap  Horn  cil  fi  peu  cpnnue , 
que  nous  dirons  , fans  beaucoup  nous  étendre  , 
tôdt  ce  que  nous  avons  pu  découvrir  d’authen- 
rique  touchant  cette  partie  du  Nouveau- Monde. 

Le  vafte  pays  qui  s’étend  depuis  le  Chili  & le 
Paraguay  jufqu’i  l’extrémité  de  PAmérique  mé- 
ridionale , eft  nommé  terre  de  Magellan  ou  Pa- 
tagonie. Cet  efpace  s’étend  depuis  le  trente- 
cînquieme  prefque  jufqu’au  cinquante  quatrième 
degré  de  latitude  méridionale.  Il  eft  environné 
des  pays  dont  nous  venons  de  parler , des  mers  \ 
du  Sud  & du  Nord  > & du  détroit  de  Magel- 
lan , qui  le  fépare  de  Pille  nommée  Terra  del 
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»n— ■uni.  Fuego  « qui  forme  la  poinre  de  la  péninfule. 
sict.  xvi.  La  terre  Mageilanique  rut  découverte  en  -*51? 
VÀmbiqL*1*  Par  P' erdinand"  Magellan , Officier  Portugais.,  auffi 
réfolu  qu’expérimenté  , & qui  éroit  au  fervice  de 
Sa  Majefté  Catholique*  On  die  qu’il  a pafTé  par 
le  détroit  jqni  jporte  fou  nom  , de  la  mer  du 
Nord  dans  l’Océan  Pacifique.  Le  partage  du  Sud 
au  Nord  a été  regardé  comme  impoffible  pen- 
dant une  fuite  d’années  , à çaufe  d’un  fort  cou- 
rant qui  fe  trouve  vers  le  Sud  ; mais  l’expé- 
rience de  plufieurs  Elibuftiers  , & fur  - tout  d’un 
Marinier  François  qui  retourna  en  Europe  par  le 
détroit  de  le  Maire,  en  1747,  a diffipé  cette 
erreur.  Lés  obfervations  faites  par  Magellan , Sc 
par  plufieurs -autres  Aventuriers,  concernant  ce 
pays  Si  fes  habicans  , font  très  - imparfaites  5c 
défeéhieufes.  On  dit  que  les  naturels  du  p;*y$ 
font  d’une  taille  gigantefque,  &c  qu'ils  vont  nus, 
malgré  la  rigueur  du  froid  qui  eft  extraordinaire 
dans  ce  pays.  La  cruauté  avec  laquelle  ils  ont 
traités  quelques  Européens  infortunés  qcîi  font 
tombés  entre  leurs  mains,  prouve  artez  qu’ils 
font  barbares.  Ils  ont  des  mœurs  diftérpnres  * 
car  ils' font  divifes  en  placeurs  nations.  O11  ciit 
qu’ils  font  en  tic  rement  Sauvages  vers  le  détroit* 
& ils  rertemblent  beaucoup  aux  habicans  du  Chili 
fur  les  frontières  des  porteflions  des  Efpagnols  ôc 
des  Portugais. 

Ce  pays  , divïfé  en  deux  parties  égales , par 
les  vaftes  montagnes  des  Andes  , paroît  aufli 
fauvage  que  les  habitans.  Toute  l’étendue  fituée 
au  nord  de  la  Plaça  , eft  couverte  de  forêts  , 
où  il  fe  trouve  en  très  - grande  quantité  du 
bois  de  charpente  de  la  meilleure  qualité  } 5c 
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au  fud  de  cette  riviers , on  ne  rencontre  aucun  ssssssm 
arbre  qui  puifle  être  de  1a  moindre  utilité.  Ce  ^ICT‘xvi. 
pays , quoique  ftérile  en  apparence , contient 
ce  bons  pâturages  , & Pon  voit  dans  chaque 
diftridfc  des  troupeaux  innombrables  de  bêtes  à 
cornes  & des  chevaux.  Les  Efpagnols  les  ont 
portés  d’abord  dans  ce  pays , & la  maniéré 
étonnante  dont  ils  ont  multiplié  prouve  com- 
bien ce  climat  leur  eft*  favorable.  La  rareté  de 
Peau  feroit  , dit-on  , un  obftacle  infurmontable 
pour  envoyer  des  Colonies  dans  la  Patagonie , 
fi  on  le  jugeoit  à propos  ; cependant  les  habitan$ 
aétuels  & les  troupeaux  nombreux  dont  nous  ve- 
nons de  parler  y fubfiftent , ce  qui  ne  peut  fe 
faire  fans  cet  élément  eflfenriel  à la  vie  des 
hommes  & des  animaux.  On  ne  parle  point 
des  produûions  de  fa  terre  ; & ceux  qui  ont 
confuhé  tous  les  écrits  clés  Voyageurs , ont  trouvé 
peu  de  détails  curieux  ou  infttru&ifs. 

Nous  n’avons  point  non  plus  des  Relations  Ttmkftm. 
plus  détaillées  concernant  la  grande  ifie  nommée 
Terra  dtl  Fuego  ou  Fa  go  , féparée  du  Continent 
par  le  détroit  de  Magellàn  : on  ignore  même  fi 
elle  eft  habirée  ; cependant  plufieurs  Hiftoriens 
alîurent  qu’il  y a des  habicans  , ce  qui  eft  aflex 
probable.  Le  nom  de  Fuego  ou  Fogo  lui  vient  de 
ce  que  les  premiers  aventuriers  qui  l’ont  décou-» 
verte,  y ont  apperçu  du  feu  & de  la  fumée  qui 
fortoient  de  quelques  volcans.  Ce  pays  s’étentf 
depuis  le  cinquante-deuxieme  & demi  jufqu’at* 
ctnquante-fixieme  degré  dans  fa  longueur  de  l’eft 
à Loueft , & il  a en  largeur  prefque  la  moitié  ' 
de  cette  longueur  du  nord  au  fud.  Le  territoire 
eft  raboteux  & montagneux,  mais  entrecoupé 
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d’un  grand  nombre  de  vallées  fertiles  , arrofée? 
ssct.  xv;#  par  une  infini té  de  ruifleaux  qui  Tombent  des 
VJMrïqut*  m°ntagnes.  On  dit  que  les  habitans  font  na- 
turellement aufli  beaux  que  les  Européens  , mais 
» qu’ils  vont  nus  , & qu’ils  fe  peignent  le  corps 

avec  les  couleurs  les  plus  brillances^  On  prétend 
aufli  que  ceux  du  fud  font  civHifés  , mais  traîtres 
& barbares  , tandis  que  ceux  qui  habitent  la  par- 
tie oppofée  font  Amples  ,•  affables,  & innocens  : 
ils  s’habillent  quelquéfois  avec  des  peaux  de 
bêtes  fauvages,  fur-tour  dans  les  cérémonies  pom- 
peufes.  Leurs  rentes  font  faites  de.  perches  dif- 
pofées  en  forme  conique, & couvertes  de  peaux  ou 
. de  feuilles  & d’écorce  d’arbre.  Il  y a autour  de  la 
pointe  de  la  périinfule  & aux  environs  des  détroits 
de  Magellan  & de  le  Mnire,  une  grande. quantité 
d’ifles  dont  on  ne  connoit  que  les  noms  que, 
leur  ont  donnés  ceux  qui  les  ont  découverte?. 
Mn£l.  Nous  allons  quitter  les  domaines  des  Efpagnols  , 
& parler' des  écabliflemens  des  autres  Puiflances 
Européennes  dans  l’Amérique  méridionale.  Nous 
traiterons  d’abord  des  Colonies  que  les  Portu- 
gais ont  dan4  le  Brefil , un  des  plus  vaftes  & des 
plus  riches  pays  de  l Univers , dVu  dépend  l’exif- 
tence  de  la  Monarchie  Portugaise.  Ce  récit  e(t 
in  tére  fiant  pour  les  Anglois , a caufe  de  la  grande 
quantité  d’or  que  procure  à ce  royaume  le  com- 
mence que  le  Gouvernement  Britannique  fait 
avec  les  Portugais.,  aliics  de  l’Angleterre.  Tout 
le  'pays  qui  s’étend  le  long  de  la  côre  de  la 
mer,  depuis  l’embouchure  de  la  riviere.de  la 
PJata,  au  trente- cinquième  degré  de  latitude  mé- 
' ridionale  , juf  jii’a  la  grande  riviere  des  Ama- 

zones , fous  l’Equateur , cil  nommé  Brefd , & 
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appartient  a la  Couronne  de  Portugal.  On  dit  «*— — g? 
qu’il  a environ  neuf  cents  milles  détendue  en  siçt.xvi. 
largeur  de  l'eft  à l’oueft  j mais  les  Portugais  n’ont 
point  de  Colonies  dans  l’intérieur  du  pays.  Pedro 
Alvarez  Capraiis^  Amiral  Portugais,  découvrit 
par  hafard  le  Brefil  en  1501,  ce  que  les  Efpa- 
gnols  difputent,  comme  nous  lavons  déjà  re- 
marqué. En  1 j 49,  les  Portugais  bâtirent  la  ville  St'Salvtdi* 
de  S.  Salvador;  ce  fut  le  premier  établiflemenc 
fait  dans  le  Brefil.  Les  François , les  Efpagnols 
& les  Hollandois  ont  fait  fucceflivement  des  ef- 
forts pour  fe  rendre  maîtres  d’un  pays  qui  e(t 
. pour  le  Portugal  une  fource  inépuisable  de  ri- 
chetfes.  Les  Hollandois  fe  virent  fur  le  point 
d erre  les  poflefleurs  de  tout  le  Brefil , lorfquç 
la  fortune  de  la  guerre  fe  déclara  pour  les 
Portugais,  qui  demeurèrent  paifibles  pofielfeurs  * 
de  leurs  étabiiflemens.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
cet  événement  dans  THiftoire  des  Provinces- 
Unies* 

Lorfque  Ion .confidere  ce  pays  du  coté  de  la 
mer  , il  paroîc  élevé,  raboteux*,  & inégal  ; mais 
fi  on  l’examine  de  près , on  ne  trouve  rien  de 
plus  agréable  ; les  éminences  font  couvertes  de 
bois  , 5c  les,  vallées  de  la  verdure  la  plus  fraîche. 

Le  pays  eft  féparé  de  la  province  Efpagnole  de  la. 

Plara  , que  nous  avons  nommée  Buenos- Ay  res  v 
par  de  hautes  montagnes  (a).  Le  Brefil  eft  fi 


(ri)  En  donnant  à la  province  de  la  Pîata  le  nom  de 
Buenos- Ayres , nous  nous  fournies  écartés  du  fèntimcnc 
de  la  plupart  des  Hiftoriens  : cependant,  parce  <pn*  les 
établi  (Terncns  Espagnols  font  renfermés  dans  le  pays  fine- 
tcmenc  nommé  Buçn&s-Ayres , nous  avons  juge  à pro- 


Digitized  by 


Google 


ÎO*  HISTOIRE  UNIV. 
y—”  étendu , que  l’on  ne  fçauroit  croire  que  le  clirrçat 
SEdt  xvr/'y  foie  égal  & les  faifons  uniformes  : elles  ne 
VJmJrtïpc?*  Peuv^^c  êfre  les  même»  fous  l’Equateur,  & à 
à plus  de  trente  degrés  de  latitude  ; ainfi  les  pro» 
vinces  du  nord  font  fufettes  à des  pluies  con- 
fidérables  & à des  vents  variables , comme  les 
autres  pays  fitués  fous  les  mêmes  parallèles.  Les 
tempères,  les  giboulées , en  un  mot , les clémens 
exercent  leur  fureur  contre  ces  régions  infortu- 
tiées.  Les  provinces  méridionales  jôuiffenc  de  tous 
les  avantages  que  Ton  peut  efpérer  d’un  climat 
doux  & tempéré.  Dans  quelques  provinces,  la  cha- 
leur favorife  , dit-on  , la  génération  d’un  grand 
nombre  d’infe&es  ôc  de  reptiles  dangereux  v par 
leurs  morfures  empoifonnées.  Aucun  pays  ne 
produit  une  plus  grande  quantité  de  ferpens  monf- 
trueux  ; quelques  uns  , comme  le  Liboya  ou  Roe- 
buck, ont  trente  pieds  de  long.  Le  ferpenr  àfon* 
nettes,  & tous  les  reptiles  de  cette[efpece  y devien- 
nent monftruçux,  & on  affure  que  le  ferpent,  nom- 
mé ibïbaboka  , a fept  verges  de  long  & une  demi- 
verge  de  circonférence , & qu’il  porte  un  poilôit 
mortel.  Tels  font  les  inconvéniens  qu’il  a plu  i 
la  Providence  de  fufeiter  dans  Ce  pays  pour  en 
diminuer  les  avantages  , afin  de  partager  fes  bien- 
faits d’une  maniéré  moins  inégale  à tous  les  ha- 
bitans  de  la  terre  en  général.  Il  y a des  feorpions  , 
des  ours , des  tigres  , des  porcs-épics  , des  janon- 
veras,  & un  animal  nommé  Tapirajfon , qui  rire 
fon  origine  d’an  taureau  & d’une  ânefle , & qui  a 


pos  <f  éviter  le*  fobdivrfîorrs  qui  ne  fervent  qu’à  charger 
la  mémoire.  C’eft  en  effet  un  petit  diflrtâ  contenu  dan» 
un  grand. 
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beaucoup  de  la  reflemblance  de  l’un  Sc  de  l'autre  jiag”*g 
de  ces  animaux.  s*cr.  xvi. 

Aucun  pays  de  PUaivers  ne  produit  un  plus  »j!^iredt 
grand  nombre  de  beaux ’oifeaux , ni  de  fruits 
plus  délicieux  : cependant  les  denrées  les  plus 
précieufes  font  le  bois  de  Brefil  , Tivoire , les 
pois  de  teinture  , l’ambre  gris  , la  rétine  , les 
baumes  , Tindigo  , les  confitures  , le  fucre  , le 
tabac  y l’or,  les  diamans  , les  coquillages  , le 
criftal  % les  émeraudes  , le  jafpe , & autres  pierres 
précieufes.  Les  Portugais  font  un  commerce  fî 
contidérable  de  toutes  ces  produdtion*  , que 
l’on  peut  le  regarder  comme  une  fource  féconde 
d’où  la  nation  tire  fa  fubfiftance(rf). 

* Il  n’y  a pas  fort  long  temps  que  les  mine* 
d’or  & de  diamans  font  découvertes  : on  les  a 
ouvertes  en  i62i  , & elles  ont  produit ‘depuis 
plus  de  cinq  millions  fterling  par  an  , dont  il 
revient  un  cinquième  à la  Couronne.  Les  mines 
de  diamans  font  louées  environ  trente  mille 
livres  par  an , & on  croit  que  ce  n’eft  pas  un 
cinquième  de  ce  qu’elles  produifent  adfcuellement; 
d’où  l’on  peut  conclure  que  I4  flotte  qui  vient 
chaque  année  du  Brefil,  ell  la  plus  riche. qui  entre 
en  Europe  de  quelque  partie  du  Monde  (fue  ce 
foit,  fi  l’on  en  excepte  le  commerce  que  d^Fé-  - 
rentes  nations  font  aux  Indes  Orientales  Sc  Oçci- 
tales.  Le  commerce  & l’induftrie  augmentent 
tellement  dans  le  Brefil , que  les  Portugais  y en-  * 
voient  tous  les  ans  plus  de  quatre  mille  Negres 
qu’ils  tirent  de  lëurs  yalbs  pofleflions  fur  la 


OO^Voy.  la  Note  IIJ. 
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Tüüam^T  côte  d’Afrique.  Par  la  'grande  quantité  de  Negre$ 
fccT.  xvi.  , que  toutes  les  Puiftances  maritimes  enlevent  con- 
tAmlri™ ***  tinue^ement  l*e  certe  t-ote  , cette  nation  fe 
trouvera  détruite  , & il  ferait  à propos  de  for- 
mer quelque  projet  de  population  dans  les  Co- 
lonies \ par  ce  moyen  , on  pourroit  faire  fleurir  le 
commerce  fans  avoir  recours  à cette  reflource  in- 


humaine. Il  eft  certain  que  la  Cour  de  Portugal, 
par  la  politique  avec  laquelle  fe  fait -Pexpor- 
tation  de  l’or  du,  Brefil  , retire  plus  d avantage 
de  cette  feule  "Colonie  3 que  TEfpagne  de  toutes 
fes  vaftes  pofleffions  dans  l’Amérique  méridio- 
nale. 


Pour  donner  au  Le&eur  une  idée,  plus  claire 
de  l’état  de  ce  pays  , il  eft  néceflaire  d’entrer 
dans  le  détail  des  divifions  du  Brefil , ce  qui 
fera  mieux  connaître  la  fotee  , la  richeflé , la  po- 
litique & l’utilité  de  cette  Colonie.  Âiin  d'avoir, 
plus  de  facilité  à régler  le  gouvernement  du  bre* 
lil , les  Portugais  l’ont  divifé  en  quinze  petites 
ptovinces  , qu'ils  nomment  Capitanias  ou 
Capitaineries  : la  totalité  forme  une  princi- 
pauté, dont  l’héritier  préfomptif  de  la  couionne 
de  Portugal  prend  le  titre.  Huit  de  ces  pro- 
vinces font  attachées  à la  Couronne , les  atitres 
font  des  fiefs  accordés  aux  Nobles,  en  récompenfé 
de  leurs  fervices  militaires.  Ces  Nobles  ne  font 


fujets  à aucunes  taxes;  ils  reconnoiflent  feule- 
ment la  fouveraineté  du  Roi  de  Portugal  Sc  du 
Vice-Roi  qui  le  repréfente.  Ce  Miniftre,  qui 
préfide  également  aux  affaires  civiles  -Sc  mili- 
taires , a une  Cour  dans  la  ville  de  S.  Salvador, 
dans  la  Capitainerie  de  Bahia  de  Todos  los  Sanc- 
tos,  dont  la  pompe  & la  maguificence  annonce 
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le  féjour  d’un  Souverain.  Pour  procéder  avec  ■■■ 

ordre  dans  la  dçfcription  de  ces  Capitaineries , sect.  xvi. 
nous  allons  commencer  par  Paria,  la  plus  fep-  L^J^ol,e de 
lentiionale  , ôc  nous  parlerons  enfuite  de  celles  mcri(iuu 
du  fud. 

Cette  province  tire  fon  nom  de  la  riviçre  de  ?***• 
Para  -,  qui  la  traverfe  du  fud  au  nord  , & fe  de* 
charge  à l'embouchure  de  la  riviere  des  Ama- 
zones, auprès  du  confluent  des  deux  rivières. 

La  capitale  , qui  porte  le  même  nom  , eft  aftez 
bien  bâtie  , & paflablement  fortifiée  ; elle  eft 
habitée  par  environ  trois  cents  familles  de  blancs, 
outre  un  grand  nombre  d’efclaves,  dont  la  prin- 
cipale occupation  eft  de  planter  & de  préparer 
le  fucre  & le  tabac.  Il  y a encore  d’autres  éca- 
bliflemens  dans  cette  Capitainerie,  donc  nous  par- 
lerons dans  la  fuite. 

On  trouve  enfuite  la  Capitainerie  deMaragnano,  Maragnanm 
ainfi  nommée  d’une  iflb  de  ce  nom  , Voifine  de 
Paria.  Cette  province,  ainfi  que  toutes  les  autres, 
eft  arrofee  par  de  belles  rivières,  & par  une  infi- 
nité de  ruiifeaux  qui  font  l'ornement  du  pays  & 
y répandent  la  fertilité.  L ifte  de  Maragnano  eft 
voifine  de  l'embouchure  de  trois  grandes  rivières  , 
favoir,  la  Maraca,  la  Moni  & la  Topocora  :*cette 
ifle  a environ  cent  trente-cinq  milles  de  circuit  $ 
elle  eft  riche  , ferrile  , bien  peuplée,  ce  qui  en- 
gagea les  François  à l’atraquer  en  1612  ; ils  s’en 
emparerent , & pour  conferver  leur  conquête , ils 
bâtirent  la  ville  & les  fortifications  de  Saint- 
Louis  de  Maragnan,  dont  ils  furent  au fli- tôt  privés 

1>ar  les  Portugais  , qui , depuis  ce  temps,  eu  font  J 

es  paifibles  pofletffeurs.  Cette  ville  eft  petite,  mais 
bien  fortifiée;  elle  a des  remparts,  des  baftions, 
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Ce  une  forterefïè  fur  un  rocher  prefqué  inaccef- 
, s?  ct.  xvi,  fible.  Les  Portugais  font  tant.de  cas  de  cette 
lè Antique?*  citadelle,  qu’ils  y entretiennent  une  garnifon  con- 
fidérable  & qu’ilfc  maintiennent  Jes  fortifications 
en  bon  état  j cependant  il  ne  feroit  pas  difficile 
de  s’en  emparer , parce  que  les  ouvrages  font  mal 
faits  : à l’époque  où  on  les  conftruifit,  les  célé- 
brés Vauban  & Coehorn  n’avoient  pas  encore 
perfectionné  l’art  d elever  des  fortifications*  La 
ville  de  Cuma , ficuée  dans  le  Continent , 4 
l’oppofite  de  Maragmno,  fait  un  commerce  con- 
fidérabîc,  Ce  eil  fort  eftimée  par  les  Portugais. 

Si  l’on  s’avance  vers  le  nord,  on  trouve  la 
province  de  Siara  ; elle  tire  fon  nom  d’une 
riviere  qui  prend  fa  fource  dans  l’intérieur  du 
pays.  Les  Portugais  n’ont  qu’une  petite  portion 
de  cette  province  ; le  refte  eft  entre  les  mains  des 
naturels.  La  ville  de  Siara  & le  port  de  S*  Luc 
font  les  principaux  étabiiiremens  des  Européens. 
Siara  eft  à l’embouchure  de  la  riviere  de  ce  nom, 
au  fécond  degré  trente-cinq  minutes  de  latitude 
méridionale.  Cette  ville  eft  bien  peuplée , mais 
moins  conlidcrable  que  la  capitale  de  la  province 
précédente. 

Rio  Grande,  Lac  quatrième  province  vers  le  fud , eft  Riq 
Grande  , ficuée  fur  la  côte  de  Sara  ; mais  elle 
N eft  au  fud  le  long  de  la  mer  ; où  elle  eft  bornée 
par  Paraiba.  La  riviere  donc  certe .Capitainerie 
tire  fon  nom  , fe  décharge  au  cinquième  degré 
fie  demi  de  latitude  méridionale  ; mais  malgré 
(on  nom  de  Grande  9 elle  n’eft  navigable  pout 
lis  gros  vaiffeaux  qu’à  fon  embouchure*.  Ce  dif* 
triâ  eft  peu  habité,  & les  Portugais  en  font 
fi  peu  dt  cas , qu’ils  fe  contentent  d'un  écablif- 

fement 
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fèment  à Eiguares , * de  quelques  plantations,  & — — ■ 
de  deux  forts  pour  défendre  leurs  pofleffions.  sect.  xvî. 

La  province  de  Paraiba  eft  bien  différente  ; pjhffoZt* 
elle  eft  divifée  en  deux  parties  égales  par  une  paraïhL 
riviere  du  même  nom,  qui  fe  perd  dans  l’Océan 
au  fixieme  degré  vingt  quatre  minutes  de  lati- 
tude méridionale.  Les  Portugais  ont  un  grand 
nombre  d’établilTemens  dans  cette  province,,  & 
une  belle  capitale  qui  porte  fon  nom  ; elle  eft 
bien  bâtie  , peuplée,  enceinte  de  remparts,  dé- 
fendue par  plusieurs  forterefTes  confidérables*  Le 
port  de  cette  ville  eft  fî  commode  , que  les  gros 
vaifTeaux  peuvent  remonter  la  rivière  jufques  au- 
près des  fortifications.  Le  port  de  Lucena , qui  ' 
n’en  eft  éloigné  que  d’environ  deux  lieues , eft 
excellent.  On  peut  mettre  cette  province  au  nom- 
bre des  plus  confidérables  du  Brefil  ; elle  produit 
unq  infinité  de  denrées  précieufes  dont  il  fe  fait 
un  grand  commerce,  & elle  abonde  en  toutes 
les  chofes  néceflaires  à la  vie  5 telles  que  le  blé 
& les  fruits  les  plus  délicieux. 

On  trouve  enfuite  la  province  de  Tamarica.  Tammu 
Elbe  prend  fon  nom  d’une  ifle  fituée  fur  la  côte, 
à l’embouchure  de  la  riviere  de  Tamaric  , qui 
rapporte  un  revenu  confidérable  aux  Portugais* 
Cependant  elle  eft  moins  peuplée  & moins  fer- 
tile  que  la  précédente.  Les  naturels  du  pays 
nômment  la  capitale  Tamora  ou  Tamatica;  mais 
les  Efpagnols  la  diftinguent  ordinairement  par 
le  nom  de  Neuflra  Senora  de  Cancei^ao.  Elle 
eft  à l’embouchure  ale  la  riviere , & défendue 
par  un  petit  château  avec  une  redoute  qui  corn- 
fnande  aux  avenues.  Le  fucre  eft  la  principale 
produ&ion  de  Tamarica;  on  cultive  cette  plante 
Tome  LXXVI . H 
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avec  tant  de  foin,  & on  la  prépare  avec  tant 
sect.  xvi  d’activité , qu’il  y a dans  cette  Capicainerie  feule 
ibérique!*  mou^ns  tournent  continuellement. 

Femgmbuco.  La  province  de  Pernambuco , Fernambuco  ou 
Fernarr  bucca  , eft  une  des  plus  confidérables  du 
Brefil.  Elle  eft  divifée  en  onze  petits  diftriéts, 
dont  chacun  prend  le  nom  de  la  capitale.  Cette 
province  produit  une  grande  quantité  de  truies 
& de  fucre  ; elle  renferme  des  pâturages  & des 
troupeaux  nombreux.  La  capitale  de  route  U 
province  eft  Olinda  , fituée  près  le  havre  d’Ar- 
ratife,  au  huitième  degré  dix  minutes  de  lati- 
tude méridionale.  C’eft  dans  cette  ville  que  Ton 
dépofoit  autrefois  la  plus  grande  partie  des  pro- 
ductions du  Brefil  feptentrional,  pour  être  tranf- 
portées  de  là  en  Portugal  : mais  elle  a éré  né- 
gligée , parce  quelle  eft  fituée  entre  des  collines, 
qui  l’environnent  de  toutes  parts  & la  mettent 
hors  d’état  de  fe  défendre.  Elle  fut  une  proie 
facile  aux  Hollandois,  qui  en  ruinèrent  les  for- 
tifications ; & depuis  ce  temps  elle  n’a  point 
recouvré  fon  ancienne  fplendeur  ; elle  eft  néan- 
moins habitée  par  des  perfonnes  de  la  première 
diftinéHon  , & elle  pâlie  pour  la  première  ville 
en  dignité  de  toute  la  province. 

Son  commerce  a été  jtransféré  à Fernambuco, 
qui  eft  beaucoup  plus  confidérable,  tant  par  fes 
richeffes , que  par  le  nombre  de  fes  habitans. 
Elle  fut  d’abord  bâtie  par  les  Hollandois  dans 
- rifle  de  Saint- Antonio  de  Vaz , & on  la  nomma 
Maurice,  du  nom  de  ce  Capitaine  célébré  des 
Provinces-Unies , qui  penfa  réduire  le  Brefil  fous 
la  domination  des  Hollandois.  Fernambuco  eft 
*ufli  nommée  Renef  y ou  Arrarife , d’un  port 
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Voifia  dé'. ce  nom,'  à rentrée  duquel  font  plu- 

fleurs  petires  ifles  qui  en  font  la  fureté;  mais  sect.xvà;  . 

elles, en  rendent  l’accès  difficile.  Les  Hollandois 

avoienc  bien  fortifié  cette  place  ; c’eft  a&uelle- 

ment  le  port  le  mieux  fortifié  de  tout  le  Brefil  ; 

il  eft  environné  d’un  grand  nombre  de  forts  , * 

& fa  fituacion  eft  formidable  * 'parce  que  l’en- 
trée eft  remplie  de  rochers  doutant  plus  dan- 
gereux i qu’ils  font  cachés  fous  l’eau  ; & qu’il 
faut  bien  connoître  ce  paflfage  pour  n’êtrë  point 
expofé;  pour  cette  raifon  ; on  lui  donne  fôuvent 
le  nom  d 'Iferno  Boco  ou  gueule  cT Enfer. 

La  province  que  l’on  trouvée  enfuite,  tire  fôn  stregippe . 
nom  de  ia  riviere  de  Seregippe  * qui  la  féparé 
prefque  en  deux  parties  égales,  & fe  décharge 
dans  l’Océan.  Cette  Capitainerie  eft  très-fertile 
en  fucre  &;  en  tabac,  Là  Seregippe  eft  diviféé 
en  un  grand  nombre  de  petits,  diftri&s.  La  ca- 
pitale de  toute  la  province  eft  Del  Rey , oü 
Villa  de  bon  Succeflo  ; quelques  Hiftoriens  An- 
glois  lui  donnent  le  nom  de  Saint-Chrijlophei 
Comme  elle,  n’eft  plus  aufli  floriflante  qu’elle 
l’a  été,  il  furfit  de  dire  qu’elle  eft  firuée  au  nord 
de  la  riviere  de  Vazabaris , au  onzième  degré 
quinze  minutes  de  latitude  méridionale. 

Enfuite  vient  Bahia  de  Todos  los  San&os,  là  Bahut. 
plus,  riche  & la  plus  importante  province  du 
Brefil.  Le  Vice^oi  fait  fa  réfidence  dans  là 
capitale  ; c’eft  aufli  une  ville  ardiiépifcôpale; 
MalheurCufement , l’air  & le  climat  n’y  font 
point  agréables.  La  province  eft  fi  fertile  eti 
lucre  & en  autres  denrées  qui  confticuent  fort 
commerce,  que  tous  les  Portugais  s’y  rendent ÿ 
& y font  un  commerce  aufli  avantageux  que 
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jmmm — » confidérable.  Saint-Salvador  , nommée  Civldad 
sict.  xvj.  de  B ahia , eft  bien  peuplée,  magnifique,  & fans 
rÿP°tnde  comparaifon  la  plus  riche  & la  plus  agréable  de 
• ”***'  tout  le  Brefil  j cette  capitale  eft  fituée  fur  une 
baie  » au  douzième  degré  onze  minutes  de  la- 
titude méridionale  ; elle  eft  fortifiée  par  l’Arc 
^ & par  la  Nature , & les  Portugais  y entretien- 

nent toujours  une  garnifon  nombreufe.  Il  fe 
fait  en  cette  ville  un  commerce  prodigieux , & 
la  NoblelTe  y eft  fort  polie  ; mais  les  gens  du 
peuple  qui  ojit  fait  leur  fortune,  font  brutaux  & 
infolens;  cet  inconvénient  eft  commun  à tous 
les  pays.  Il  n’y  a pas  moins  de  douze  ou  qua- 
torze mille  Portugais  dans  la  ville  de  Bahia , 
avec  trois  fois  autant  de  Negres , fans  compter 
les  étrangers  qui  s’établiftent  dans  cette  ville.  On 

}»eut  juger  par-là  de  la  richefle  & de  la  popu* 
ation  de  cette  province , qui  contient  plufieurs 
villes  opulentes,  & de  belles  plantations  de  lu- 
cre , de  tabac , & d’indigo. 

ïtn+Seguroi  Porto-Seguto  eft  la  province  voifine  vers  le 
fud.  La  capitale  porte  fon  nom;  Santa -Cruz 
& Saint-Amaro , qui  étoient  autrefois  confidé- 
rables,  font  ruinées.  La  capitale  eft  fur  un  rocher 
fore  élevé  , près  l’embouchure  d’une  petite  ri- 
vière ; elle  contient  plus  de  fix  cents  familles  ; 
& on  la  regarde  moins  comme  une  place  de 
conféquence , que  comme  une  place  forte. 

Efpirito-  En  fuivant  l’ordre  que  nous  avons  adopté, 
Samo.  nous  arrivons  à la  province  d’Efpirito-Santo,  dont 
la  capitale  porte  le  même  nom.  Elle  eft  fîtuée 
fur  une  baie  à trois  lieues  de  la  mer , au  ving- 
tième degré  & demi  de  latitude  méridionale. 
Cette  ville  n’eft  point  confidérable,  c’eft  cepen- 
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dant  la  feule  de  la  province.  Ce  pays  produit  — • 
en  abondance  les  chofes  néceffaires  à la  vie  ; sect.  xvr. 
il  y croît  aufli  plufieurs  denrées,  dont  ce  dif-  n¥j/j°.ire  dt 
tria  fait  un  grand  commerce. 

La  Capitainerie  de  Rio  de  Janeiro  tire  fon  de  Ja~ 
nom  d’une  riviere.  La  capitale  porte  le  même  ncir&* 
nom  ; cependant  on  l’appelle  quelquefois  Saine - 
Sébaflien  \ on  dit  qu’elle  eft  riche  & bien  peu- 
plée. Elle  eft  fituée  dans  la  baie  de  Saint-Sal- 
vador , à deux  lieues  de  la  mer  ; fon  port  eft 
admirable , & il  y va  tous  les  ans  une  flotte 
Européenne.  Il  y a des  mines  de  diamans  dans 
cette  province  , & de  riches  plantations  d’in- 
digo, de  cannes,  d.e  fucre,  de  tabac  , ôcc . 

La  Capitainerie  d’Angra  de  los  Reye$  eft  bien  Angr* 
différente  de  la  précédente  , excepté  Saint-Sal- 
vador, qui  en  eft  la  capitale  ; ' elle  eft  .prefque 
entièrement  habitée  par  des  Indiens , qui  à.  la 
vérité  font  fournis  aux  Portugais  , mais  ils  font 
beaucoup  moins  laborieux  que  les  Européens. 

Saint- Vincent  eft  la  plus  grande  province  de  su-vtncenn 
lout  le  Brefii  j mais  fa  valeur  n’eft  pas  propor- 
tionnée à fon  étendue.  La  capitale  , qui  porte  le 
même  nom  eft  une  belle  ville,  fituée  4ur  une^ 
baie  de  l’Océan  Atlantique  , au  confluent  de 
trois  belles  rivières.  Les  mines  d’or  que  l’on  a 
découvertes  dans  les  montagnes  voifines  de  cette 
capitale  ,1a  rendent  très  importante.  La  province  " 
de  Saint- Vincent  n’eft  point  comparable  à la 
plupart  des  précédentes  pour  la  beauté  & la 
fertilité. 

La  derniere  province  du  Brefil  eft  celle  Del  DtlXe^ 
Rey,  ou  Capitainerie  Royale  j elle  s’étend  .vers 
le  nçrd  depuis  la  riviere  de  Saint- Etançifco  * 
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■ jufqu’à  la  Plaça  vers  le  fud.  Certe  Capitainerie 
sect.xvi.  mérite  le  titre  dont  elle  eft  honorée,  par  U 
WoireHemnde  quantité  d or  qui  s’y  trouve.  Plufieurs 
l*u  ' Géographes  Pont  regardée  comme  une  province 
du  Paraguay  $ mais  les  Portugais  la  mettent  au 
nombre  de  leurs  pofleflïons  dans  le  Brefil  ; & 
ils  ont  un  grand  nombre  de  forts  le  long  de 
Rio  de  la  Plata  , pour  mettre  en  fureté  une 
Colonie  qu’il  leur  importe  beaucoup  de  con- 
ferver. 

Outre  les  établiflemens  que  les  Portugais  onç 
faits  dans  les  provinces  dont  nous  venons  de 
parler , ils  ont  établi  une  Colonie  régulière  dans 
Pifle  de  Sainte-Catherine  ; elle  eft  aujourd’hui 
très-floriflante,  quoiqu’elle  ait#été  originairement 
peuplée  par  les  criminels  que  l’on  y tranfportoit 
du  Brefil  & du  Portugal.  Cette  ifle  a plus  de 
vingt  milles  de  long  fur  fix  de  large  ; elle  eft 
au  vingt-feptieme  degré  trente-cinq  minutes  de 
latitude  méridionale  : c’eft  un  des  plus  beau* 

f>ays  de  l’Univers,  tant  par  fa  fertilité  que  par 
a douce  température  du  climat.  On  peut  juger 
par  ce  que  nous  venons  de  dire  , de  l’impopr 
tance  des  Colonies  du  Brefil , qui  enrichiroiçnç 
le  Portugal,  fans  quelques  défauts  de  politique, 
€*utvmcs  & Avant  de  quitter  cette  matière,  il  ne  fera  pas 
du  inutile  de  dire  quelque  chofe  des  opinions  par- 
ticulieres  des  habitans  du  Brefil , afin  de  les  dift 
tinguer  des  autres  Américains.  Lorfque  les  Por- 
tugais arrivèrent  dans  ce  pays,  les  habirans  étoient 
divifés  & en  mauvàife  intelligence,  & les  ufur- 
pareurs  en  profitèrent  pour  les  foumçrrre  ; ils  y 
jpuflîrent  fans  peine,  Pour  juftifier  cette  conr 
gqeççj  Jçs  Portugais  ont  reprçfençé  Iç$  fcalîitans 
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du  Brëfil,  comme  un  peuple  fauvage  deftitué  — — — — 
de  tpus  principes  de  Religion  , cruel  dans  la  skct.xvi. 
guerre  , & avide  de  chair  humaine  j cependant  ^°.tredt 
les  Flibuftieis  qui  ont  pénétré  dans  l’intérieur  de  mcrtîue% 

* ce  pays  > aflurent  qu’ils  ne  mangent  point  de 
chair  humaine  , & que  cette  pratique  abomina- 
ble n’étoit  pas  même  en  ufage  parmi  les  Ca- 
raïbes les  plus  barbares  de  toutes  les  nations 
Américaines.  Knivet  allure  qu’ayant  été  laifl'é 
malade  fur  le  rivage  par  le  Capitaine  Caveu- 
dish/en  i 59*  > avec  douze  Portugais , ils  furent 
pris  par  les  Indiens,  qui  firent  bouillir  fes  com- 
pagnons , les  mangèrent , & lui  fauverent  la  vie., 
parce  qu’ils  le  prirent  pour  un  François.  Pur- 
chas  nous  a laine  un  détail  circonftancié  dç  la 
cérémonie  qui  précéda  cet  horrible  fçftin  \ mais 
comme  ce  récit  nous  paroîc  fabuleux , npus  nous 
contenterons  de  renvoyer  le  Ledeur  curieux  à 
ce  paffagë  (a).  Peut-on  ajouter  foi  à un  Hif- 
torien  qui  affirme  que  les  fiabirans  du  Tucn- 
man  font  des  Pygmées , & qu’il  a vu  vers  le 
détroit  de  Magellan , une  autre  nation  d?  Nains  , 
dont  la  bouche  étoit  fendue  jufqu’aux  oreilles., 

&:  qui  avaient  d’autres  marques  de  difformité  \ 

qui  ne  fe  rencontrent  point  dans  les  individus 
de  l’efpece  humaine? 

Le  même  Knivet  , dont  Purchas  a fi  bien 
i adopté  les  menfonges  & les  abfurdicés,  dit  qu’il 
a connu  plufieurs  des  habitans  du  Brefil  pofTédés 
du  Diable  , & quelques-uns  qui  ont  été  tués 
par  les  Efprits  malins.  Il  a entendu  un  Indien 


(<*)  Vol.  JV.,  p.  1x17.  vol,  V,  p.  5>*4- 
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— — qui  s’expliquoit  avec  le  Diable,  & qui  le  me- 
sect.  xvi.  naçoit  de  le  faire  Chrétien , s’il  ne  ceffoic  de 
. Hifloirc  de  le  tourmenter.  Les  Portugais  ne  veulent  point 
/ Amérique,  convenir  que  les  Indiens  aient  la  moindre  notion 
d’une  Religion  quelconque  ; cependant  ils  avouent 
qu’ils  ont  des  Prêtres  , & qu’ils  admettent  une 
récpmpenfe,  & des  châtimens  pour  la  valeur  6c 
la  lâcheté.  Ils  font  perfuadés  qu'après  la  mort  , 
ils  iront  vifiter  leurs  ancêtres  qui  demeurent  der- 
rière lés  Andes , ce  qui  prouve  qu’ils  ont  dès 
'fentimens  de  Religion  , quelque  abfurdes  6c 
groffiers  qu’ils  nous  paroiffent  ; mais  il  eft  pro- 
bable que  les  habitans  du  Brefii  croient  à de 
certains  êtres  invifibles  , qui  jugent  le  bien  & 
le  mal,  qui  puniflent  le  vice  & rëcompenfent 
la  vertu.  S’ils  n’ont  point  de  temples,  cela  peut 
/venir  de  leur  profond  refpeél  pour  la  Divinité, 
qui  ne  doit  être  alTujettie  ni  au  temps  & aux 
"lieux  , ni  honorée  dans  des  maifons  érigées  par 
i'  , de  foibles  mortels  ; mais  fous  la  brillante  voûte 
des  cieux  , dont  il  eft  lui- même  l’Àrchitecfte. 

Les  Voyageurs  difent  que  les  habitans  du  Brefii 
'ne  fuivent  aucunes  réglés  de  gouvernement,  mais 
cela  eft  faux.  Les  Hiftoriens  mêmes  qui  difent 
qu’ils  n’ont  point  de  police  parmi  eux  , parlent 
de  leurs  Rois,  de  leurs  Généraux,  èc  de  leurs 
Caciques;  ils  admettent  aufli  une  fubordination 
qui  s’élève  par  gradation  du  dernier  efclave 
jufqu’au  plus  grand  Monarque  ; ce  qui  ne  peut 
être  autre  chofe  qu’une  inftitution  fociale  , quoi- 
que moins  raffinée  cpie  celle  des  Pays  Euro- 
péens , où  rout  fe  fait  fui  van  t les  Loix  écrites.. 
Lorsqu’un  homme  en  offenfe  un  autre  dans  le 
Brefii , al  eft  obligé  de  lui  faire  fa  tisfaétion*  Sc 
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la  Loi  du  talion , Lex  talionis , eft  le  principe  TS!T!TW?!S?5 
fondamental  de  la  Juftice.  Il  y a des  petfonnes 
qui  font  chargées  d’adminiftrer  la  juftice  au  peu-  l’jmirTgiu.  ‘ 
pie  au  nom  du  Roi  ou  Chef  j & le  Prince  juge 
fouvent  les  procès , & termine  les  différens  avec 
toute  l’équité  & le  difcernement  imaginables. 

Aucun  peuple  de  l’Univers  n’eft  plus  porté  à 
donner  l’hofpitalité  aux  étrangers  , & à les  trai- 
ter avec  douceur  , que  les  habitans  du  Brefil  ; 
ce  dont  les  Hiftoriens  Portugais  conviennent 
eux  mêmes  , quoiqu’ils  cherchent  à flétrir  la  ré- 
pùratioh  de  ces  braves  Indiens  en  les  traitant, 
a'ânthropophages. 

Les  cérémonies  qu’ils  obfervent  aux  funérail- 
les , font  de  nouvelles  preuves  qu’ils  croient  une 
'Vie  future.  Les  parens  & les  amis  du  mort 
pouffent  un  profond  foupir , êc  font  alternati- 
vement le  panégyrique  de  fa  beauté , de  fa  force, 
de  fes  talens  & de  fes  vertus  : ils  s’écrient  d’un 
ton  plaintif,  qu’ils  ne  le  reverront  plus  qu’au  temps 
où  ils  dahferont  avec  lui  derrière  les  mon- 
tagnes; 

Lorfqu’ils  ont  ainfi  hurlé  durant  fix  heures, 
ils  fe  difpofent  à enterrer  le  corps  dans  une  ef- 
‘pece  de  dôme , en  forme  de  voûte,  où  ils  l’af* 
ieyent , & ils  lui  laifTent  toutes  les  provifions 
néceflaires  pour  un  long  voyage.  Lorfqu’un  chef  . 

'de  famille  vient  à mourir,  fa  "tombe  eft  ordi- 
nairement préparée  au  milieu  de  fa  màifon , afin 
qu’il  foit  mieux,  fervi  j & on  décore  fon  mo- 
nument avec  ies  plumes  les  plus  précieufes , & 

"avec  plufieurs  autres  ornemens. 

Quant  à la  fcience  militaire  des  habitans  du 
"'Brdil , elle  canfifte - entièrement  dans  la  ma- 
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niere  de  fe  fervir  des  arcs,  des  fléchés,  des 
épées  de  bois  , & des  boucliers.  Iis  font  fore 
adroits  8c  fort  agiles  dans  les  combats  fingu- 
Jiers  ; mais  lorfqu’iis  combattent  en  bataille,  ils 
font  aufli-tôt  en  défordre  & en  contufion.  Ils 
pe  favent  ni  divifer  leurs  compagnies,  ni  donner 
l’aflaut  » ni  le  foutenir  avec  ordre.  Ils  s’avan- 
cent avec  empreflement  , & fe  fatiguent  par 
leur  a&ivité  extraordinaire  : leurs  marches  & 
léuts  retraites  font  également  précipitées  ; car 
ils  ne  fe  chargent  jamais  de  bagage  , & toute 
leur  fécurité  conlifte  dans  la  célérité  de  leurs 
niouvemens , qui  déconcerte  bientôt  un  ennemi 
difeipliné.  Ils  marchçroient  volontiers  nuit  & 
jour  fans  s’arrêter  j ils  attaquent  l’ennemi  dans 
un  lieu  ou  ils  ne  font  pas  attendus  8ç  difpa- 
roiflent  en  un  inftant  , par  ce  moyen  , ns  évitent 
un  combat  qu’iïfc  ne  font  pas  en  érat  de  foute- 
nir. Il  n’y  a ni  fortifications  ni  remparts  autour 
de  leurs  villes , ce  qui  les  expofe  aux  incurfions 
de  leurs  voifins  ; mais  comme  l’avantage  écoic 
mutuel  avant  l’arrivée  des  Européens , ils  s’ap- 
percevoient  moins  de  l’inconvénient  qu’il  y avoir 
à demeurer  dans  des  villes  ouvertes  8c  fans  mu- 
railles. — Tel  étoit  l’état  des  habitans  du  Brefil , 
félon  les  relations  les  plus  authentiques.  Ils  font 
prefque  encore  les  mêmes  aujourd’hui  dans  l’in- 
térieur du  pays , où  les  tmoeurs  des  Portugais  n’ont 
pas  encore  détruit  les  anciennes  coutumes  de  ces 
Sauvages, 

Au  nord  de  la  province  de  Saint-Yincçnt , 
& a la  diftance  de  deux  milles  de  la  frontière 
de  cette  Capitainerie  , eft  la  petite  République 
de  Saint-Paul,  environnée  de  montagnes  8c  du 
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forêts  prefquë  inaccefïrbles.  Cet  Etat  écoïc  com-  imm>" 
pofé  d’abord  des  criminels  de  tous  les  pays,  skct.  xvi. 
d’Efpagnols  , de  Portugais,  de  Créoles,  de 
Meztizos  , de  Mulâtres , & de  Negres  qui  s’é-  ” ^ 

toient  réfugiés  dans  cette  contrée  , où  ils  vivoient 
dans  ordre,  fans:  foi,  honneur  ni  Religion  ; 
ils  fe  pilloient  les  uns  les  autres,  & ne  vivoient 
que  du  butin  qu’ils  faifoienc  fur  leurs  vpifins. 

Ils  reconnurent  qu’il  étoic  néceflfaire  de  fe  réu- 
nir, pour  fe  mettre  en  état  d’attaquer  leurs  voi- 
fins  avec  plus  de  fuccès  \ cette  confidération 
les  engagea  à former  un  plan  de  Gouverne-f 
ment,  qui  eft  devenu  peu  à peu  démocratique, 

& ils  préfident  tour  à tour  aux  affaires  publi- 
ques. S’ils  étoient  plus  nombreux  , ils  feroient 
formidables  aux  Colonies  Portugal fes  ; mais  - 
comme  ils  ne  font  pas  plus  de  quatre  mille  , 
qu’ils  n’ont  point  d’armes  â feu , 8c  qu’ils  in- 
liilcent  moins  leurs' voifins  qu’autrefois , les  Por- 
tugais n’ont  point  tenté  de  les  foumetrre.  Cette 
petite  Communauté  prétend  être  entièrement 
indépendante  ; cependant  elle  paye  tribut  au  Roi, 
en  confidération  des  mines  d’or  qui  fe  trouvent 
oans  ce  diftri<3:  ; mais  ces  Républicains  le  font 
moinsren  vue  de  reconnoître  fa  fouveraineté  , que 
pour  conferver  l’avantage  du  commerce.  La  ca- 
pitale, qui  porte  le  notn  de  la  République , pafTe 
pour  être  propre  , bien  bâtie  & opulente  : les 
mines  des  environs  font  très- riches;  mais  comme 
les  habitans  font;  trè^-fàloüx  des  étrangers  , on 
ne  connoîr  leurs  * facultés  que  par  le  récit  de 
quelques  fïegres  qui  ont  trouvé  moyen  de  sré- 
çhapper. 

y intérieur  4u  pays  à l’eft  eft  entièrement  in-  j£*ysdâ$ 
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connu  aux  Européens  excepté  le  long  des  bords 
sect.xvi.  de  la  riviere  des  Amazones,  & les  frontières  oc- 
TAnUti^Lt^  cîdentales  des  Colonies  Portugaifes  en  firefiL 
Cette  vafte  étendue  de  pays , féparée  au  nord  de 
la  Terre-Ferme  par  l’Equateur  , bornée  à Peft  par 
le  Brefil  & l’Océan  Atlantique  , & au  fud  par  la 
riviere  de  la  Plata , tire  fon  nom  d’une  nation  com- 
pofée  de  femmes  belliqueufes  , fuivant  le  rapport 
des  premiers  Voyageurs  , & qui  habitoient  les 
bords  de  la  riviere  nommée  Amazone.  Plufieors 
Efpagnols  ont  defeendu  cette  grande  riviere  t qui 
prend  fa  fource  dans  la  province  de  Quito,  & 
qui  traverfe  , en  ferpentant , tout  le  continent 
de  l’Amérique  méridionale.  Le  célébré  lacCon- 
damine  voyagea  il  y a quelques  années  fur  la  ri- 
vière des  Amazones  , & il  a publié  uivJournal 
fort  judicieux  3c  très-amufant  de  ce'voyage  : nous 
y renvoyons  nos  Leéteurs , car  il  nous  feroit  im? 
poffible  d’en  foire  un  extrait  qui  fût  inftruâif  ou 
intéreflant. 

Les  Voyageurs  conviennent,  en  général,  que 
la  température  de  Pair  eft  plus  modérée  dans  ce 
pays,  que  Pon  ne  devroit  Pefpéter  dans  une  con- 
trée aüfli  voifine  de  l’Equateur.  On  attribue  cet 
avantage  aux  pluies  continuelles  & abondantes 
qui  tombent  à certaines  faifo/is , font  déborder 
les  rivières  , rafraîchiffent  Pair , 6c  procurent  la 
fertilité  à la  terre  , & aux  vents  d’eft  qui  vien- 
nent de  l’Océan  Atlantique  , & qui  fouffient  avec 
tant  de  force  , que  les  vâifleaux  remontent  aufli 
promptement  4a  riviere  des  Amazones  , qu’ils  la 
defeendenr.  Le  pays  eft  orné  de"  verdure  & 
d'arbres  fruitiers , & Pon  y voit  en  même  temps 
les  fruits  de  l'automne  6c  les  fleurs  du  printemps^ 
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Les  produdtions  de  ce  pays  font,  le  bois  de  fer,  tsssssst s 
ainfi  nommé  à caufe  de  fon  poids  & de  fa  den-  sect.  xvi. 
fité,lebois  deCampêche,  la  cannelle, ou  cannelle 
bâtarde  , & plufieurs  autres  drogues  & bois  de 
teinture  : il  produit  auflï  une  grande  quantité  de 
maïs  & de  racine  de  caffave , dont  les  Indiens 
font  du  pain  ; du  tabac  , du  coton , du  fucre  , & 
généralement  toutes  les  denrées  qui  fe  trouvent 
dans  le  Brelîl.  Les  habitans  font , comme  la  plu- 
part des  Américains  , d’une  bonne  taille  ; ils  ont 
les  traits  beaux , les  cheveux  longs  & noirs , 8c  le 
teint  couleur  du  cuivre  ; ils  different  entièrement 
des  naturels  de  l’Afrique  , à la  même  latitude  de 
l’autre  côté  de  l’Océan  Atlantique. 

O11  affure  qu’ils  ont  beaucoup  de  goût  pour 
les  Arts  d’imitation , tels  que  la  Sculpture  8c  la 
Peinture  , & ils  excellent  dans  les  Arts  méca- 
niques , fi  l’on  fait  attention  à la  difficulté  qu’ils 
ont  de  s’inftruire.  Quant  à la  race  des  Amazones, 
fi  une  femblable  nation  a jamais  exifté  ailleurs 
que  dans  l’imagination  féconde  de  quelques 
Voyageurs  , elle  eft  entièrement  détruite.  Les 
fables  qui  ont  été  publiées  à ce  fujet  viennent 
peut-être  de  l’a&ivité  8c  du  courage  avec  lequel 
les  femmes  de  ce  pays  ont  défendu  leurs  privi- 
lèges contre  les  usurpations  des  Etrangers.  Les 
deux  côtés  de  la  riviere  font  habités  par  diffé- 
rentes nations , gouvernées  par  leurs  Chefs  ou 
Caciques. 

Il  faut  obferver  que  les  nations  baibares  font 
prefque  toujours  foumifes  à un  pouvoir  Monar- 
chique , car  un  tel  Gouvernement  demande  une 
politique  moins  raffinée  qu'un  Etat  républicain. 
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— r On  dit  que  les  Jéfuites  ont  pénétré  dans  éé 
sict.  xvi.  pays. 

^e  ^ern^er  pays  de  cette  vafté  péninfule  * 
Guiant.  ^oru  nous  n’avons  point  encore  parlé  , eft  la 
province  de  Guiane  ou  Caribeana  , qui  eft  , 
à proprement  parler  * une  partie  de  la  Terre- 
Ferme.  Elle  eft  bornée  au  nord  & à l'eft  par  la 
riviere  d’Orénoque , & la  mer  du  Nord  ou  l'O- 
céan Atlantique , au  fud  par  le  pays  des  Ama- 
zones» & à Poueft  par  les  provinces  de  Gre- 
nade & de  la  Nouvelle -Andaloufie.  Cette  pro- 
vince a plus  de  douze  cents  milles  de  l’eft  à 
Poueft  , depuis  la*riviere  d Orénoque  » fous  PE- 
quareur jufqu’à  Pembouchure  de  la-  riviere  des 
Amazones,  & près  de  fix  cents  milles  du  nord 
au  fud , à partir  des  frontières  de  la  Nouvelle?- 
Grenade  & de  PAndaloufie  -jufqu’à  l'Océan'  Ac- 
. lantique* 

La  plupart  des  Géographes  divifent  ce  pays 
en  deux  parties  , qui  ont  différens  noms.  La 
côte  qui  s’étend  le  long  de  l'Océan^Atlantique  > 
eft  diftinguée  fous  le  nom  de  Caribeana  propre’» 
& l’intérieur  du  pays  fe  nomme  Guiane  propre  * 
ou  El  Dorado  par  les  Efpagnols  , à caule  de  la 
grande  quantité  prodigieufe  d’or  qu’ils  fuppofeiït 
dans  les  entrailles  de  la  terre  dans  ce  diftriéfe. 
Les  Portugais  , les  François  & les  Hbllandois 
poffedent  tous  les  pays  fitùés  le  lonç  de  certe 
côte.  La  partie  méridionale  du  Cap  Nord  a été 
ccdée  dépuis  long-temps  aux  Portugais,  qui  Pont 
rnife  an  nombre  des  Colonies  du  Brefil  $ mais 
les  naturels  du  pays  en  pondent  tout  l’intérieur. 

; Ils  font  nombreux»  & divifés  en  une  infinité  de 
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notions  différentes.  Quelques  Hiftorieris  difent  ■./  » 
qu’ils  font  fournis  à un  Gouvernement  régulier,  sect. xvi. 
qu’ils  ont  les  moeurs  , les  coutumes  & la  Reli-  Hifloire  de 
gion  du  Pérou  , & qu’ils  poiledent  un  grand  lAmrL^uu 
nombre  de  villes  florillantes  , bien  peuplées  & 
bien  bâties.  D’autres  ont  dit  précifément  le  con- 
traire , & affirment  qu’ils  n’ont  que  quelques  * 
villages  écartés  8c  très-mal  bâtis , & fouvent 
abandonnés  par  les  habita  ns  , qui  vivent  en  va- 
gabonds comme  les  Arabes  & les  Tartares  2 ils  ' 
n’ont  point  d’autres  meubles  que  des  hamacs 
où  ils  cou  hent  ; ils  les  attachent  tantôt  au  toit 
de  leurs  huttes  , & fouvent  aux  arbres  , fans  aurre 
couverture  que  le  firmament.  Iis  ont  encore 
quelques  pots  de  terre  8c  des  gourdes.  Nous  ne 
pouvons  concilier  des  rapports  fi  différens  ; nous 
remarquerons  néanmoins  qu’il  eft  extraordinaire 
que  nous  ayons  des  relations  fi  imparfaites  d*un 
pays  depuis  long-temps  fréquenté  par  les  Euro- 
péens. 

Le  long  de  la  côte , la  terre  eft  baffe , maréca- 
geufe*  & fu;ette  aux  inondations  d’une  infinité 
de  rivières  qui  , fortant  des  montagnes  , ont 
un  cours  précipité  dans  les  faifons  pluvieufes  j 
c’eft  ce  qui  rend  l’air  épais , chaud  , humide  , 

& par  conféquent  mal-iain  , fur  tout  dans  les 
places  où  l’on  n’a  point  coupé  les  forêrs.  Cepen- 
dant les  Européens  font  forcés  , en  confédéra- 
tion de  leur  commerce  , de  vivre  dans  les  lieux 
les  plus  défagréables  , & de  fixer  leurs  Colonies , 

_ à l’embouchure  des  rivières  , au  milieu  des  ma- 
rais & de  la  fange,  pour  la  commodité  de  l’im- 
portation & exportation.  Leshabitans  reffemblenc 
à l’extérieur  aux  naturels  des  parties  feptentrip- 
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nales  de  la  Terre-Ferme  : leur  taille  eft  à peu  près 
Sict.xvi.  la  même,  mais  ils  ont  le  teint  d’une  couleur  de 
VÂmÂ^tn dt  cu*vre  P^us  f°nc*ei  ce^  vient  probablement  de 
r‘ÎU€'  ce  qu’ils  font  fous  l’Equateur.  Ils  ne  font  ni  géans  > 
ni  nains  , comme  l’avoient  afluré  les  premiers 
Voyageurs  ; ils  font  parfaitement  femblables 
aux  autres  hommes.  Les  Indiens  , voifins  des  Eu- 
ropéens , ont  adopté  quelques-unes  de  leurs  cou- 
/ tûmes  y ils  fe  couvrent  a&uellement  le  corps 
d’une  efpece  de  vêtement , par  décence  , ce  dont 
ils  n’avoient  point  d’idée  autrefois.  Ils  ont  à peu 
près  les  rrêmes  ornemens  que  les  autres  Amé- 
ricains , qui  font  charmés  d’avoir  aircou  des  grains 
ou  des  coquilles  enfilées  , au  nez  des  bijoux  d’or 
& d’argent , & de  grands  pendans  d’oreilles  du 
même  métal. 

Le  pays  qui  s’étend  depuis  la  riviere  dçs 
Amazones  jufqu’au  cap  d’Orange  , eft  poffédé 
par  les  Indiens  j il  a deux  cent  quarante 
milles  de  côte  ; mais  ce  rivage  eft  très-dange- 
reux, à caufç  de  la  fureur  des  vagues  de  la  mer, 
qui  eft  continuellement  agitée.  C’eft  encore  un 
pays  très-mal-fain  , ce  dont  les  Européens  s’ap- 
perçoivent  toutes  les  fois  que  leurs  affaires  les 
obligent  d’y  débarquer.  Les  naturels  mêmes  font 
fujets  à des  maladies  épidémiques  , qui  font 
caufées  en  partie  par  l’impureté  de  l’air  , tou- 
jours chargé  d’exhalaifons  putrides  , & par  la  na- 
ture du  terrein  , qui  eft  fi  marécageux  , que  les 
naturels  ont  peine  à trouver  des  lieux  fecs  pour 
bâtir  leurs  triftes  villages.  C’eft  pour  cette  raifon 
qu’ils  conftruifent  fouvent  leurs  cabanes  dans  les 
arbres,  à la  maniéré  des  oifeaux.  Le  principal 
commerce  de  ce  pays  coqfifte  en  veaux  marins  , 
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itjtji  fe  trouvent  en  grande  quantité  entre  le  Cap  —"■*** 
a Orange  & la  riviere  des  Amazones.  Quelques  sect  xvh 
Hiftoriens  diftinguenc  ce  pays  par  le  nom  dp 
Guiane  Indienne  j . mais  ce  nom  convient  mieux 
à l’intérieur  du  pays , de  l’autre  côté  des  écablif- 
femens  Européens. 

Nous  allons  parler  du  diftriâ  y nommé  Guiane  Cmhm» 
Françoifc  ou  ancienne  Caïenne  , que  quelques 
perfonnes  diftinguent  par  le  nom  de  France  équi- 
noxiale , parce  qu’elle  eft  précifément  fous  l’é-  ' 
quatedr  : elle  s’étend  depuis  la  rive  orientale  de 
Ja  riviere  Marani  , au  nxieme  degré  vingt-cinq 
minutes  de  latitude  méridionale , jufqu’au  qua- 
trième degré  dix  minutes  de  latitude  feptentrio- 
nale  , c’eft-à  dire  qu’elle  comprend  un  efpace 
de  plus  de  deux  cents  milles  le  long  de  -la  côte. 

Le  principal  établiftement  des  François  eft  dans 
l’ifle  de  Caïenne  , fituée  à l’embouchure  d’une 
riviere  du  tnème  nom  , environ  à cent  milles 
au  nord-oueft  du  Cap  d’Orange. 

L’ifle  de  Caïenne  n’a  guere  que  feiüe  ou  dix- 
huit  lieues  de  circonférence  ; une  partie  de  la  • 
côte  eft  bornée  par  la  mer , & le  refte  du  pays 
par  les  eaux  de  la  riviere , qui  fe  décharge  par 
deux  embouchures.  Elle  eft  abondante  en  bots  , 
très-bien  cultivée  extrêmement  fertile  en  fucre, 
tabac  , maïs , pâturage  , & en  toutes  les.  chofes 
néceflaires  à la  vie  j mais  le  Fort  François , fitué 
au  milieu  du  havre , n’a  d’autre  eau  fraîche  que 
celle  de  la  pluie,  que  l’on  conferve  dans  de 
grandes  citernes.  Le  port  eft  à l’abri  des  mu- 
railles du  fort  j ce  qui  fait  que  les  vaifleaux  peu» 
vent  y mouiller  en  toutes  faifons  fans  danger. 

Auprès  du  fott  Saint- Louis,  eft  une' ville  très» 

Tome  LXXFL  I 
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•SSSSSS.  confidcrable  , compofée  de  plus  de  deux  cent! 

Sfct  xvi.  maifons  occupées  par  des  Ouvriers  & des  Négo- 
de  c‘ans  » k garuifon  eft  norabreufe  , le  fort  bien 
muni  de  canons,  & toujours  prêt  à fe  défendre. 
Ce  fut  en  l’an  1635  que  les  François  s’établirent 
dans  cette  ifle  & fur  la  partie  du  Continent  qui 
eft  à l’oppofite  , fous  la  conduite  de  M.  Bretigny, 
qui  fut  mis  à mort  par  les  Indiens.  Cet  accident 
réduific  la  Colonie  à la  derniere  extrémité  ; mais 
elle  fe  défendit  courâgeufement  contre  les  armées 
nombreufes  des  Indiens  , en  attendant  l’activée 
d'un  renfort.  S’érant  retirés  en  1654,  les  An- 
giois  y demeurèrent  jufqu’en  1 664  , que  le  fieut 
de  la  Barre  y rétablit  les  François.  Les  Hollandois 
les  en  chalferent  en  167 6 $ mais  ils  y furent  ré- 
tablis l’année  fuîvante  par  M.  d’Eftrée? , Amiral 
François.  Depuis  ce  temps , cette  contrée  eft  reftéo 
à la  France  , malgré  les  efforts  des  Hollandois. 

11  y a à Caïenne  plufieurs  villages  bien  peuplés, 
dont  quelques-uns  font  habités  par  des  Juifs  qui 
y font  un  grand  commerce , Sc  augmentent  con- 
. udérablement  la  richefle  de  l’ille  3 c’eft  la  raifon 
pour  laquelle  ils  y font  foufferts.  Comme  les  Fran* 
cois  avoient  formé  le  projet  de  fe  faire  refpeéter 
fur  le  Continent , ils  ont  bâti  une  redoute  au 
bord  de  la  riviere,  pour  en  défendre  l’entrée  : il» 
ont  pris  encore  d’autres  précautions  pour  mettre 
leur  Colonie  à l’abri  des  infultes  des  PuiHànces 
maritimes.  Dans  l’intérieur  du  pays , ils  ont  le 
fort  de  Sinararay  , qui  tient  la  place  d’un  pofte 
avancé.  Le  Roi  de  France  y entretient  cent 
hommes  de  garnifon  , fous  le  commandement 
de  deux  ou  trois  Officiers. 

La  derniere  divilîoa  eft  la  Guiane  Hollandeife, 
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s’étend  le  long  de  la  côte  , depuis  l’etribou- 
chute  de  la  riviere  Marâni  au  fixieme  degré  vingt  iîcT- XVI* 
minutes  de  latitude  feptentrionale , jiifqu’aU  neu- 
vieme  degré  j à l’embouchure  de  la  riviere  d’O-  .**“  * 
rénoque.  Le  principal  établifletneiit  des  Hollan» 
dois  eft  à Surinam  j ville  bfhie  fur  les  bords, 
de  la  riviere  du  même  nom , au  fixieme  degré 
feize  minutes  de  latitude  lèptehtrionalé , & ce 
nom  s’étend  actuellement  au  pays  adjacent  * plus 
de  cent  milles  à la  ronde.  L'é$  Hollandois  fe  re- 
gardent comme  Souverains  de  ce  diftrid  j 8c  ils 
' le  comportent  avec  une  fierté  particulière  à .cette 
nation , pat-tout  où  elle  voit  fon  autdrité  établie  t.  7 

cette  conduite  hautaine  ri’eft  point  diétée  par'une 
fage  politique  ; car  en  fe  failant  haïr  des  naturels  dû 
pays  , ils  foumifTent  une  occafion  favorable  à quel* 
que  PuifTance  d’Europe  de  tenter  la.  conquête  dé 
ce  pays , & de  les  eD  cfiafTer  comme  ils  l’ont  été  du 
Brefil  par  les  Portugais  i & de  la  Nouvelle-York 
par  les  Anglais; 

■Les  Hollandois  , par  leur  iriduftrie  * ont  trouvé 
moyen  de  purifier  l’air  & de  le  rendre  plus 
fain  : ils  ont  percé  des  avenues  à travers  les  bois  4 
pout  ouvrir  des  pàffiges  aux  coUraris  d’air  ; afin 
de  düfiper  les  exhalàifons  pernirieufeS  & funeftes 
aux  premiers  habitarts  Européens;  LeS  Maîtres 
de  la  Colonie  8c  les  Chefs  du  commerce  de, 
cette  ville  prennent , dit-on  , le  nom  de  Société 
de  Surinam  j parce,  que  la  Guiane  HoHandoifë 
appartient  en  commun  à la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  j à la  ville  d’Amfterdatrt , 8c  au* 
propriétaires  de  Samelsdyck  ; mais  ndus  ignaroriS 
en  quoi  confident  leurs  différons  droits.  La  Gô- 
Ionie  eft  a&üeHemeut  dans  un  état  txès-ftorif&m  j 
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Àmmmmmd  & fait  un  commerce  prodigieux  , non  feulement 
Cbgt.  xvi.  avec  TEurope  , mais  auffi  avec  les  Indes  Occi- 
Pnfioirtdt  dentales. 

r Amenai*  La  riVJere  de  Surinam  favorife,  le  commerce  £ 

ette  eft  navigable  l’efpace  de  rrenre  lieues  , ôc 
les  Hollandois  ont,  mis  rour  en  ufage  pour  €n 
tirer  le  plus  grand  avantage  poflîble.  Ils  ont  un 
fert  nommé  Ztlandia , bâti  en  brique  environ 
à deux  lieues  de  l’embouchure  , & une  petite 
yille  , nommée.  Paramairambo  , comprenant 
environ  quatre  cents  jnaifons  , à quelque  dis- 
tance du  fort.  On  compte  fept  à huit  villes  dans 
^intérieur  de  la  Guiane  Hollandoife  , toutes 
fiches  ; bien  peuplées},  & commerçantes  ; ce  qui 
prouve  évidemment  la  profpérité  de  la  Colonie  , 
âc  te  foin  avec  lequel  certe  nation  fait  mettre 
à profit  cous  les  avantages  quelle  a une  fois 
obtenus.  „ 

- On  affure  que  les  Commerçans  Hollandais  ont 
plus  de  quatre  cents  plantations  'cultivées  par 
mille  familles.  La  Colonie  eft  gouvernée  par  un 
, Bureau  compofé  de  dix  Directeurs  i Amiler- 
dam;,  donc  cinq  font  élus  par  les  Magiftrars  de 
la  vijle  , quatre  par  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  , de  un  par  le  Seigneur  proprié- 
taire de  Samelsdyck  : le  Gouverneur  doit  être 
approuvé  par  les  Etats- Généraux  , & leur  prêtée 
ferment  , ainfi  . qu’aux  Directeurs.  Le  principal 
commerce  de  ce  pays  confifte  en  fucre  > tabac  , 
gommes  , drogues  Sc  bois  de  teinture  , café. 
Coton  , lin  & peaux  , que  l’on  envoyé  en  partie 
en  Hollande  en  échange  pour  des  marchandées 
d’Europe  : le  refte  eft  acheté  par  les  Anglois  » 
le*  François  & les  Efpaguds  , qui  commercent 
i 
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mx  Indes  Occidentales.  Le  premier  foin  du 
Gouvernement  eft  de  favorifêr  le  comttferce^ 
il  eft  peu  jaloux  de  là  Religion.  Il  n’y  a que 
quatre  temples  dans  tout  le*diftri&  de  Surinam, 
& on  ne'  prend  aucun  foin  de  convertir  les  na- 
turels du  pays.  Quant  au  Gouvernement  civil', 
ii  eft  c^gmpofé  d’un  Gouverneur  & d’un  Confeil 
politique  , qui  font  chargés  de  toutes  les  affaires 
de  la  Colonie  , & doivent  rendre  compte  de 
leùr  conduite  au  Bureau  -des.  Dire&eurs- & 
même  aux  Etats-Généraux.  Le  diftrid  eft  divifé 
en  huit  parties  , & chaque  divifion  eft  obligée 
d’entretenir  une  compagnie  de  foldats  , outre 
les  garnifons  qui  font  les  unes  & les  autres  fous 
le  commandement  du  Gouverneur  , qui  eft  et» 
même  temps  Chef  du  Confeil , en  qualité  d’Qf-r 
ficier  militaire  & de  lyiagiftrat  civil. 


SlCT.  XVI. 
Hiflotre  dê 
V Amérique . 


Digitized  by  Google 


HISTOIR  Ê UNI  V: 


T 


SECTION  XVII, 

Contenant  l'HiJIoire  du  premier  établiÿement  & 
des  progrès  des  Colonies  Britqnniqiyp  dont 
£ Amérique  feptentrionalç. 

'BUSZZÜ  j\.pRis  avoir  parlé  des  Colonies  que  les  Ef- 
PaSn°k  éf  les  Portugais  ont  dans  le  Continent 
pujmhtfitf.  * d!Amérique . dans  l’ordre  hiftoriquè  & géogra- 
phique- lë  plus  naturel , nous  allons  parler  des 
établilTemeris  Anglois  & François  fi  tu  es  au  nord 
de  l’Equateur.  Ils  ont  été  la  fource  d’une  infinité 
d'avantages  & de  malheurs  pour  les  deux  na- 
tions , & ont  contribué  à augmenter  confidéraW 
paiement  les  Puifiances  maritimes  du  nord  de  l’Eui 
çope  j mais  elles  fe  font  engagées  tnalheureufe-» 
pient  dans  des  guerres  longues  & fanglantes  , 
dans  lefauelles  elles  ont  employé  des  tréfors  im- 


dans  lefquelles  elles  ont  employé  des  tréfors  im-t 
tnenfes , & elles- ope  perdu  leurs  plus  braves  fujets, 
JJous  parletons  d’abord  des  Côlonicv  Britanni- 
ques , pârçe  qu’elles  font  voifines  de  4 Floride, 
province  Espagnole,  & que  d’un  autre  côté  cq 
l’ont  les  plus  étendues  j,  fur-tout  depuis  la  ré- 
duction du  Canada.  Leurs  pofieflions  s’etendenf 
çn  ligne  directe  le  long  de  la  côte  de  l'Océan 
Atlantique  , depuis  le  trente-deuxieme  jufqu’au 
cinquantième  degrc  de  latitude  feptentrionale* 
Nous  ne  pouvons  entrer  dans  un  détail  çirconl- 
fancié  d©  4 partie  feptentrionale  du  Continent 
d’Amérique  , fans  paiTer  les  bornas  que  noua 
fornmes  prefçriçes  \ nqps  pops  çopgeqtqrçnps 
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donc  de  rapporter  les  particularités , fans  lef-  . j 

quelles  nous  ne  pourrions  offrie  à nos.  Lecteurs  s^t'xvii. 
lut  récit  hiftorique , politique  Sc  géographique  Hiftmr « A 
de  cette  partie  du  Monde  (a).  lAmtnque. 

Nous  devons  à Sébaftien  Cabot  , fils  d’un  Pi-  p<emUret 
lote  Vénitien  , mais  fu jet  & natif  d’Angleterre  , 
la  découverte  de  la  partie  du  nord-eft  du  Con-  Britannique. 
tinent  d’Amérique.  En  1497,  il  fut  employé  <LansL‘Ami- 
par  Henri  VU  à découvrir  le  paflage  du  nord-  manau!*'^ 
oueft  de  l’a  Chine  , mais  il  ne  put  rcuffir  dans 
cette  entreprife^  cependant  fbn  expédition  fur 
p las  heureufe  qu’on  ne  l’àvoit  prévu  d'abord  y 
êc  s’il  fuffifoit  d’avoir  découvert  un  pays  pour 
y prétendre les  Ànglois  auraient  un  droit  in- 
conteftable  à tout  le  pays  qui  s'étend  depuis  le- 
golfe  de  la  Floride  jufqu’au  {labrador.  Les  Aiv 
glois  ont  lai  (Té  écoules  un  fiecle  depuis  L dé- 
couverte , fans  naviguer  fur  cette  côte  , ni  tenter 
d’y  établir  des  Colonies , ce  qui-  paraîtra  moins 
extraordinaire,  fi  on  réfléchit  à l’état  du  royaume 
fous  les  régnés  de  Henri  VIII,  d’Edouard  Vf,  Sc 
de  Marie  ; régnés  entièrement  contraires  à l'in- 
duftrie  , au  commerce,  & à fa  navigation. 

Ce  ne  fût  qu’à  la  fin  du  régné  d’Elifaberh., 
que  cette  Princeflè  politique  envoya  des  Colo- 
nies dans  J’ Amérique  feprentrionale.  Les  fuccès 
des  Efpagnols  dans  le  Mexique  & le  Pérou  K 
ainfi  que  de  leur  irruption  dans  la  Floride  , en- 
couragetent  d’autres  Aventuriers  j.  cependant  Elifa- 

fa)  Par  fei  tferniere  paix  , la  pr.tvihcc  <fc  Flori-ie  , dons 
ia.  Grande-Bretagne  jpuiifoit  depuis  long-  temps  , à etc,  cé- 
dée à l'Efgagoev  ' 

t i » 
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bççh  fe -contenta  pendant  plufieurs  années  dedér  * 
$ect.  xvii.  truire  le  commerce  de  l’ennemi , de  piller  les 
'ATrir^uc*  va^ôaux  > & de  ravager  les  Colonies  de  Phi- 
lippe , fans  fonger  à s'établir  dans  le  Continent. 
Raiàçhfrr-  Ces  entreprifes  lui  furent  néanmoins  avantageu- 
ms  u projet:  fes  \ Anglois  devinrent  bons  marins,  appris 
Colonie . xent  a connoitre  les  cores  d Amérique  , les  Co- 
lonies Efpagnoles , & plufieurs  autres  pays  qui  ne 
font  pas  encore  fournis.  Sir  Walter  Raleigh  * 
qui  avoir  reçu  une  bonne  éducation  , & à qui 
la  Nature  avoit , accordé  un  génie  entreprenant 
& de  rares  talens  , fut  le  premier  qui  conçut 
le  projet  de  découvrir  des  terres  , & d’établir 
des  Colonies  dans  les  parties  d’Amérique , qui 
n’étoienc  pas  encore  fous  la  domination  des  Pui£  . 
Tances  Chrétiennes. 

En  1584,  il  obtint  des  Lettres-Patentes  de 
Ja  Reine  , pour  découvrir  & occuper  , tant  pour 
lui  que  pour  fes  héritiers , tous  les  pays  d’Amé- 
rique poflTédés  par  les  Indiens  qui  vivoient  dans 
le  Paganifme  & dans  la  barbarie , pourvu  qu’ils 
ne  fuflfent  fournis  à aucune  Puilfance  d’Eu- 
rope*  réfervant  à la  Couronne  un  cinquième  de 
Ppr  &,  de  l’argent  que  l’on  découyriroit.  M* 
Raleigh  ayant  obtenu  cette  permiffion  , forma  une 
Société*  qui  contribua  à cetre  entreprife*  & four- 
nit des  fommes  confidérables  , ce  qui  le  mit  en 
état  d'équiper  des  vaiffeaux  , dont  il  donna,  le 
commandement  aux  Capitaines  Philippe  Amidas 
, Çc  Arthur  Barlow.  Cette  Patente  fait  affez  con- 
noître  que  le  principal  objet  de  ces  Aventuriers 
étoit  la  découverte  des  mines  d’or  & d’argent, 

& que  leurs  vues  ne  s’étendoient  point  aux  avan-i  ^ 
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tages  du  commerce  * qui  font  préférables  aux 
mines  les  plus  riches  (u).  sect.  xvii. 

Lorfque  tous  les  préparatifs  du  voyage  furent 
faits , les  deux  Capitaines  partirent  de  Plimouth  au 
, mois  d’Avril  de  la  même  année  , & ils  arrivèrent 
dans  les  Canaries  le  10  du  mois  fqivnnt  , doù 
ils  firent  voile  en  droite  ligne  vers  les  ifles  Ca- 
raïbes. C’étoit  alors  la  route  ordinaire  du  Con-  I 
tinent  d’Amérique  , parce  que  Ton  s’croit  ima- 
giné mal  à propos  que  le  courant  étoit  fi  ra- 
pide le  long  des  côtes  feptentrionales  de  la  Flo- 
ride 8c  de  Norembegua,  qu’il  étoit  iridifpenfa- 
ble  de  faire  un  circuit  de  plus  de  cçnt  lieues. 

Quelques  Hiftoriens  déclarent  que  M.  RaleigI* 
fe  trouva  en  perfobne  dans  cette  expédition  j 
cependant  les  relations  les  plus  authentiques  ne 
fpnt  mention  que  des  Capitaines  Amidas  & Bar- 
low , arrivés  à l’ifle  de  Roanoke  , près  l'embou- 
chure de  la  rivière  Arbermarle , dans  la  Car©-, 
line  feptentrionale  , dont  ils  fe  rendirent  maî- 
tres au  non>  de  la  Reine.  Us  formèrent^  alliancè 
avec  les  naturels  de  l’ifle , & 'du  voifinage  du 
Continent;  ils  échangèrent  des  quincailleries  con- 
tre des  fourrures  , des  perles  & du  corail  ; en- 


(4)  ^On  trouve  dans  la  collection  de  Purchas  an  récit  de# 
vôyagcs  faits  fous  le  regne  de  Henri  VlH5  par  Mcff.’ 
Thorn  & Elliot,  i Norembegua,  ancien  nom  de  toute  la 
céfc,  qui  futenfuite  nommée  Virginie.;  au  nord  du  qua- 
rantième degré  de  latitude  feptentrionale.  lis  fe  contcnre-, 
rein  de  commercer  avec  les  naturels;  cependant  on  allure 
que  M,  Horn  cflaya  de  s'y  établir,  mais  que  cette  ten- 
tative lui  conta  cher  : la  plupart  des  aventuriers  furent 
inadacxés  par  les  naturels.  Via.  firit.  Emp.  in  Orner.  Vol. 
J*  j>.  & Doug>  Hift.  of- Amer,  V.  Iyp>  xf*v 
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fuite  ils  retournèrent  en  Angleterre  avec  Jeux* 

Sic  t.  xvxi.  des  naturels,  fans  avoir  tente  d’établir  une  Co- 
Hj fbinit  Ionie.  Les  marchandifes  importées , outre  les  pe- 
tites  merceries  , confiftoient  en  cedre  & en  ta- 
bac : l’avantage  qu’ils  retiroient  de  ce  commercé 
les  encouragea  à faire  dé  nouveaux  efforts.  lié 
équipèrent  donc  l'année  fuivante  une  Aorte  dé 
fept  vaiffeaux , fous  la  conduite  de  Richard  Grenr 
ville, 

if»f.  Le  9 Avril  , Grenville  s’embarqua  à Pli- 
***  wouth  , & arriva  à l’ifle  de  Wokokon  , où  lé 
vaiffeau  de  l'Amiral  périt  en  entrant  dans  lé 
port.  De  là  it  paffa  avec  un  certain  nombre  de  fes 
Officiers  fur  le  Continent , 6c  alla  à la  villé 
de  Scroton  ,où  les  habitans  le  reçurent  avec  bonté  ; 
mais  quelques-uns  d’entre  eux  ayant  volé  uné 
coupe  d’argent  aux  Angtois  , l’Amiral  voulut  im- 
prudemment fé  venger  : it  pilla  urie  des  villes 
des  Indiens,  & ravagea  leurs  campagnes  ; mais 
it  fut  forcé  de  fe  rembarque^  promptement , pour 
éviter  la  fureur  des.  naturels.  11  fit  voile  vers  lé 
cap  Hatteras , où  il  reçut,  la  v.ifire  du  Gouver- 
neur du  pays  , fie  connoiffanc*  avec  les  naturels  » 
te  paffa  enfuite  dans  l’ifle  de  Roanoke , où  ik 
féjourna  lefpace  de  fix  termines , pendant  lef- 
quelles  il  examina  le  pays  voifin  , & fit  plufieurs 
expériences  fur  la  qualité'  du  rertein  , en  te- 
ntant différentes  terres  de.  grains.  Tout  répon-- 
dok  fi  bien  à tes  défies , qu’il  laiffa  dans  l’ifla- 
une  Colonie  de  cent  Huit  hommes  , fous  le  com- 
mandement du  Capitaine  Lane,  % 8c  il.  retourna 
énfuite  en  Ai.\glecerre.  - 

Le  Capitaine , homme  àüif  8c  entreprenant-  v 
remplit  fa-  comrnifHon  avec  lele»  Après  te  do? 
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patt  de  Grenville,  il  fit  des  préparatifs  pour  J»'  — 1 » 

découverte  du  Continent , & dans  cette  vue  il  sect.  xvii. 
côtoya  le  cap  Henri  , à l’entrée  de  la  baie  de  . Hifioiniç 
Çheleapeak  , fans  aucune  oppofition  de  la  part  1 ****' 

des  naturels  du  pays.  Cet  heureux  fuccès  l’en- 
couragea , & il  forma  la  réfolutipn  de  faire  quel* 
ques  découvertes  à i’oueft  : mais  les  Indiens  s’op- 
poferent  à fes  deiïeinsj  ils  cfaignoient  que  ces 
etrangers  ne  fe  rendaient  maîtres  du  pays  , ôe 

«>rès  avoir  mis  le  feu  à leurs  moifions  & k 
urs  Habitations , -ils  abandonnèrent  les  bords 
de  la  riviere  Morotock. 


Cette  conduite  des  Indiens  prouva  que  les 
Anglois  leur  étoient  fufpeéis  ; cependant 
Lane  ne  perdit  point  courage*  11  comptoit  fur 
lés  confeils  & fur  la  proteâion  de  Wingina  » 
petit  Souverain , qui  lui  avoit  témoigné  beau* 
coup  d’amitié  dans  le  ddlèin  du  le  trahir , 6c 
de  traverfer  les.projets  des  Ufurpateurs.  Ce  Bar* 
tare  artificieux  perfuada  au  Capitaine  qu’il  trou* 
veroit  une  grande  quantité  d’or  vers  la  fourco 
de  la  riviere  Morotock , à quarante  journées  à 
l’oueft , 6c  qu’il  y avoit  un  paifage  peu  éloigné  , 
de  la  fource  de  la  riviere  , où  il  y avoit  en 
abondance  des  perles  d’une  rare  beauté  & d’un 
graud  prix.  Flatté  par  cette  efpérance  trompeufe 
Lane  remonta  la  riviere  de  Morotock  fur  fes 


bateaux  ; comme  il  efpéroit  que  les  habitans  lui 
fburnirpient  des  provihons , il  n’en  avoit  fait  au- 
cunes, & il  fe  vit  réduit  à une  grande  extré* 
mité.  Après  avoir  ramé  quatre  jours  contre  un' 
courant  rapide  , . il  trouva  le  pays  entièrement 
abandonné  ôc  ravagé  par  les  habitans  ; mais  en- 
tourage par  Içs  promets  du  Prince  perfide,  il 
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continua  fa  coqrfe  jufqu’â  ce  que  fon  équipagp 

sect.  xvn.  fe  trouvât  entièrement  dépourvu  des  chofes  né* 
r Am  + ['e de  ce^res  ^ la  v*e  i il  ne  lui  reftoit  plus  que  la 
rque ’ chair  de  deux  gros  chiens  , ce  qui  lobligea  i 
rerourner  à Tifle,  fort  mécontent  de  ce  mauvais 
fuccès.  Le  fourbe  Wingina  parut  très  - fenfible 
aux  malheurs  du  Capitaine  , & diflimula  fa  joie 
avec  tant  d’art  J que  Lane  conferva  la  confiance 
qu’il  avoir  en  lui  , 5c  par  ce  moyen  il  lui  donna 
Occafion  de  lui  drefler  de  nouvelles  embûches^ 
Le  Prince  Indien  fit  des  alliances  fecfetes  avec 
^lufieurs  autres  nations  fauvages  , & défendit 
a fes  fujets  de  fournir  aucuns  vivres  aux  An- 
glois  : il  favQit  bien  qu'ils  feroient  obligés  par 
ce  moyen  de  fe  divifer  en  petits  partis  pour 
chercher  de  la  fubfiftance  , & que  Ion  pourrait 
alors  les  attaquer  en  toute  fureté.  Cette  confpi-* 
ration  fut  découverte,  & le  Prince  fut  fait  pci-* 
fonnier.  Cependant  les  Anglois  cpuroient  le  plus 
grand  danger,  fi  François  Drake  n’étoit  pas  arrivé! 
avec  fa  flotte.  Il  avoir  ordre  de  donner  à la  nou* 
veile  Colonie  tous  les  fecours  dont  elle  pourrai* 
avoir  befoin  , & de  laitfer  un  vaiffeau  & uni 
nombre  fufiifant  de  matelots  pour  mettre  le» 
aventuriers  en  état  de  faire  de  nouvelles  découd 
vertes  fur  le  Continent.  Il  les  trouva  découragé» 
par  les  pertes  & les  fatigues  qu’ils  avoienc  e£< 
fuyées,  & tout  difpofés  à abandonner  leur  en- 
treprife  & à retourner  dans  leur  patrie  •,  il  les; 
prit  â bord  , & renonça  à un  établilîemenc  qui- 
fembloit  donner  les  plus  belles  efpérances.  *: 
François  Drake  avort  quitté  l’ifle  de  Roanoke? 
depuis  quelques  jours , lorfqu’un  vaiffeau  , chargé*' 
d’armes,  de  munitions,  d&provifipn5»&  de  coures- 
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l$i  chofes  nécelfaires  pour  la  Colonie , arriva  ; 
niais  comme  on  ne  trouva  pas  un  feul  Européen , 
le  Capitaine  crut  qu’ils  avoient  été  tous  maf- 
ficrésparles  Indiens.  Quelques  jours  après  que 
ce  dernier  vaitfeau  eut  quitté  l’ifle  , Rithard 
Gren  ville  y arriva  en  perfonne  avec  trois  vailïêauxj 
& quoiqu’il  ne  pût  favoir  ce  qu’étoit  devenue  la 
première  Colonie,  il  hafarda  d’en  lailfer  une  nou- 
velle de  quinze  hommes  * auxquels  il  donna  routes 
leé  proviüons  qui  leur  étoieut  nécelfaires  pour 
déux  ans. 

Au  commencement  de  l’année  1587,  Raleigh 
équipa  encore  trois  vaiireaux  , fur  lefquels  il  em- 
barqua cent  cinquante  hommes , outre  l’équipage. 
Il  les  établît  en  Virginie,  dans  un  lieu  auquel 
if  donna  le  nom  de  Raleigh . Le  Capitaine 
\Vhite  fut  fait  Gouverneur  de  la  Colonie  ; on 
lui  donna  un  Confeil  , compofé  de  douze  per- 
ionnes  , entre  les  mains  duquel  étoit  la  puif- 
fance  légiflative , la  direction  des  affaires , & le 
gouvernement  des  conquêtes  projetées.  Cette 
petite  flotte,  après  avoir  évité  plufietirs  dangers, 
& furmonté  de  grandes  difficultés,  arriva  enfin 
à bon  port  dans  fille  de  Roauoke.  Le  Capitaine 
V/hite  débarqua,  dans  l’attente  de  trouver  la  pe- 
tite Colonie  que  Grenville  y avoir  laiffée  récem- 
ment; mais  il  n’en  trouva  d’autres  veftiges  que 
les  os*  d’un  homme  .que  Ton  fuppofa  avoir  été 
maffacré  , & peut-être  dévoré  par  les  fîlbitans 
fauvages.  On  trouva  en  bon  ordre  une  maifon* 
bâtie  par  la  première  Colonie  , ce  qui  engagea 
ceux-ci  â paffer  l’hiver  dans  cette  ifie  contre  les 
inûru&ions  de  Raleigh , fuivant  lefquelles  ils  de* 
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» voient  s’avancer  vers  le'  nord , jufqu’à  U ÎSaîè 
Sict.  xvn.  de  Chefeapeak  , Sc  y établir  la  Colonie. 

* Il  y avoir  à peine  quelques  jours  qu’ils  étoièftt 
hv*'  dans  rifle  , lorfque  M.  Mowe  , l’un  des  MembreS 
du  Confeil , ayant  eu  le  malheur  de  s’éloigner  ufi 
* ptù  du  fort  que  la  nouvelle  Colonie  ivoit  bâti  , 
fat  attaqué  & afTaffiné  par  les  naturels. 

Quelques  jours  après  , on  envoya  un  parti  fonS 
lé  commandement  du  Capitaine  Stafford  , accom- 
pagné d’un  des  Indiens  que  les  Â-oglois  avoient 
fait  prifonnier  dans  la  première  expédition.  LeS 
lhdiens  parurent  d’abord  déterminés  à s’oppofet 
au  débarquement  du  Capitaine  ; mais,  à lai  per-' 
fuafion  de  leurs  compatriotes  , qui  avôient  conçu 
beaucoup  d’eftime  Sc  d’amitic  pour  les  Anglois  » 
ils  changèrent  de  réfolution  , mirent  bas  les  ar-  ' 
mes,  Sc  firent  alliance  aVec  les' Européens  contre, 
les  Indiens  de  Scrotoil  dans  le  Continent.  A 
cette  OcCâfîon  il  fut  informé  du  fort  de  la  petite' 
Colonie  que  Grenville  avoît  larfTée  en  ce  pays.- 
Les  habitàns  de  Scroton  eri  furptirent  fept , les 
tderent , Sc  mirent  le  feu  à leurs  maifons  pendant 
la  ntlit  , & les  huit  autres  fe  fauÿerenr  au  bord 
de  la  riviere  , Sc  s’èmbarquei'ent  pcfur  Une  petite' 
ifle,  voifînedu  cap  Hatteras  ; maison’  n’en  en- 
tendit plus  parler  depuis.  A cette  nouvelle  , otï 
forma  1a  réfolution  de  faire  Voile  à Scroton  : le' 
Gouverneur  préfidoit  en  petfonne  à’  cette  expéJ 
dition  ) il  étoit  à la  tête  de  vingt-huit  foldartf 
d’élite , bien  armés.  Lorfqu’il  eut  été  iuftruit  de' 
la  • (ûustion  de  la  ville  , il  l’attaqua  pendant  1* 
nuit  avec  la  plus  grande  Impétuoficé.  Son  éton- 
nement fuç  extrême,  en  apprenant  que  l'ennemi 
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«voit  abandonné  la  vi|^$  quelques  jours  aupara-  .SBSSSU 
vant,  pour  éviter  les  A nglois , & que  c’étoient  les  ster.  xvxï. 
babitans  de  Croaton , fes  alliés , qui  s’en  écoient  . ùiftoin  d* 
mis  en  pofleflion  , & que  c’étoir  contre  eux  qu’il  1 
«voit  combattu. 

On  chargea  enfuite  M.  White  daller  deman- 
der du  Tecours  en  Angleterre  , parce  qu’jl  falloir 
de  nouvelles  forces  à Ta  Colonie  à mefure  que  fes 
pofleffions  augmentoient.  Cet  Officier  eut  beau- 
coup de  peine  i obtenir  fa  demande.  Walter 
Raleigh  àvoit  un  trop  grand  nombre  d’autres  af- 
faires , popr  entrer  dans  les  vues  du  Gouverneur 
de  cette  Colonie  naiflante  : d’un  autre  côté  , fou 
influence  à la  Cour  & fur  J’efprit  de  fes  amis  étoiç 
considérablement  diminuée.  Deux  ans  s’écou- 
lèrent avant  que  l’on  eût  fait  aucune  démarche 
pour  porter  dûHfecours  à la  Colonie,  & les  An- 
glois furent  forcés  d’évacuer  l’ifle , d’enfouir  leurs 
effets  , & de  fe  retirer , pour  leur  fureté  , dans 
l’ifle  de  Croaton.  Enfin  le  Capitaine  White  ob- 
tint un  renfort  peu  considérable  , avec  lequel  îl 
s’embarqua  j mais  une  tempête  l’obligea  de  re- 
tourner en  Angleterre.  Ainfi  cet  établiflement , 
qui  prometcoit  d’abord,  fut  entièrement  ruiné , 

& tous  les  Anglois  qui  compofoient  cette  Co- 
lonie, périrent , foit  par  la  faim  , foie  par  l'épée 
dçs  Indiens  $ il  n’en  retourna  pas  un  feul  en  Eu- 
xope. 

On  ne  renouvela  cette  entreprife  qu’en  1 Coi , . Expédition 
fous  la  conduite  des  Capitaines  Gilbert  & Gef-  %^X‘.t<un* 
nold  , qui  s'embarquèrent  à Plimouth  au  mois  t*»x> 
de  Mars  avec  trente-deux  hommes  d’équipage  fie 
pîufieurs  autres  aventuriers  ; ils  arrivèrent  en 
cette  partie  de  la  Virginie,  aujourd’hui  nom- 
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9SSSSS:  mée  Nouvelle- Angleterre , & lîtuée  au  quarante* 
sict.  xvii.  deuxieme  degré  de  latitude  feptentrionale  ; de  U 
^rent  voile  vers  le  Promontoire , que  l’on  a 
***"  diftingué  depuis  par  le  nom  de  Gilbert-  P oint  j 
ils  bâtirent  un  fort  fur  une  petite  ifle  dcferte , 

Ju’ils  nommèrent  Elifabeth , à quatre  milles  du 
lentinent , au  quarante-unieme  degré  de  latitude 
i feprentrionale.Ils  vécurent  pendant  quelque  temps 
en  très-bonne  intelligence  avec  les  habitaiis  de  la 
bote  oppose, qui  alloient  les  vifiter  dans  des  bateaux 
Se  des  canots  ; mais  il  s’éleva  entre  eux  quelques 
différens,&  les  aventuriers  fe  voyant  menacés  d’une 
guerre  qu’ils  autoient  peine  à foutenir,  perdirent 
courage  , & retournèrent  en  Angleterre  , chargés 
de  faffafras , de  cedre  , Je  peaux  de  daims  & de 
caftors , & de  plufieurs  autres  denrées  du  pays  , 
qui  les  dédommagèrent  des  frais  de  l’expédition. 
te«t.  L’année  fuivante , M.  Hacluit , Chanoine  de  la 
dfcafitlîni  cathédrale  de  Briftol , forma  le  deflein  d’envoyer 
triage.  une  petite  flotte  en  Amérique  , & en  follicita 
la  permiflïon  auprès  de  Raleigh , à qui  ces  con* 
crées  avoient  été  données.  M.  Hacluit  offrit  d’al- 
ler conduire  en  perfonne  cette  expédition,  & par 
ion  crédit  il  forma  une  petite  Société  de  com- 
merce en  Virginie.  Cette  Société  avoir  auffi  pour 
but  l’établifïement  d’une  Colonie , s’il  fe  préfen- 
toic  une  occaflon  favorable.  Cependant  on  jugea 
à propos  de  ne  point  rifquer  d’abord  des  fonds  ' 
« eonfîdérables  ; on  fe  contenta  d’envoyer  deux  pe- . 

tics  vaifleaux , dont  on  donna  le  commandement 
au  Capitaine  Pringe  , qui  fît  ce  voyage  avec  le 
plus  grand  fuccès  ; mais  il  retourna  en  Angleterre 
Expédition  fans  avoir  tenté  de  s’établir. 
du  Capitaine  Deux  années  après  -,  les  Lords  Southampton  8c 
waymoutn.  Arundel 
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Arundel  , par  lele  pour  la  patrie,  équipèrent  uq 
vaiffeau  dans  l’intention  de  faire  des  découvertes;  segt.  xvir. 
ils  en  donnèrent  le  commandement  au  Capitaine  ; Hîftoîre'à* 
Weymouth.  Ce  vaiffeau  mit  à la,  voile  au  mois  lAmul^ue* 
de  Mars  , & arriva  le  jour  de  la  Pentecôte*  fut* 
vant , a l’embouchure  de  la  riviere  d’Hudfon^ 
dans  l’Amérique  feptentrionale.  Weymputh  eur 
d’abord  le  fucccs  le  plus  marqué;  il  commerça 
en  fourrures  avec  les  naturels,  ôc  chargea,  lup 
vaiffeau  richement  ; mais  fon  équipage  ayant  enp 
levé  les  enfans  de  quelques  Indiens  , il  fut  obligé 
âk  fe  retirer  fubitement  pour  éviter  leur  furtur, 

& il  revint  en  Angleterre. 

On  n’avoit  pas  encore  réuffi  à établir  de  Co'r 
lonies  dans  l’Amérique,  feptentrionale  ; cepen- 
dant les  avantages  que  l’on  retiroit  des  voyage^ 
fur  cette  côte  , fembloient,  inviter  la  nation  à de 
nouvelles  entreprifes.  Qn  avoir  regardé  long- 
temps l'or  6c  largent  cSmme  les  leuls  objets 
importans  ; maison  reconnut  alors  que  les  au- 
tres marchandifes  importées  d’Amérique  n’éroient 
pas  moins  précieufes  , puifqu’eiies  procuroienc  à 
l’Angleterre  upe  grande  quantité  des  richeffes  ' 
du  Pérou,  du  Mexique,  & des, différentes  con- 
trém  de  l’Amérique.  Ce$  confidérarions  engagè- 
rent plufieurs  Nobles  & Marchands  à demander 
au  Roi  >qu’il  leur  fût  permis  de  fe  réunir  en  Sô-  I<roef. 
ciété  pour  envoyer  des  Colonies  dans  la  Virgi- 
nie.  La  conceflion  qui  avoit  été  faite  à M.  Walter  & BdjiJ. 
Raleigh  étoit  révoquée.  En  conféquence  on  leur 
accorda  des  Lettres- Patentes  en  date  du  iô 
Atfril  , qui  permettoient  a Thomas  Yates , à 
George  Summers,  aux  Nobles  donc  nous  avons 
parlé , de  fe  divifer  en.  deux  Compagnies,  foi> 

Tome  LXXFI.  K 
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— — * mées  des  Marchands  de  la  ville  de  Londres,  qufi 
Iict.  xvii.  défiroient  s’établir  entre  le  trente* quatrième  & le 
PA^rcdt  quarante-quatrieme  degré  de  latitude  Teptentrio- 
m n<ÎUt * nale  , & les  aventuriers  de  Briftol , Plimouth"& 
Exeter,  qui  demandoient  à s'établir  fur  la  côte  de 
Virginie,  entre  le  trente-huitieme  & le  quafanre- 
cinquieme  degré  de  la  même  latitude.  Il  leur  fat 
aufli  accordé  de  s’établir  indifféremment  dans 
' tontes  les  parties  dont  nous  venons  de  parler, 
de  maniéré  cependant  que  les  Colonies  de  chaque 
' Compagnie  ftroient  éloignées  au  moins  de  cent  . 
tailles  1 une  de  l’autre.  ^ 

Ces  Letrres-Parentes  affinèrent  aux  deux  Com- 
pagnies îa  pofTedion  de  toutes  les  terres  , ports, 
rivières , pêches , &c.  donc  jotiiffuit  la  Colonie 
de  Raleigh  ; le  privilège  d’établir  un  Confeil  , 
compofé  de  treize  perfonnes  qui  feroient  à la  tête 
du  Gouvernement  , mais  dont  l’autoiité  feroit 
reftreinte  par  certains  articles  fous  le  fceau  privé  ; 
le  droit  d’exploiter  des  mines  dans  leurs  terri- 
toires refpeâifs,  & même  au  delà  de  leurs  li- 
mites vers  l’oueft  , en  payant  à la  Couronne  un 
cinquième  de  l’or  & un  quinzième  du  cuivre 
qu’ils  pourroient  découvrir*,  le  privilège  de  battre 
monnoie  , de  lever  des  troupes  pour  leur  défenfe, 
&c  d’arrêter  tous  les  vaiffcaux  Ôc  les  Marctjpi^s 
qui  porteroient  atteinte  à leur  privilège  ( a ). 

On  équipa  donc  trois  vaiffcaux,  dont  on  donna 
le  commandement  au  Capitaine  Newport.  On 
embarqua  cent  dix  aventuriers , outre  lequipage , 


(a)  A ta  tête  de  ta  Compagnie  de  l’cuefl  étoient  Jean 
Poham , Chef  de  Juflice,  & Ferdiaand  Georges,  Gouverneur 
de  Plimoutlu 
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& toutes  fortes  d’outils  de  conftruétion  s dagri- 
culture  & de  défenfe  ; cependant  les  ordres  con- 
cernant le  Gouvernement  de  la  Colonie  t & les 
ftoms  des  Gouvetneurs  étoient  cachetés , avec 
Ordre  dè  ne  les  ouvrir  qu  après  ùn  heureui  dé- 
barquement* Lé  29  Avril  s la  petite  flatte  * 
apr«  un  long  voyage  $ eut  le  honneur  d’entrer 
dans  la  baie  de  Chefeapealc , où  elle  fut  poufféë 
pai  une  tempête  j les  troupes  débarquèrent  aii 
cap  Henri , du  trente- feptieme  degré  de  latitude 
feptentrionale  * & ils  engagerént  aufli-tot  le  coni-: 
bat  avec  les  Indiens  qui  les  attendôienr  dans  ünë 
embufcade  ; mâis  ils  fe  fauverent  à la  première 
déchargé  'des  armes  â feu*  Le  lendemain  ils  firent 
des  propositions  de  paix  8c  d’alliancé , jeterenc 
'‘leurs  arcs  & leurs  fléchés  * invitèrent  les  AngloiS 
dans  leur  ville/  & remplirent  envers  eux  les 
devoirs  de  l’hofpitalité. 

La  nouvelle  Colonie  Commença  pat  Ouvrir  îeà 
papiers.  Ôn  y trouvai. les  noms  des  Membres  qui 
dévoient  former  le  Confèil  ; c etoient  Barthélemi 
Gefnald  , Edouard  Wingfield , Chriftophë  New- 
port,  Jean  Smith  * Jean  FUtcliff,  Jean-Martin^ 
& George  Kendall.  Wingfield  fut  élu  Président* 
& M.  Smith  banni  du  Confeil  par  fes  collègues  * 

3ui  parurent  jaloux  de  feS  talens  fupérieurs , 8c 
e la  confiance  que  les  Adminiftrateurs  AngloiS 
avoient : mife  en  fà  difcrétion  & en  fa  capacité.- 
Purchas  affure  que  c’éroit  la  déule  raifon  qui 
les.  avoit  engagés  à le  dépofer  ;•  ce  qui  paroît 
allez  vraifemblab'e,  puifqu’il  fut  fetenu  pfifonnier 
depuis  le  dépaft  de  la  flotte  de  Downs,  8c  en  fui  té' 
tevctu  dé  la  principale  autorité  j lof  fq'ue  les  affaires* 
de  la  Colonie'  furent  en  défordre.  On  nforiïrifS 

. . & $ 
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aufli-tôt  un  des  Confeiilers  pour  traiter  avec  les 
différentes  Tribus  Indiennes  j il  fit  une  alliance 
fÀmdrlfut.  avec  elles  , & en  obtint  la  permiffion  d’établir 
une  Colonie  dans  un  terrein  commode , à cinq 
milles  de  l’embouchure  de  la  riviere  de  Powhatoc , 
que  les  Anglois  nomment  la  riviere  de  James , 
Ïému-Town,  jjs  y érigerent  un  petit  fort  barricadé  de  troncs 
d’arbres,  &conftruifirent  autour  un  grand  nombre 
de  perite  huttes  ; c’eft  à cet  alïèmblage  que  les 
Anglois  donnèrent  le  nom  de  James  - Town. 
Elle  étoit  fituée  fur  la  pointe  d’une  péninfulè, 
gardée  de  chaque  côté  par  des  rivières  naviga- 
bles , mais  dans  la  faifon  des  pluies  elle  formoit 
une  ifle  ; ainfi  elle  étoit  à couvert  des  entreprifes 
des  naturels.  v 

On  vit  cependant  bientôt  la  néceflité  d’aug- 
menter les  fortifications  ; * les  Indiens  ne  leur 
' avoient  abandonné  toutes  ces  po(Teflîons,que  pour 
pouvoir  les  égorger  plus  fûrement.  <ils  inveftirenc 
* la  prefqu’ifle  avec  leurs  canots  pendant  la  nuit  ; 
mais  ayant  trouvé  les  Anglois  fur  leur  garde, 
ils  fe  retirèrent  fans  faire  aucune  tentative  : 

' cette  conduite  engagea  la  Colonie  à prendre  des 
mefures  pour  prévenir  une  attaque  plus  décidée. 
On  fit  des  changemens  & des  augmentations  con- 
lîdérables  au  fort  ; on  lui  donna  une  forme  trian- 
gulaire , & au  mois  de  Juin  ,on  y ajouta  trois 
battions  , fur  chacun  defquels  étoient  cinq  pièces 
d'artillerie. 

Après  avoir  enfemencé  la  terre  & fourni  à la 
Colonie  tout  ce  dont  elle  pouvoir  avoir  befoin , 
le  Capitaine  Newport  retourna,  en  Angleterre 
avec  fa  flotte  : il  laifla  cent  quatre  hommes  dans 
James-Town.  llss’apperçurent  bientôt  que  les  vaif- 
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féaux  leur  manquoient , & fe  trouvèrent  réduits 
à vivre  des  fruits  & des  racines  du  pays.  Cette  SECT- xvn* 
nourriture  produifit  une  infinité  de  maladies , r j^r°s™€de 
telles  que  le  flux  & la  fievre  , qui  firent  périr  un 
grand  nombre  des  Européens  , entre  autres  Guef- 
nald  , Membre  du  Confeil  y & plufieurs  autres 
perfonnçs  de  cjiftinétion.'  Les  Indiens  en  ruerent 
encore  un  plus  grand  nombre,  qui  s etoîent  écartéi 
pour  aller  dans  les  forêts  chercher  de  la  nourri- 
ture. Enfin  les  trilles  relies  de  la  Colonie  furent 
affiégés  dan$  |a  citadelle. 

Cette  fituaçion  déplorable  les  obligea  devoir 
recours  au  Capitaine  Smith*,  le  fèul  héros  ca- 
pable [de  les  délivrer  du  danger  qui  les  mena- 
çoit  : il  fe  chargea  de  l’adminirtratidn  , mais 
malheureufemenc  il  fut  fait  prifonnier  par  les  na- 
turels du  pays  dans  la  première  efcarmouche.  Ces 
Barbares  avoient  déjà  réfolu  de  le  facrifier  à Jeur 
fureur  & à leur  vengeance  ; mais  la  fille  d’un  des 
Chefs  des  Indiens  lui  fauva  la  vie , obtint*  fa  li- 
berté par  l’intercelfion  de  fon  pere  , ôc  continua 
à l’inltruire  de  toutes  les  embûches  que  fes  compa- 
triotes drelfoiertt  aux  Anglois  ; par  ce  moyen  il  tta- 
yerfa  leurs  delfeins,  & remporta  fur  eux  plufieurs 
avantages.  Ce  futainfi  qu’il  foutinc  cette  Coloniu 
chancelante,  jufqu’au  moment  où  le  Capitaine. 

Newport  revint  d’Angleterre  avec  des  fecours  & 
des  provifions,  -, 

La  Colonie  fe  vit  encore  dans  un  état  très- 
flopflant  j mais  cette  profpérité  fut  de  courte 
'durée , par  la  mauvaife  conduite  & la  méfintel- 
ligence  des  Officiers.  Ils  furent  attaqués  par  les 
Indiens , qui  les  réduifirent  à une  telle  extrémité , . 
qtfils  étoienc  fouvent  fur  le  point  d’abandonner 
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«•  ■l——1:  çec  établiflement.  Ils  éprouvèrent  pendant  plu* 
|b*t.  3tvu.  fleurs  années  des  fuccès  diflférens  ; James-Towu 
VA  %r/e  ^llt  ^truite  P*r  feu  » & rebâtie  par  Iç  Capitaine 
* Smith,  qui  défit  les  Indiens  dans  plusieurs  com- 
bats , fans  pour  cela  les  foumetcre  ; on  lui  çnvoyoit 
de  fréquens  fecours  d’Angleterre  j mais  ces  co- 
lons étoient  fl  maltraités  , que  les  uns  défertoient  f 
tandis  que  les  autrgs  étoient  maflacrés  par  les 
Indiens , qui  parurent  très-fupérieurs  aux  Euro- 
péens en  fubtiliré  & en  adteffe. 

Quelques-uns  attiibuoient  le  mauvais  fuccès 
de  cette  entreprife,à  la  Compagnie  qui  réfidoiç 
en  Angleterre  ; d’autres  fe  récrioienç  cpntre  U 
imuvaife  conduite  des  Chefs  des  aventu* 
tort  BeU-  riers.  La  Compagnie  obtint  enfin  de  nouvelles 
parfait  Lettres- Patentes  , qui  lui  donnoient  le  pou- 
voir  de  créer  un  Gouverneur  plus  ablolu  que  le 
précédent  , & on  choifit  Lord  Delawar  pour 
gouverner  la  nouvelle  Colonie.  Delawar  choiHr 
pour  fes  Députés  Thomas  Yates,  George  Sum- 
mers  , & le  Capitaine  Newport  , auxquels  il 
confia  1 adminiftration  jufqu!à  fou  arrivée  en 
Amérique. 

Les  trois  Dépurés  partirent  , en  i 6 09  , pour 
James  Town  ; mais  leur  flotte,  compofée  de  neuf 
yailTeaux  , éch  >ua  malheureufement  fur  les  ifles 
de  Bermudas  , qui  , pour  cette  raifon  , ont  été 
nommées  IJles  de  V hiver.  Huit  vaifTeaux  arrivèrent 
à bon  port  en  Virginie  , avec  un  renfort  de  prè$ 
de  cinq  cents  hommes.  Ce  fecours  auroiptpa 
mettre  les  affaires  de  la  Colonie  en  bon  . état , 
(1  la  difcorde  n’avoit  pas  détruit  les  plus  Belles 
çfpétances.  Outre  cette  mcfintelügence  qui  em^ 
pêçhoiç  i’e3ççcutiou  de  toutes  les  réfolutions  fpr~ 
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mecs  pour  la  défênfe  de  la  Colonie  , les  ma-  ^ 

ladies  , la  famine  & la  guerre  réduifirent  toute  Slcrr*  xvl1* 
la  Colonie  au  nombre  d’environ  quatre-  vingts 
hommes  en  état  de  porter  les  armes.  ' 

Tel  était  le  trifte  état  de  la  Colonie  , lors- 
que les  Gouverneurs  députés  arrivèrent  : ils- 
s’étoient  arrêtés,  dans  les  ifles  Bermudes  x où 
tempête  les  ayoit  jetés  j avec  Tes  débris  de  leurs 
vaiflfeaux  & du  bois  qu’ils  trouvèrent  dans'  ces 
ifles  , ils  conftruifirent  deux  grolTes  barques  , avec 
lefquellesils  arrivèrent  à James  Town.  Le  défordre 
qui  régnoit  parmi  les  aventuriers  lor|^j’ils  arri- 
vèrent , leur  fit  défefpérer  de  rétablir  l’ordre  & 
la  difeipline  : ils  réfolurent  donc  de  fe  rembar- 
quer pour  l’Angleterre.  En  fortant  de  la  baie  ^ 
ils  rencontrèrent  Lord  Delawar  % leur  Gouver- 
neur j qui  les  obligea  de  retourner  , blâma  leur 
lâcheté  , reprocha  aux  Colons  leur  méfintelli- 
gence , leur  diffolution  & leur  infidélité.  11  les 
exhorta  à changer  de  mœurs  & de  conduite  * 

& â ne  le  point  obliger  d’avoir  recours  à l’aji- 
torité  dont  il  étoit  revêtu  , pour  punir  ceux  qu’il 
vouloit  protéger  & défendre  , & pour  lefquelft 
il  étoit  prêt  à verftr  jufqu’à  la  demiere  goutte 
de  fon  tang.  Pour  les  encourager  , il  les  afiura 
qu’il  avoir  apporté  une  fi  grande  quantité  de 
provifions,  qu’il  croit  impoffible  qu'ils  en  mati^ 
quafient  ^ s’ils  avoient  foin  de  cultiver  la  terre. 

Il  forma  enfuite  un  Confeil.  compofé  de  Thomas. 

Yates , fon  Lieutenant  Général , de  George  Sam- 
mers  y (on  Amiral  , de  George  Per<.y  , un  de  fea 
Capitaines,  \de  Ferdinando  Weinman  , fon  Maître 
d’ordonnance  * & de  Chriftophe  Newport  à font 
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mmmmmmm-m.  Vice- AVniral  : il  leur  fie  prêter  à tous  ferment  de 

Sect.  xvii.  fidélité  & d obéiflancé. 

VAmltu/*  8rand  homme- mit  tant  de  diligence  & 

m.nqiie.  cJ*a<£tîVicé  dans  toutes  fes  opérations  , qu’il  ré- 
tablit en  peu  de  temps  les  affaires  de  la  Co- 
#•  » Ionie  & quelques  a&es  de  courage  & de  va- 
leur furent  fumfans  pour  le  faire  craindre  des 
Indiens  du  voifinage  , & refpe&er  de  fes  com- 
patriotes. Il  envoya  Thomas  Yates  , fon  Lieu- 
fenant  , en  Angleterre, pour  rendre  compte  à U 
Compagnie  de  l’état  de  la  Colonie;  il  envoya 
aufïi  une  partie  de  la  flotte  chargée  de  cedre, 
/ de  noyer7&  de  mine  de  fer;  mais  ces  denrées 
h’étoient  .pas  d’une  allez  grande  valeur  pour  in- 
demnifer  la  Compagnie  des  frais  de  l’entreprife. 
Cependant  les  Adminiftrateurs  ne  perdirent  point 
courage;  Thomas  Yates  leur  afïura  que  fi  Ion 
énvoyoit  du  monde  pour  exploiter  les  mines  , 
pour  cultiver  le  chanvre , le  lin  & la  foie  , cette 
Colonie  fourniroit  en  abondance  à la  Grande- 
Bretagne  des  marchandifes  aflez  précieufes.  Il 
ajouta  que  le  territoire  étoit  rrès- fertile  en  blé, 
fruits  , racines  & herbages;  que  le  bétail  d’Eu- 
rope ÿ multiplioit  à merveille , & que  la  grande 
quantité  de  poiflbn  , de  volaille  & de  gibier  , 
qui  fe  trouve  fur  les  côtes  & dans  l’intérieur  du 
pays  , conferveroit  la  Colonie  dans  la  plus  grande 
abondance  , aufli-tôt  qu’elle  auroit  les  inftru- 
mens  néceflaires  à la  chafle,  à la  pêche,  & au 
labourage.  Enfin  il  foutint  qu’au  lieu  d’être  à 
charge  à la  Compagnie  , la  Colonie  lui  feroic 
plus  avantageufe  que  ion  ne  pou  voit  fe  l’ima- 
giner. 
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C es  difcours  engagèrent  la  Compagnie  à fournir 
à la  Coloniede  Virginie  tqpt  ce  dont  elle  pou*  Sect.xvii. 
voit  avoir  befoin.  D’un’  autre  côté  , ils  furent 
confirmés  dans  cette  opinion  par  Delawar  , qui 
alla  la  même  année  en  Angleterre  pour  rétablir 
fa  fanté  , confidérablement  'altérée  par  le  change- 
ment de  climat  , & par  les  peines  qu’il  avoit 
prifes  pour  faire  fleurir  la  nouvelle  Colonie.  Il 
avoit  nommé  pour  gouverner  en  fon  abfence,  l’il- 
luftre  Percy,  dont  les  talens  & l’intégrité  me- 
ritoient  bien  fa  confiance.  On  fit  bâtir  trois  nou- 
veaux forts  pour  la  fureté  de  la  Colonie.  On  v 
cultiva  .plufieurs  champs  dont  on  efpéroit  une 
moiflon  abondante.  La  plupart  des  Tribus  In- 
diennes refpe&oient  les  Anglois  , & le  Capi- 
taine Argol  établit  un  commerce  avantageux 
avec  plufieurs  des  principaux  Chefs  du  pays. 

Un  rapport  aufli  favorable  , 5c  fondé  fur  une  n?n. 
autorité  inconteftable  , donna  de  grandes  efpé- 
rances  à la  Compagnie  j elle  réfolut  alors  de  ne 
pas  laifler  cette  Colonie  dans  la  difette  , de  peur 
qu’une  économie  aufli  déplacée  n’em pêchât  le  fuccès 
de  leurs  projets  ; elle,  envoya  donc  le  Capitaine 
Dale  avec  trois  vaifleaux  chargés  de  bétail  , ' 

d’armes , de  munitions , & de  tour  ce  qui  peut 
fejvir  à une  Colonie  induftrieufe.  Vers  le  mois* 
d’Août , Thomas''Yates  arriva  avec  fix  vailïeaux 
en  Virginie  , & il  fe  chargea  de  l’adminifira- 
tion  des  affaires  en  qualité  de  Député  de  De- 
lawar, Cet  Officier  remplit  les  fondions  de  fa 
charge  avec  une  afliduicé  incroyable.  Il  planta 
& fortifia  le  comté  de  Henrico^  tira  des  lignes 
Çc  les  flanqua  dejpaliffades  , pour  prévenir  les  ir- 
ruptions des  Indiens,  qui  ne  cherchoienc  que 
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P— P- ***  l’occafion  d’enlever  le  bétail  des  Ahglois.  Ce  qui 
Sict.  xvii.  favorifa  beaucoup  ta  nouvelle  Colonie , fut  le 
f Aau*irt  de  mariaSe  Capitaine  Rolf  avec  la  Princeffe  Pa- 

****'  cahunca  , fille  du  grand  Chef  Powhatoc  i que 
Ion  n’avoit  «jamais  pu  engager  auparavant  !â 
faire  alliance  avec  les  Anglois  ; les  honneurs 
que  l’on  rendit  à fa  fille , à james-Town  , renga- 
gèrent à prendre  fincérement  les  intérêts  de  U 
Colonie. 

L’influence  de  ce  Prince  s’étendoit  au  delà  d# 
. fes  domaines  , & ies  autres . nations  furent  en- 
gagées à fuivre  fon  exemple.  Les  Anglois  firent 
pendant  quelque  temps  un  commerce  très-avan- 
tageux avec  les  Indiens  , & en  même  temps  ils 
/ ' firent  de  nouvelles  découvertes.  On  cultiva  algrs 

le  tabac  avec  fuccès  , & le  profit  que  l’on  re- 
tiroit  de  cette  plante  fit  concevoir  les  pfus  grandes 
efpérances  de  cette  Colonie.  En  1618  , De- 
lawar  s’embarqua  une  fécondé  fois  pour  reprendre 
Je  gouvernement  de  la  Virginie  ; il  emmena/avec 
lui  un  renfort  de  deux  cents  hommes  , avec 
des  provifions  pour  la  Colonie  ; mais  il  mourut 
pendant  le  voyage  avec  quarante  lic^nmes  de»fon 
équipage. 

, L’adminiftration  des  affaires  de  la  Virginie 
étoienr  alors  entre  les  mains  de^M.  Argôl,  qui 
travailloit  fans  relâche  à faire  des  découvertes 
fur  les  âôtes  de  la  Nouvelle- Angleterre , de  la 
Nouvelle- Ecofle  , & de  l’Acadie  > d’où  il  avoic 
chafle  quelques  François  qui  avoient  tenté  de 
s’y  établir;  il  prétendait  que  cette  côte  & une 
partie  du  pays  nommé  Virginie , appartenoient 
a la  Couronne  d’Angleterre.  Qn  repréfenra  à la 
Compagnie  que  M.  Argol  s’occupoit  entièrement 
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â faire  de  nouvelles  découvertes  , & négligeoit  - ' _ u 

4e  tirer  parti  des  pays  déjà  découverts  ; il  fut  Sect-  xvn* 
rappelé,  & il  !ai(Ta  le  gouvernement  entre  les,,  #/*?*>«<*« 
mains  de  M.  Powel  , en  attendant  1 arrivée  de 
George  Yardly  , qui  , peu  de  temps  aupa- 
ravant , avoir  été  fait  Chevalier  par  vie  Roi 
Jacques  , ôc  auquel  la-  Compagnie  avoir  donné 
le  gouvernement  de  la  Colonie.  Cet  Officier  prit 
.pn  foin  particulier  de  la  culture  du  tabac  j il  fit 
aufli  plufllurs  changeraens  dans  la  forme  du 
Gouvernement , & il  établit , à l'imitation  de 
l’Angleterre* , deux  Chambres  du  Parlement.  Il 
rendit  le  Confeil  plus  nombreux  , parce  qu'il 
vouloir  que  ce  Corps  repréfentâc  la  Chambre  des 
Lords  , & la  Chambre  des  Communes  étoit 
^ompofée  des  Bourgeois  de  toutes  les  parties  des 
ppfleflions  Angloifes.  La  première  féance  de 
cette  Aflemblée  eut  lieu  en  à James-Town. 

Les  Membres  des  deux  Chambres  fe  réunirent 
- dans  la  même  maifon  ; mais  peu  de  temps  après 
elles  furent  fépa'rées  y & chacune  eut  des  privi- 
lèges particuliers. 

Sous  ce  nouveau  Gouvernement  la  Colonie  prof- 
péra,  & ce  fut  en  grande  partie  au  Comte  de  Sou- 
thampton , Membre  de  la  Compagnie  de  Lon- 
dres, qu'on  fut  redevable  de  cet  avantage.  Ce  fut 
aufli  lui  qui  engagea  Sir  George  Yardly  à tranf- 
porter  en  Virginie  treize  cents  hommes  fur  vingt- 
huit  vaifleaux.  , ' 

Au  mois  d’Août  qui  fuivit  la  prerriiçre  Aflem  Prcmie  sKcf 
blée,  un  vaifleau  Hollandois  arriva -à  James-  Town 
avec  une  cargaifon  de 'Negres  de  Guinée.  Ce 
furent  les  premiers  qui  parurent  en  Virginie. 

Qn  forma  dç  nouveaux  établiflemens  pour  tenir 
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^M"WI111  lieu  de  ceux  qui  avoient  été  abandonnés.  Ou 
sict  xvii.  fixa  les  limites  de  James-Town  ; les  rives  des  deux 
l'Amer <lc  ^euves  J^q^es  & Yorck  furent  couvertes  de 
e * U€*  maifons , & on  trouva  les  moyens  d’atfurer  à 
chacun  en  particulier,  & au  public  en  général, 
toutes  fes  propriétés  , d’une  maniéré  plus  cer- 
- raine  qu’auparavanr.  On  établit  une  faline  au 
Cap  Charges , & une  forge  à.  Falling  Crecok. 

En  1621  , Sir  George  Yardly  eut  pour  fuc- 
cefleur  au  Gouvernement  Sir  Francis  Wyat,  qui 
amena  d’Angleterre  un  nouveau  renfort  de  plan- 
teurs. Les  colons  cultivèrent  fi  bien  le  tabac, 
que  la  récolte  en  fut  trop  confidérable  , & que 
les  planteurs  y perdirent  beaucoup  j en  forre  que 
Jacques  I fut  obligé  d’enjoindre  aux  Colons 
de  ne  récolter  annuellement  que  pour  la  valeur 
d’environ  cent  livres  fterling  de  tabac.  Il  lçs  in-* 
vira  en  même  tfmps  à s’occuper  d’autres  cul- 
tures. 

La  Colonie  devine  fi  peuplée,  que  l’Afiemblée 
générale  jugea  néceffaire  d’établir  des  Tribunaux 
inférieurs  pour  juger  les  petites  caufes , le  Gou- 
verneur & le  Confeil  ne  devant  ainfi  être  char- 
gés que  des  plus  importantes.  Cependant  on  au- 
roit  dû  prendre  d’autres  précautions  pour  termi- 
ner les  conteftations  qui  s’élevoipnt  entre  les 
colons  & les  natifs.  Ceux-ci  paroifloient  fi  fou- 
rnis & fi  honnêtes,  que  les  colons  les  admettoient 
chez  eux  ; & c’eft  ainfi  que  les  Sauvages  appri- 
rent le  myftere  des  armes  à feu , & d’autres  chofes 
qu’on  leur  avoir  toujours  laifte  ignorer.  Leur 
principal  Chef  étoit  à cette  époque  un  nQmmé 
Oppecancanough . Les  Anglois  avoient  fait  mou- 
rir un  de  fes  fujets  qui  avoit  volé  &-aflafliné 
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wn  planreur.  Comme  cet  homme  éroit  favori 
du  Chef,  le  fupplice  quon1  lui  avoir  fair  fouf- 
frir  hâta  l’exécution  d’un -complot  qu’on  tramoit 
depuis  long-temps  , & fuivant  lequel  tous  les 
Anglois  dévoient  être  maflacrés  le  iz  Mars 
1622.  Prefque  tous  Jes  natifs  étoient  aflociés 
à cette  confpiration. 

A une  époque  auffi  reculée , il  n’eft  pas  aifé 
de  décider  fi  ces  Sauvages  , qui , fous  tous  les 
rapports , ont  été  peints  comme  un  peuple  doux 
fk  incapable  de  nuire  à perfonne , ne  furent 
point  excités  à Cette  barbarie.  Il  eft  cependant 
probable  qu’ils  furent  provoqués  ; mais  heureu- 
fement  pour  les  Anglois  , quelques-uns  de  ces 
Indiens  embraflerent  le  Chriftianifme  , & un 
d’eux  découvrit  la  confpiration  à un  nommé  M. 
ï*ace , peu  d’heures  avant  celle  qui  étoit  fixée 
pour  l’exécution.  Pace  donna  l’alarme  à tous 
les  planteurs  de  fon  voifinage.  Les  uns  s’enfui- 
rent à James-Town  , les  autres  fe  mirent  en  dé- 
fenfe  jufqu’à  ce  qu’ils  puiïent  fe  retirer  dans  les 
forts  ; mais  en  général  ils  brûlèrent  tous  leurs 
maifons  & ce  qui  en  dépendoit. 

Cependant,  da«s  les  plantations  les  plus  éloi- 
gnées , trois  cent  trente-quatre  Anglois  furent 
«gorgés  ; les  Indiens  étoient  fi  femiliarifés  chez 
les  colons,  qu’ils  trouvèrent  les  moyens  de  fe 
faifîr  de  leurs  armes  avec  lefquelles  ils  les  maf- 
facrerent.  Tous  les  Manufacturiers  près  de  Iron 
Creck  forent  tués , excepté  un*omme  & un 
enfant  qui  fe  cachèrent.  La  Colonie  fit  à cette 
époque  une  perte  énorme  , parce  que  toutes  les 
marchandifes  ne  purent  être  recouvrées  , Sc 
qu’avec  ces  malheureux  Anglois  maflacrés  pé- 
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.rirent  toutes  les  connoiflances  qu’on  avoit  ac«* 
quifes  fur  la  iîtuation  de  plufieurs  mines  cia 
plomb.  Le  projet  d’éleyer  une  verrerie  à James- 
Town  échoua  auffi. 

Les  colons , revenus  de  leur  abattement , pouf- 
fèrent la  vengeance  jufqu’au  dernier  point;  ils 
détruifirent  tous  les  Indiens  qui  tombèrent  entre 
leurs  mains*  & repoufTerent  les  autres  dans  les  bois. 
L’autorité  du  Gouvernement  ne  fut  pas  capable 
d’arrêter  leur  fureur  ; cat  m&rae  après  qÿe  le  Gou- 
verneur , en  promettant  un  pardon  général  , eut 
engagé  les  Indiens  à retourner  à la  culture  des 
terres  , les  planteurs  les  taillèrent  en  pièces,  & 
détruifirent  la  maifon  d’Oppecancanough. 

La  nouvelle  du  maflacre  des  Colons  étant  par- 
venue en  Angleterre , fou  leva  tous  tes  efprits 
contre  ces  Barbares  * en  forte  qu’on  envoya  dè 
la  Tourlaux  colons  une  provifion  d’armes  > avec 
lefquelles  les  Indiens  furent  chaffes  de  toutes  les 
parties  cultivées  de  la  province. 

On  prit  de  nouvelles  mefûres  pour  faire  fleu- 
rir la  Colonie , & les  natifs  furent  encore  une 
fois  rétablis  dans  leurs  pofleflions  ; mais  la  con- 
duite tyrannique  des  colons  à leur  égard , les 
détermina  encore  à confpirer  contre  les  Angfois* 
& à égorger  tous  ceux  qu’ils  fericontroieiit.  Ont 
doit  fur- tout  attribuer  ces  fréquentes  infurrec- 
tions  des  Sauvages , aux  diflentrons  domeftiques 
qui  divifoient  les  colons  entre  eux  *r  & lorfque 
Charles  I parjjpt  à la  couronne  d’Angleterre  , 
la  propriété  des  Ânglois  en’  Virginie  étoit  ré-^ 
duite  à fi  peu  de  chofe  , que  ce  Prince  fup- 
prima  la  Compagnie , & ôrdônna  que  tous  les 
a&es  publics,  ainfir  que  les  Jugemensdes  procès 
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feroient  rendus  en  fon  nom , fous  la  réferve  d’une  — ■ — f 
rente  de  deux  fchelings  par  chaque  cent  acres  ssct.xvii. 
de  terre.  Charles,  dans  cette  occalion , fe  fit  beau-  ** 

coup  d’honneur  en  Amérique  , tandis  que  fes  **** 
affaires  alloient  fi  niai  en  Angleterre.  L’AfTem- 
blée  y compofée  des  Repréfentans  des  villes  &c  des 
comtés,  fut  .confèrvée , & elle  fut  chargée  de 
TadminiAration , de  concert  avec  le  Gouverneur 
& douze  Confeillers.  Les  privilèges  dont  les 
Propriétaires  avoient  joui  dans  l’origine,  furent 
accordés  à plufieurs  Gentilshommes  & particu- 
liers , & entre  autres  à Lord  Baltimore.  Les  Vir* 

finiens  fe  plaignirent  de  cette  difpofition , qui 
tabliflbit  des  intérêts  contraires  dans  la  même 


Colonie;  car  les  planteurs  ayant  défendu  l’ex- 
portation du  mauvais  tabac  , les  Fermiers  des 
Propriétaires  indépendans,  n’étant  point  fournis 
à cette  loi , firent  paffer  le  leur  en  Angleterre, 
ce  qui  difcrédira  la  marchandée. 

Sir  John  Harvey  fut  le  premier  Gouverneur  sirMn 
nommé  april  la  diffolution  de  la  Compagnie  J 
mais  il  fe  condùifit  (Lune  maniéré  fi  defpotique, 
que  les  colons  l’arrcterent  & l’envoyerent  pri- 
fonnier  en  Angleterre  en  1639.  Cette  démar- 
che de  leur  part  étoit  fi  contraire  aux  principes 
arbitraires  de  Charles,  que, quoique  les  Députés  I 

de  la. Colonie  eufient  'fait  tous  leurs  efforts  pour 
la  juftifier  , le  Roi  rétablit  le  Gouverneur.  Ce- 
lui-ci, de  fon  côté,  s’étoit  plaint  de  quelques- 
uns  des  colons qui  eurent  ordre  de  fe  rendre 
en  Angleterre  , & qui  fouffrirent  beaucoup  des 
délais  que  le  Confeil  apporta  à les  entendre* 

Enfin  la  querelle  entre  Charles  & le  Parlement 
étant  devenue  férieufe } Harvey  fut  dép!acé , & 


Digitized  by  Google 


Sect.  XVII. 
fJijhire  de 
V Amérique 

Sir  wiUiant 
Berklcy  , 
Gouverneur, 


Autre  ma  fia- 
cre des  A i - 
glois. 


Mort  de  Op- 
p* canca- 
na g. 


i63  HISTOIRE  UN  IV. 

Sir  William  Berkley  nommé  Gouverneur  de 
Virginie  à fa  place. 

1 Les  natifs  , témoins  de  toutes  ces  difTentions 
entre  les  Anglois  & leur  Gouverneur , ne  firent 
plus  aucun  cas  d’eux , & Oppecancanough  forma 
une  nouvelle  conjuration.  Cet  homme  avoir  de 
grands  talens  ; on  ignore  s’il  defeendoit  des  an- 
ciens Chefs,  où  fi  ce  Vétoit  pas  un  étranger 
que  les  Sauvages  avoienc  choifi  pour  les  gouver- 
ner. Il  fe  plaignit  de  ce  qu’au  mépris  de  la 
parole  qu’on  lui  avoir  donnée  , les  Anglois  em- 
piétaient journellement  fur  fon  territoire  ; mais 
le  Gouverneur  ne  lui  donna  aucune  fatisfaétion. 
Voyant  que  les  colons  s’étoient  difperfés  dans 
une  grande  étendue  de  pays  , il  ordonna  à fes 
fujets  d’attaquer  les  plantations , & ils  y égorgèrent 
environ  cinq  cents  hommes , pendant  que  luir 
même , avec  un  corps  qui  l’accompagnoit,  tailla  en 
pièces  tous  les  Anglois  établis  fur  la  rivière’ 
d’Yorck  dans  le  voifinage  de. fa  ^ipitale. 

Le  Gouverneur , averti  que  le  Chef*  s’étoît 
avancé  fur  les  terres  des  colons,  à peu  de  dif- 
tance  de  fa  réfidence  , marcha  à lui , le  futpric 
dans  le  comté  d’Henri , & le  fit  prifonnier.  Son 
intention  était  de  l’envoyer  en  Angleterre  ; mais 
par  une  brutalité  répréhenfible , un  Anglois  le 
bletfa  mortellement  par-derriere.  Il  était  fi  âgé  , 
qu’il  ne  pouvoit  marcher  fans  être  foutenu  ; ce- 
pendant il  fe  conduifit  avec  une  magnanimité 
qui  aurpit  fait  honneur  aux  plus  grands  héros 
de  l’antiquité.  Un  domeftique  l’ayant  averti  qu’on 
devoit  l’expofer  aux  infultes  du  peuple  : » Si  le 
fort  vous  avoir  fait  mon  prifonnier,  dit-il  au 

Gouverneur, 
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p Gouverneur , je  ne  vous  aiyrois  jamais  livre 
» à une  populace  indolence  «. 

Les  Indiens  parurent  avoir  pefclu  toute  leut 
énergie  avec  leur  brave  Chef,  qui  fous  tous  le* 
rapports  a voit  un  génie  extraordinaire  II  avoir 
reufté  long-temps  à toute  1^  puiffauce  des  Alïït 
lois , en  faifant  entrer  toutes  lçs  notions.  Inr 
iennes  dans  la  même  ligue  ÿ elle  fut  dilloute 
ar  fa  mort.  Sir  Berkley  fut  profiter  de  cec 
cident  : en  perfuadanr  aux  Sauvage*  qu’ils  ne 
ouveroienc  point  un  femblable  Chef,  il  leur 
faire  la  paix } mais  nous  fournies  fondés  à 
ire  que  les  Anglois  abuferenc  4 e leurs  avaa- 
es. 

cette  époque  où  la  guerre  civile  éc!at$ 
Angleterre  , on  comptoit  en  Virginie  quinze 
le  Anglois , fans  y comprendre  les  femmes 
es  enrans  J mais  la  loyauté  du  Gouverneur 
unefte  à la  profpérité  de  la  Colonie.  Berkley 
t Royahtte  ; en  conséquence  il  défendit  toute 
munication  entre  les  Virgipiens  & le  parri 
inant  en  Angleterre.  Le  tabac,  qui  formoic 
u ‘près  tout  leur  commerce  , & qmils  re- 
lent en  abondance  , ne  pouvant  palfer  en 
leterre,  refta  dans  leurs  magafins  j & quoi- 
s euflent  en  général  toutes  les  provision* 
iTaircs  à leur  fubfiftapce  immédiate*  cepen- 
, comme  ils  n’avoient  point  de  manufac- 
, ils  eurent  de  grande*  privations  à fuppot- 
11s  ne  pouvoienc  feulement  pas  fe  procurée 
uftenfiles  néceflaires  pour  la  culture  de  leur* 


Parlement  d’Angleterre , qui , avant  le  Pro- 
ac  de  Cromwell , étoit  compofé  d’homme* 
me  IXXVL.  L 
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• d’un  grand  mérirc,  réfoluc  de  foumettreia  Vit* 
[*  ginie , ainfi  que  les  autres  Colonies  d'Améri* 
e que.  Sir  George  Ayfcough  partit  à la  tête  d’une 
flotte  pour  réduire  l’ifle  des  Barbades,  & fui** 
vanrfes  intrusions,  il  donna  une  petite  efca- 
dre  au  Capitaine  Dennis  , pour  aller  attaquer 
les  Virginiens.  Berkley  fachant  que  les  Hollan- 
dois  étoient  brouillés  avec  l’Angleterre , demanda 
au  Gouverneur  de  leurs  érabliffemens  quelques 
vaiffeaux  qui  lui  furent  d’un  très  - grand  fe- 
Cours. 

Dennis , voyant  qu’il  ne  réuflîroit  jamais  de 
.vive  force,  employa  un  ftratagême.  11  envoya 
un  meflager  à terre , avec  ordre  de  dire  qu’il 
àvoit  à bord  de  fa  flotte  des  effets  d’un  grand 
prix  pour  deux  des  principaux  Membres  de  la 
Colonie,  *&  qu’il  les  garderoit,  fi  on  continuoic 
à fé  défendre.  Il  importe  peu  de^  favoir  fi  ce 
n’étoit  qu’un  prétexte  ; quoi  qu’il  en  foit,  Berkley 
ne  put  empêcher  que  les  Colons  ne  fe  fbumil- 
fent  , & il  fe  retira  dans  fa  propre  plantation.’ 
Ainfî  le  Parlement  fut  maître  de  la  Virginie,  * 

Pour  rendre  juftice  au  Gouvernement  An- 
glois , nous  dirons  qu’il  n’abufa  point  de  fa 
viétoire  ; aucun  des  Virginiens  Royaliftes  ne  fut 
perfécuté.  A Berkley  fuccéda  Je  Colonel  Diggs 
pendant  l’adminiflration  duquel  il  ri’arriva  rien 
de  remarquable.  La  révolution  opérée  en  An- 
gleterre introduifit  quelque  confufion  dans  lé 
Gouvernement  de  la  Virginie,  qu’occuperent  fuc- 
ceffivement  Bennet  Mathews  , par  ordre  de 
Cromwell.  » 

Après  la  mort  de  ce  dernier,  ^es  Colons  fe 
rappelant  l’heurçufe  adminiftration  de  Berkley, 
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fé  |>refferént  dé  reprendre  le  Gouvernement  ; 1 '■» 

mais  il  refufa^  à moins  qu’on  ne  lui  promît  de  sect.xviî. 
irefter  avec  lui  fidele  au  légitime  Souverain  con-  t^oire  d 
ire  Cromwéll;  Le  peuple  promit  j quoiqu’il  en-  u^lunii 
courut  par  cette  démafche  la  punition  des  re-  détermine 
belles,  & Charles  IÎ  fut  proclamé  dans  'toute  B^endreic 
la  provinces  Heureùfemeht  pour  Berkley  & les  Gouverne - 
Virginiens , Cromwell  mourut  dans  ces  entre-  ment' 
faites  , & Gharles  II  remonta  fur  le  trône  ; cë- 
pendant  toute  la  récompènfè  qüe  Berkley  ob- 
tint , fut  d’être  continué  dans  fon  Gouvernënfêfic 
de  la  Virginie,  & d’êtrè  admis  au  nombre  des 
Propriétaires  de  la  Cardliné;  1 

La  fermeté-des  Virginiens  leur  mérita  dëik 
part  du  Roi  Une  matque  particulière  de  faveur; 

On  prétend  qu’à  la  cérémonie  de  fon  êoiirorf- 
nement,  il  àvoit  une  partie  de  fdn  vêtemerft 
•tiflu  avec  de  la  foie  de  Virginie , que  là-Co^ 

Ionie  lui  àvôit  envoyée^  Le  Gouverneur  étant 
parti  pout1  l’Angleterre , à l’effet  daller  félicitée 
le  Roi  fur  fon  tétablifïement , il  laifla  l’adminif- 
tration  au  Colonel  Morifon  , & il  fe  conduifït 
lui  - même  à la  Cour  de  Londres  comme-  un 
excellent  Député.  Il  forma  un  corps  des  Loix 
qui  avoient  été  approuvées  par  i’ÀfTemblée  j il 
en  fit  promulguer  de  nouvelles'  pour  l’encou- 
ragement de  toute  efpeCe  de  mantifaéfcures , & 
particuliérement  de  celles  de  foie  , de  toile  , 
de  laine,  des  falines  & des  tanneries,  & il 
confolida  fi  bien  les  fondations  des  patoifles  , 
que  tous  les  Miniftres  furent  honnêtement 
dotés.  ' J 

Le  Roi  prenoit  fi  à coeur  là  profpéritc  de  là  „ 
Virginie,  que  Berkley  obtint  de  ce  Prince  plû* 
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— —— — fleurs  audiences  pour  trouver  les  moyens  de 
Sïct.  xvii.  l’augmenter.  Le  Roi  lui  recommanda  fur-tout 
l'Amîriqke?'  dfi  bien  peupler  James-Town , en  accordant  toute 
force  d’encouragemens  à ceux  qui  viendraient 
s’y  établir.  Cette  mefure  étoit  très- l'age  , mais 
elle  ne  fut  pas  fuivie j les  Colons  trpuvoiënt  tant 
de  plaifir  à vivre  dans  leurs  terres , qu’ils  n’eu- 
rcnt  àucun  égard  aux  follicitations  du  Gouver- 
neur j 8c  c’eft-là  la  raifon  pour  laquelle  aujour- 
d’hui même  les  villes  de  la  Virginie  font  fl 
peu  peuplées. 

En  1**1 , Berkley  revint , & obtint  de  l’Af- 
femblée  un  aéfe  pour  agrandir  James-Town  : cha- 
que comté  étoit  obligé  par  cette  Loi  d’y  bâtir 
.un  certain  nombre  de  maifons  ; mais , comme 
nous  l’avons  dit,  cette  Loi  ne  fut  pas  exécutée. 
;On  n’avoit  qu’un  reproche  à faire  a Berkley  ,c’écbit 
d’avoir  conçu  des  préjugé*  contre  les  Puritains , 
& d’avoir  employé  jtrop  de  rigueur  pour  établir 
la  conformité  avec  l’Eglife  Anglicane  , ce  qui 
força  plufleurs  habitans  à paffer  dans  d’autres 
Colonies. 

Conspiration.  Après  la  reftauration  , un  certain  nombre  de 
Républicains  & de  foldats  de  Cromwell  furent 
bannis  en  Virginie  , & leurs  principes , qu’ils 
s’efforcèrent  de  propager , penferent  ruiner  la  Co- 
lonie. Les  domeftiques  fe  réunirent,  & formè- 
rent le  complot  d’égorger  leurs  maîtres  & de- 
s’emparer  de  la  province.  Birkenhead,  un  des 
Conjurés  , preffé  par- les  remords,  découvrit  tout 
au  Gouvernement.  Auffi  tôt  on.  détacha  un  parti 
de  cavalerie  pour  arrêter  les  coupables  qui  fe 
rendoietit  â Poplar-Spring , lieu  du  rendez-vous  ; 
ainfi  la  confpiration  fut  prévenue  j les  quatre 
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Chefs  furent  pendus,  & Birkenhcad  obtînt  ùl 
grâce  & une  iotiïme  de  200  ü vires.  Cette  con- 
juratîon  excita  rattention  du  Confeil  de  Lon- 
dres , qui  ordonna  aux  Virginiens  de  conftruife 
des  forts  & une  citadelle  à James-Tdwn  pour  la 
prote&ion  du  Gouvernement , dans  le  cas  d’une 
înfurreélion  $ mais  comme  on  ne  deftina  point 
des  fonds  à cet  objet , les  Virginiens  oublièrent 
le  danger  , & on  fe  contenta  d’élever  une  pe- 
tite batterie  de  canons  pour  la  défenfc  de  Ja- 
mes-Town. 


S «.CT-  XVII.  . 
Hijlûirc  de 
I*  Amérique* 


Les  Miniftres  du  Roi  prétendoient  que  la 
Couronne  avoir  un  droit  fur  tous  les  produits 
des  Colonies.  En  conféquence  on  tint  plus  ri- 
goureufement  la  main  à l’exécution  de  l’a&e  de 
navigation,  & dès- lors  aucunes  marchandifes 
étrangères  n’arri voient  en  Virginie  qu’après  avoir 
parte  en  Angleterre.  Cette  difpofirion  fit  nécet 
lairement  haulTer  le  prix  des  marchandifes  d’Eu- 
rope, & bàiffcr  celui  du  tabac  , ce  qui  excita 
de  grands  taurmures  dans  la  Colonie , déjà  mé- 
contente de  ce  que  les  planteurs  de  Maryland 
^herchoiene  tous  les  moyens  de  la  détruire. 

En  effet , cette  province  avoit  un  Gouverneur 
different  ; elle  n’écoit  point  foumife  aux  Loix 
faites  en  Virginie , pour  défendre  une  trop  grande 
culture  de  cette  plante  , ôc  en  conféquence  la 


vendoi't  à plus  bas  prix.  Les  Virginiens  fe  plaigni- 
rent long-temps  du  ma!  qtie  leur  faifoit  cette 
rivalité  } mais  ils  ne  réunirent  pas  à la  faire 
cefler. 


Le  Miniftré  d’Angleterre  envoya  aufli  ordre 
que  tous  les  vaiffeaux  qui  Commerçoient  en  Vir- 
ginie , abordafferit  fous  certains  forts  qui  de- 
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p voient  être  bâtis  fur  les  rivières  ; & qui  feulr 
SfccT.xvn,  dévoient  former  les  port$  de  commerce.  Cette 
„ i/i^°}rcde  précaution  devoir  néceflairement  fortifier  la  Ço- 
‘ - Ionie  : mais  les  planteurs  n y eurent  aucun  egard; 

t n’écoutant  que  leur  intérêt  particulier,  ils. por- 
tèrent leurs  marchandifes  dans  les  endroits  qui 
leur  convenoienp-Je  mieux.  Par -U  la  Colonie 
fut  affoiblie;  & pendant  la  guerre  que  l’Angle-, 

, terre  .eut  à foutenir  contre  les  Etats-  Généraux  , 
les  Hollandois  eprenç  fouvent  la  facilité  d’inful-, 

1 ter  les  côtes  de  la  Virginie , & de  prendre  un 
grand  nombre  de  vaitfeaux. 

Sir  AVilliam  Berlçiley  étoit  toujours  Gouver- 
neur, & donnoit  aux  Colons  un  grand  exem-* 
pie  pour  qu’ils  perfe&ionnaiïent  leurs  manufac- 
tures. Il  fit  partir  quatorze  Anglois  Sc  autant 
d’Indieris , pour  aller  faire  des  découvertes  dans 
Je  Continent.  Jüs  trouvèrent  un  pays  très-fertile  ; 
ils  marchçrent  pendant  fept  jours  ; mais  arrivés  a 
de  certaines  {imites  , les  Indiens  refuferent  d’ak 
1er  plus  loin  , fous  prétexte  que  les  nations  qui 
occupoient  ce  pays  égorgeoient  tous  lçs  étrangers 
qui  y pafToienr, 

Le  Gouverneur  fut  fi  fatisfait  du  compte  qu’odf 
« lui  rendit  de  cette  expédition  , qu’il  fe  déter-> 
mina  à aller  en  perfpnne  vérifier  les  découver- 
tes ; mais  il  en  fut  empêché  par  une  révolte* 
Les  Infurgens  fe  plaignoient  de  ce  que  le  prix 
des  marchandifes  importées  étoit  trop  haut  , 4 
caufe  des  droits  qu’on  percevoit  en  Angleterre, 
fie  de  ce  que  leur  tabac  qui  y étoit  vendu  leur 
fapportoit  à peine  {es  frais  de  culture.  Ils  fe 
plaignoient  enfuite  de  ce  qu’étant  , propriétaire 
de  k province  i non  fenlçmenr  on  leur  avoif. 
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ôte  des  terres  qui  leur  appartenaient  pour  les 
donner  à d’aurtres  , mais  encore  de  ce  qu’on 
les  traverfoit  dans  les  efforts  de  toute  nature 
qu’ils  faifoient  pour  la  profpérité  de  la  Colo- 
nie y ils  prctendôient  que  le  poids  des  impôts 
auquel  ils  croient  fournis  était  intolérable  y en- 
fin ils  fe  plaignoient  de  ce  qu’ils  avoient  à fouf- 
frir  de  la  part  des  Indiens , dont  ils  attribuoient 
les  hoftilites  à la  févérité  du  Gouvernement  qui 
paroiffoit  ne  faire  aucun  cas  de  la  Virginie. 
Ces  griefs  étoient  fondés  ',  le  Colonel  Park  & 
Ludwell , Secrétaire  de  la  Colonie,  furent  envoyés 
en  Angleterre  pour  en  folliciter  le  re^reffement  ; 
mais  le  Cabinet  de  Londres , $ cette  époque , 
ne  s’occupoit  de  rien,  & les  Députes  revinrent 
fans  avoir  réufli.  - 

Les  Indiens  , quoique  tranquilles  depuis  plu- 
fieurs , années  , regardoient  toujours  les  Anglois 
comme  les  ufiirpaceurs  de  leur  pays.  S’apperce- 
vant  du  mécontentément  des  colons  , ils  firent 
quelques  mouvemens  vers  le  fond  de  la  baie 
de  Chefapeack,  & les  Planteurs  de  New-Yorck 
& des  autres  établifTemens  Anglois  féparés  de 
la  Virginie  , les  encouragèrent  à fe  révolter.  La 
conduite  de  Berkley  , quoique  d’ailleurs  bon 
Gouverneur  , leur  en  fournit  l’occafion.  Ils  fe 
plaignirent  des  ufurpations  qu’on  leur  avoit  faites 
dans  leur  pays , qui  fembloient  annoncer  le  projet 
de  les  exterminer  , puisqu’on  ne  refpeftoit  plus 
leurs  propriétés.  Le  peu  d’égard  qu’on  eur  à ces 
réclamations  , foit  quelles  fuffent  bien  ou  mal 
fondées  , firent  prendre  led  armes  aux  Sauvages, 
qui  commirent  beaucoup  de  barbaries.  Les  plan- 
teurs irrités  , demandèrent  des  armes  au  Gou-  * 
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verneur  , qui  leur  en  refufa , fous  prétexté  que 
sict.  xvn.  ce  n’étoit  pas  à eux  d# juger  cette  querelle.  Le 
..  Colonel  Nathaniel  Bacon  , jeune, homme  violent, 

l Amérique.  . . , . , , r . _ f 9 , 

mais  plein  d elprit  & de  talens  , qui  croyoït 

Rébellion  de  . a • s » • f ccr  1 

Bacon.  petit- etre  qu  on  n avoir  pas  lumlamment  recom- 
penfé  fon  mérite  , fomenta  le  mécontentement 
général  : fon  adreflê  lui  procura  un  grand  nombre 
de  partifans  , Ôc  tout  le  bas  peuple  le  choific 
pour  Chef  contre  les  Indiens.  Bacon  fenroit  le 
danger  d’accepter  une  pareille  commifiion,  s’il  n’y 
étoit  autorifé  par  le  Gouverneur.  «En  conséquence 
il  en  demanda  la  permiiEon  : Berfcley  croit  en- 
/ nemi  déclaré  de  tout  ce  qui  approchoit  de  la 
Démocratie,  mais  il  voyoit  les  effets  funeftes  que 
Kanimofité  du  peuple  pouvoic  entraîner  pour  la 
province;  ainfi  , fans  refufer  expréfïcment  la  grâce 
que  Bacon  demandoit , il  éluda  de  l’accorder  , 
fous  prétexte  qu’il  étoit  obligé  de  confulter  lé 
Ccxnferl.  Bacon  Soupçonna  que  ce  mânége  ne 
tehdcit  qu’à  détruire  fes  éfpérances.  Dèff  lors  il 
chercha  à fortifier  fon  parti  dai»  la  clallè  la  plus 
baffe  du  peuple , & il  y réuffît  fi  bien , qu'il  fe 
rendit  à James-Town  avec  une  efcôrrede  quara  nte 
hommes,  non  pour  folliciter,  mais  pour  exiger 
la  commiffioné 

Àu  lieu  de  paroître  comme  rebelle  , il  prit  fa 
place  au  Confeil , y peignit  l’état  déplorable 
de  la  Colonie,  qui  pouvoit  cependant  porter 
un  remède  efficace  à fes  maux  , pnifque  tous  Içs 
habitans  avoient  des  armes.  Berkley  lui  enjoi- 
gnit , ainfi  qu’à  fes  adhécens  , de  s’en  retourner 
chez  eux  , & refufa  absolument  d’aeçorder  la 
commifiion  j mais  à peine  Bacon  écoic-il  Sorti, 
que  le  Gouverneur  réfiéchilïam  fur  la  conduite 
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9c  !e  caraétere  de  cet  Officier,  le  fit  arrêter  à S5SST5 
Sandy  Point , 6c  ramener  â James-Town.  sict.  xvu. 

• Les  principes  des  deux  partis  étoienc  incom-  eJ*J£'ir‘  * 
patibles.  Bacon  ne  voyant  que  le  danger  qui  me- 
naçoit  la  Colonie  , méprifoit  lar  commiffioft 
royale  , quoiqu’il  l’eût  follicitée.  Le  Gouver- 
neur regardoit  la  demande  de  Bacon  comme 
injurieufe  à l’autorité  du  Roi  ; & quoiqu’il  con- 
tinuât de  te  traiter  avec  beaucoup  d’égards , 
il  étoic  déterminé  à ne  j>a*  la  lui  accorder.  Ce- 
pendant les  Indiens  cdntmuoient  à piller  les  plan- 
tations & à égorger  les  planteurs  , Si  le  peuple  , 
irrité  au  dernier  point , fit  échapper  Bacon  de 
fa  prifon  à James-Town.  11  y revint  peu  deeemps 
après  , à la  tête  de  fix  ou  fept  cents  hommes  , 

6c  aflregea , en  quelque  forte,  la  maifon  où  le 
Confiai  étoit  aflemblé. 

Plufieurs  des  Membres  favorifoient  au  fond  de 
leur  coeur  la  caufe  de  Bacon  ; 3c  comme  le 
danger  croit  p reliant  , ils  forcèrent  Berkley  à 
ligner  une  eommiffion  qui  donnoit  à Bacon  le 
commandement  de  tomes  les  forces  dé  la  Vir- 
ginie. Bacon  ayant  obtenu  ce  qu’il  défiroit , fe 
retira  ; mais  à peine  croit-il  parti  , que  le  Gou- 
verneur révoqua  la  commiflion , le  déclara  traître, 
ôc  enjoignit  aux  troupes  qui  le  fuivoient,  de  fe 
difperfet;  Bacon  avoit  alors  également  à craindre 
les  Anglois  6c  les  indiens  \ ces  derniers  conti- 
nuoient  toujours  leurs  mallacrer:  cependant  il 
crut  tpie  Berkley  étoit  un  ennemi  plus  redou- 
table t ôc  Us  tioupes  le  pteflerent  de  res  ramener 
directement  Ijarties-To'wfi,où  on  avait  rafîemblé 
la  milice  j 8c  fait  tous  tes  préparatifs  pour  s op- 
poser aux  rebelles.  Dans  leUr  marche  . Bacon' 
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. ttmm  1 1 1,1  traita  comme  tels  les  amis  & les  partifans  du* 
Sect.  xvii.  Gouverneur  , en  ravageant  leurs  terires. 

* ®erkley  n’ayant  pu  réunir  aflez  de  forces  pour 
lui  tenir  tête  ^ fe  retira  à Accomack  y où  il 
efpéroit  former  un  parti.  Par  fa  retraite , il  parut 
effectivement  abdiquer  le  gouvernëmenr  dont 
"Bacon  fe  faifit , & lorfqu’il  fut  arrivé  dans  la  ca- 
pitale , il  convoqua  une  affemblée  générale  de  fa 
feule  autorité.  Il  y fut  déclaré  que  Berkley  avoit 
caufé  la  guerre  civile,  & que , par  fa  retraite , 
il  avoit  laiffé  au  peuple  le  foin  de  fe»  gouverner 
lui- même.  En  même  temps  tout  ce  qu’avoir  fait 
Bacon  fut  juftifié  & approuvé , & on  demeura 
perfuaglé  que  fon  armée  n’avoit'été  levée  que  pour 
le  bien  public. 

Dans  ees  entre  faites  , Berkley  étoit  toujours  a 
Açcomack  , où  Bacon  n’avoit  qu’un  très -petit 
nombre  de  partifans  , & il  réuffit  à lever  quelques 
troupes.  Il  y eut  entre  les  deux  partis  plufieurs 
efcarmouches  également  funeftes  à la  Colonie. 
Enfin  Berkley  écrivit  en  Angleterre  pour  de- 
mander du  fçcours.  Les  rebelles  , car  c’eft  ainff 
qu’on  appeloit  les  troupes  de  Bacon , foute- 
noient  que  Berkley  avoit  abdiqué  le  Gouverne-* 
ment  , que  Bacon  étoit  le  légitime  Gouverneur 
de  la  Colonie  , & qu’ils  étoient.réfolus  à le- 
foutenir  jufqu’à  la  derniere  extrémité.  Les  deux 
^ partis  envoyèrent  des  Députés  à Londres , où 
les  Gazettes  éroienx  journellement  remplies  de 
leurs  exp/loits  réciproques  ornais  la  caufe  de  Bacon  * 
«toit  bien  moins  favorifée  à la  Cour.  Elle  ordonna 
t Berkley  de  continuer  à pourfuivre  Bacon  > & 
on  lui  envoya  une  efeadre  de  vaiffeaux  de  guerre 
fous  les  ordres  du  Capitaine  Berry , avec  un  ré* 
giment  de  troupes  réglées. 
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La  Colonie  étoit  à cette  époque  prefque  — — 
t ntiérement  ruinée.  Les  rebelles  ravageoient  toutes  sect.  xvii. 
les  plantations  des  Royaliftes , & ceux-  ci  à leur 
tour  n’épargnoient  pas  celles  de  leurs  ennemis. 

Enfin  Lawrence , un  des  Officiers  de  Bacon  , 
piit  de  fa  propre  main  le  feu  à la  ville  de  James- 
Town.  Toute  la  partie  de  la  Virginie  qui  s’étend  à 
l’oueft  jufqu’à  la  baie  de  la  Chefapeack  écoit  entre 
les  mains  des  rebelles , & s’ils  avoient  refté  conf- 
tamment  unis  , les  fuites  de  la  rébellion'  au- 
roient  été  irréparables.  Les  Indiens , contre  lef- 
quels  Bacon  s ‘écoit  d’abord  déclaré , profitant  de 
la  divifion  qui  s ’étoit  élevée  entre  les  Apglois  9 
fondirent  fur  les  établilTemens  des  frontières  v 
fous  prétexte  de  fecourir  Berkley  ; ils  n’y  épar- 
gnèrent ni  le  fexe>  ni  l’âge,  & détruifirent  fi 
complètement  les  terres  des  deux  partis  , qu’on 
allure  encore  aujourd’hui  qu’il  n’a  pas  été  po£  # 

fible  de  les  remettre  en  culture. 

. Il  faut  avouer  que  dans  cette  circonftance  Mon  de  Bai 
Berkley  montra  une  fermeté  extraordinaire.  : il  cên • 
encourageoit  tout  le  monde  à faire  une  brave  ré-r 
fiftance  jufqu’à  l’arrivée  de  l’efcadre  Angloife  ; 
fnais  dans  ces  entrefaites , Bacon  mourut  chez  un 
4e  fes  .amis  * dans  le  comté  de  Gloucefter.  Ses 
partifans  prévoyant  ce  qui  devoit  arriver , brû- 
lèrent fon  cotps  fecrétement,  pour  empêcher  qu’il 
îi’efluyâc. aucune  efpece  d’infamie.  Cependant  les 
ravages  qui  avoient  été  la  fuite  de  la  guerre  ci- 
vile , & la  mort  de  Bacon , découragèrent!  les 
rebelles;  ils  n avoient  pu  obtenir  aucun  fecours 
de  l’Angleterre  , ni  des  Colonies  de  l’Amé- 
rique ; d’ailleurs  on  attendoit  d’un  jour  à l’autre 
l’efcadre  du  Capitaine.  Berry.  Berkley  voyant  fejs 
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ennemis  à fes  pieds , fe  conduifît  avec  plus  de 
sict  xvn.  modération  encore  que  lorfqu’ils  avoienc  eu  des 
*®rces  fupérieures  aux  fierines.  Il  eft  certain  qué 
Bacon  avoit  parmi  le  peuple , & même  au  Par- 
lement d’Angleterre , un  grand  nombre  de  par- 
tifans  v en  forte  que  le  parti  de  la  Cour  jugea 
néceflaire  de  traiter  avec  douceur  fes  complices  , 
qui  forraoient  la  plus  grande  partie  de  la  Colonie. 
Et  fi*  de  ta  Les  Colonels  Ingram  & Walklate  , qui  étoient 

$beki*  ]es  premiers  Officiers  fous  Bacon  , fe  fournirent , 
for  la  promefle  de  pardon  qui  leur  fur  faite  par 
Berkley  ; cependant  il  ne  paroît  pas  qu’il  y eut 
été  autorifé  par  la  Cour  de  Londres.  L’efcadré 
Angloife  qui  arriva  en  Février  1677  , acheva  de* 
rétablhr  la  tranquillité  ; & quoiqu’il  y eût  des 
Éommiffaires  chargés  de  rechercher  les  auteurs 
de  la  rébellion,  8c  de  les  punir,  il  11’y  eutiu- 
« cune  procédure  de  faite , comme  nous  le  ver- 

rons bientôt. 

La  rébellion  étoit  étouffée  ; cependant  on  ju- 
gea à propos  de  garder  le  régiment  que  Berry 
avoir  athené  y 8c  Berkley  voulant  faire  un  voyage 
en  Angleterre  , nomma  comme  Député-Gouver- 
neur Herbert  Jeffreÿs.  Berkley  mourut  peu  de 
temps  afptès  fon  arrivée  dans  fa  patrie  , en  forte 
qti’il  n’eut  pas  la  fatisfa&ion  après  laquelle  jri 
Üpupiroit , de  recevoir  en  perfonne  les  lemercî- 
mens  du  Rot  pour  fes  fervices  qu’il  lin  avoir 
rendus.  Il*  eff  certain  que  ce  fut  un  hommé 
extraordinaire  ; qu’il  foliôit  afvoir  de  grands  ca- 
lens  pour  maintenir  en  Virginie,  pendant  qua- 
rante ansi  l’efprit  de  loyauté,  malgré  tous  les 
obftacles  qu’il  rencontra  j & fa  mémoire  ne  doit* 
pas -être' moins  rouée  de  ce  qu’après  avoir  étouffé 


Dig'itized  by  Google 


Livblei  XXXIII,  17$ 

une  révolte  très-dangereufe il  rétablit  la  cran-  «■■■—  » 
quillité  dans  la  Colonie  , fans  faire  couler  le  fang  s«ct.  xvir. 
d’aucun  des  coupables.  fiijloirede 

Après  fon  dépare  Jeffreys  convoqua  une  Af- 
(emblée  générale  à Middle  Planratfon , appelée  pi^-Î7a«v«r- 
aujourd'hui  Williarnsburgh.  Les  Indiens  furent  neur* 
invités  à y envoyer  des  Députés  pour  traiter  de 
la  paix  , ce  qu’ils  acceptèrent  avec  plajfir.  On 
prit  (oin  que  cette  AlTem|jlée  fut  très-magni* 
tique,  pour  donner  aux  Sauvages  une  plus  grande 
idée  des  Anglois  ; & l’ouverture  en  fut  fixée  au 
29  Mai  , jour  de  la  naiflance  & de  la  refiaa- 
ration  de  Charles  II.  La  Reine  de  Pamunke  s’y 
rendit  , fui  vie  d autres  Chefs  Indiens.  On  lut 
les  conditions  de  la  paix  qui  avoient  été  dre£ 
fées  par  le  Député-Gouverneur  , ôç  des  Inter- 
prètes les  expliquèrent.  La  Reine  les  ayant  ac- 
çeptées  , figna  le  traité  ppur  elle  8c  les  autres 
Chefs , & les  cérémonies  de  ratification  & d’é- 
change étant  confomtnées , çej:  événement  fuç 
annoncé  par  une  décharge  générale  de  toute 
l'artillerie.  Les  Anglois  traitèrent  magnifique-r 
ment  la  Reine  Sauvage  & les  Chefs,  qui  s’en 
retournèrent  enfuite  fort  contens  chez  eux.  Ces 
conditions  avoient  été  didées  par  le  Député -God-: 

X£«*eur  , & quelles  quayent  été  les  intentions; 
des  Indiens  à xcue  époque  &:  depuis  , ils  n’ont 
plus  troublé  jes  planteurs  Anglais.,, 

L’année  fuivante  Jeffreys  mourut , & eut  pour  ZordCofa 
focceffeur , en  qualité  de  Député- Gouverneur,  Sic 
Henri  Chickely  5 car  Lord  Colepepper , qui  avoir 
été  nommé  Gouverneur,  éroic  encore  en  An- 
gleterre. Chickely  détéfciinarAfletnbiée  générale 
à çonjJtruire  des.  forts  à la  fpurce  des  quanet, 
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grandes  rivières  , & on  y entretint  des  garniïbiM 
sect.  xvii.  pour  contenir  les  Indiens  Xa  même  Affembléë 
v?l^°.ir^dc  rcgla  aufli  qu’on  ne  donneroit  plus  de  tabac  aux 
n*  *'  Colonies  de  la  Caroline  & du  Marylànd  5 qu’on 
feroit  des  levées  confidérables  pour  conferverà  là 
Virginie  tous  les  avantages  de  cette  productions 
En  1 679  , Cblepepper  arriva  en  Amérique.  Les 
Mihiftres  dii  Roi  lui  avoient  donné  des  in£ 
trustions  d’apïès -lesquelles  il  changea,  la  Conf* 
ritution  de  la  Colonie,  & la  fournit  à la  Cou- 
ronné de  la  maniéré  la  plus  arbitraire;  L’Aflèm- 
blce  générale  fut  alarmée  de  l’étendue  des  pou- 
voirs dont  il  écoir  revêtu  ; cependant  elle  donna 
force  de  loi  à plufiénrs  réglemens  qu’il  propofa; 
Il  n’oublia  pas  non  plus  fon  intérêt  particulier  i 
les  appointemens  de  fes  prédécelfeurs  avoient 
été  fixés  à 1000  livres  ; il  obligea  l’AlTemblée  à 
les  porter  à 2000  , outre  ijo  livrés  pour  fou 
v logement.  Les  propriétaires  des  vaitfeaux  érôîent 
dans  l’ufage  de  faire  au  Gouverneur  dés  préféns 
en  vins  ou  en  autres  provifions;  il  convertit  cette 
coutume  en  loi , & obligea  chaque  Armateur  à 
lui  payer  un  droit  de  vingt  fchelîings  par  chaque 
vaiueau  au  deflfous  de  cent  tonneaux,  & de 
^ trente  pour  ceux  au  deflfus.  Cette  impoficionf , 
quoiqu’elle  n’ait  été  autorisée  par  aucun  aâe  de 
i’Aflemblée  , a été  toujours  perçue  depuis.  1 
Conduite  ar-  Comme  il  ne  vouloir  pas  faire  un  long  féjoui* 
Gouverneur*  en  Virginie  ,-ilXe  prèfl^i  d’atlgmentet  les  revenus 
de  fa  place.  La  nlonnoîe  ordinaire  de  la  Colo^ 
nie  étoità  un  titre  beaucoup  plus  bas  que  celle  dé9 
provinces  voîfines.  Cè  futpoüt  lés  Négociant  un 
motif  de  l’exporter.  L’Aftmblée,  voyant  que  la 
Colonie  écoic  fur  le  point  de  perdre  toutes  fes  $£• 
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j)ëçes,  fit  un  Bill  par  lequel  du  égala  la  valeur  1 * 
de  cette  riionnoic  à celle  des  pays  voifins.  Cole-  sect.  xvn. 
pepper  déclara  à l’AfTemblée  qu’elle  n’avoit  pas 
le  pouvoir  de  faire  cette  Loi , parce  qu’elle  por-  “ ***' 
coit  atteinte  à la  prérogative  royale,  qui  feule pou- 
voir ftaïuer  fur  les  monnoies  ; mais  il  ajouta 
qu’en  qualité  de  Repféfefitant  du  Roi,  il  pouvoir 
.remplir  les  vues  de  l’Aflemblée  , en  publiant  une 
proclamation  qui  auroit  le  même  but  que  le 
Bill.  L’Afiemblée  n’ofa  pas  s’oppofer  à cette 
prétention  : cependant  le  Gouverneur  rafiembla 
autant  qu’il  lui  fut  poflible  les  pièces  de  huit  & 
cTé  cinq  fcheliings , & enfuite  il  publia  la  pro- 
clamation qui  haufToit  la  valeur  de  ces  pièces*. 

11  arriva  que  cette  rufe  lui  fut  inutile;  il  jre- 
mit  en  circulation  toutes  les  pièces  qu’il  avoic 
ramaflees , & força  le  régiment  Anglpis  à les  re*  ' 
cevoir  en  payement  fur  le  pied  fixé  par  la  pro- 
clamation ; mais  lorfqu’il  fallut  lui  payer  à lui- 
même  fes  appointemens  & fes  revenus;  on  les  lui 
rendit , & il  trouva  qu’il  avoit  plus  perdu  que 
gagné  , indépendamment  du  danger  qu’il  avoic 
couru  de  la  part  des  foidats  du  régiment,  qu|^ 
s’étoient  prefque  foulevés. 

Colepepper  ne  s’en  tint  pas  là  j tousdes  jours  il 
attaquoit  quelque  privilège  des  Virf^hiens , en 
annulant  par  des  proclamations  les  aétes  de  l’Af- 
femblée  générale,  & en  faifant  entendre  que  lui 
feul  pouvoir  les  refidre  valides.  Deux  motifs 
empêçherent  les  Colons  de  fe  révolter.  Le  pre- 
mier étoic  fondé  fur  les  malheurs  que  la  der- 
meré  rébellion  avoit  entraînés,  & qu’ôn  ne  vou- 
lait pas  renouveler  ; le  fécond  étort  fondé  fuè 
cè  que  le  Gouverneur,  dans  toutes  les  matières 
qui  ne  concernoient  point  fon  intérêt  ou  fon 
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■ nu——  autorité,  étoit  vraiment  toujours  difpofé  1 faire 
sict.xvii.  le  bien  de  la  Colonie.  Cependant  ces  confidé- 
* rations  n'empêcherent  pas  l’Aftèmblée  de  prendre 
1 quelques  relolutions  vigouregles  contre  une  puxl- 
fance  fi  étendue. 


Il  quitta  à cette  époque  la  Virginie , ou  il 
n’a  voit  refté  qu’un  an , & laifia  Chickely  en 
qualité  de  Député-Gouverneur.  La  Colonie  s’é- 
toit  fi  bien  refaite  de  fes  anciennes  pertes,  que 
les  planteurs  recueillirent  plus  de  rabac  qu'ils 
n’avoient  jamais  fait.  Cette  abondance  leur  fut 
en  quelque  forte  nuifible  ; les  plus  pauvres  pré- 
voyant qu’elle  feroit  bailler  le  prix  de  cette  mar- 
chandife  , & que  par  conféquent  elle  ne  pro- 
duirait pas  le  même  bénéfice , convinrent  de 
détruire  leur  récolte  8c  celle  des  plantations  vom- 
îmes. Cette  réfolution  frénétique  fut  exécutée 
par  la  populace  j mais  dans  cette  défolation , dif- 
férentes circonftances  abattirent  le  Courage  dey 
Coupables , dont  plusieurs  furent  arrêtés , jugés  8c 
exécutés. 

Nous  avons  fouvent  eu  l’occafion  de  con- 
damner la  maniéré  arbitraire  avec  laquelle  là 
^Couronne  ou  plutôt  les  favoris  du  Roi  difpo- 
foient  des  terres  d’Amérique.  Les  premiers  aven* 
turiers  av  vient  traité  avec  le  Gouvernement  , 
la  Couronne  n’avoit  que  le  droit  de  veiller  à 
l’exécution  de  la  convention  ; 8c  après  que  les 
termes  découvertes  eurent  été  défrichées  aux  dé- 
pens des  .colons , & fous  la  garantie  du  Roi  , 
il,  eft  certain  que  les  colons  feuls  a voient  droit 
à la  propriété  de  ces  terres  : mais  le  Miniftre 
mit  fouvent  de  ;côié  ce  principe  de  juftice  ,/âç 
fe  crut,  maître  de  grandes  parties  de  terrein, 

tantôt 
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tantôt  pour  caufe  de  forfaiture  encourue  par  les  ... 

premiers  propriétaires,  tantôt  pour  caufe  de  né*  skt.  Xvir. 
gligence  ou  d’irapuirtance  à remplir  les  engage-  ^ 

mens  contraéfcés  *,  tantôt  il'  trouva  des  nullités  <? 
dans  les  concédions  > tantôt  il  iiivenu  des  pré** 
textes  encore  plus  frivoles. 

Un  grand  terrein  en  Virginie,  appelé  iVbr- 
thern  Neck>  avoir  été  donné  an  Comte  de  Sainr- 
Albans  & i d autres  ; cependant  il'  fut  concédé 
une  fécondé  fois  à Lord  Colepepper.  Ce  terrein 
renfermoitplufieurs  comtés  qui  avoient  droit  d’en- 
voyer des  Repréfencans  au  Parlement.  Les  ha- 
birans,  petfuadés  qu’ils  auraient  beaucoup  à fuuf- 
frir , s’ils  étoient  fournis  à une  dire&ion  de  pr6- 
priécaire  , déférèrent  a rAffemblce  la  prétention 
du  Gouverneur,  C’étoit  une  affaire  très-délicate, 
eu  égard  à l’opiniâtreté  connue  des  Virginiens* 
Cependant , pour  rendre  juftice  à Colepepper, 
il  faut  avouer  qu’il  montra  beaucoup  d équité 
dans  toutes  fes  démarches  a cet  égard  ; il  dé- 
dommagea les  anciens  propriétaires , mais  il  les 
convainquit  que  fans  de  nouveaux  ordres  de  la 
Cour , il  ne  poufroit  pas  faire  encrer  i’AtTemblce 
dans  fes  vûes. 

En  conféquenee  il  excita  une  conteftation 
entre  l’Afïèmblée.&r  le  Confeil  ; il  encouragea 
l’Aflemblée  à foutenir  qu’elle  avoir  feule  le  droit 
de  juger  les  appels  j & d’un  autre  côté*  il  écri- 
vit à la  Cour  de  maniéré  que  le  Roi  décida 
que  le  jugement  des  appels  appartenoir  exclufi- 
Tement  au  Gouverneur  & au  Confeil.  Cet 
ordre  diminua  l’autorité  dont  l’AlFemblée  avoic 
joui  jufqu’alors  } mais  Coiepepper  ne  voulant  , 

point  abufer  de  l’avantage  qu’il  venoit  de  rem- 
ise LXXVL  M 
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porter , dit  qu’il  fe  défiftoit  de  la  grâce  que  le 
Roi  lui  avoit  accordée , & il  s’efforça  par  toutes 
forres  de  moyens  de  rendre  fa  propriété  moins 
défagrcable  aux  habitant  du  Northern  Neck.  Plu- 
fieurs  particuliers  qui  y avoient  de  grands  éta- 
bliflfemens  , fe  joignirent  à lui  pour  gagner  les 
habitans,  mais  ils  ne  réuflîrent  pas  ; le  plus  grand 
nombre  porta  fc$  plaintes  à l’AfTemblée  , & adrefîa* 
au  Roi  une.  pétition  qui  ne  fut  pas  heureufe  , 
parce  quon  navoit  point  de  Député  en  Angle- 
terre, 

Enfin , perfoadés  qu’ils  foutenoient  une  caufe 
dcfefpèrée  , ils  compoferent  avec  Colepepper  ; & 
lui  payèrent  une  redevance.  Cette  terre  a paifë 
à Lord  Fairfax  , dont  le  pere  avoit  époulé  la 
fille  de  Colepepper , & fon  fils  fe  preffa  de 
palfer  en  .Virginie  , pour  terminer  toutes  les  af- 
faires relatives  à cette  belle  acqnifition. 

Cependant  Lord  Colepepper  ne  négligeoit  rieit 
de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à la  profpérité  de 
la  Colonie.  Il  détruifit  les  abus  qui  s’étoienc 
introduits  dans  la  procédure.  Il  diminua  les  dé- 
penfes  publiques,  & fit  taferjes  forts  Chickely, 
dont  l’entretien  étoit  très- onéreux , fans  qu’ils 
répondi  fient  au  but  qu’on  s’étoit  propofé.  11  y 
fubftitua  des  corps  de  cavalerie  qui  parcouroient 
les  frontières  & comenoient  les  Indiens. 

En  il  retourna  en  Angleterre,  après 

avoir,  de  fa  feijle  auxoriré,  nommé  Préfident  du 
Confeil  M.  Spencer,  au  préjudice  d’autres  Mem- 
bres bien  plus  anciens.  Lord  Colepepper  eut 
pour  fuccelfeur  dans  fon  Gouvernement  Lord 
H oward  Effingham. 

Ce  Seigneur  cft  accufé  d avoir  gouverné  plu$ 
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defpotiquement  encore  que  Colepepper  , fans 
ftvoir  fu  retirer  les  mêmes  avantages  de  fon 
a.droiniftration  ; méptifable  & fier , il  força  les 
employés  dans  les  rribunaux  à lui  donner  une 
portion  de  leurs  taxations.  Il  obligea  les  Avocats 
de  demander  la  permifiion  de  plaider  , & les 
Maîtres  d’école  ne  purent  plus  enfeigner  qu’il 
i*e  le  leur  eût  permis.  IJ  fournit  à des  dépenfes 
exorbitantes  toutes  les  procédures  en  matierç 
4e  fuccefiion  , & ufant  de  la  plénitude  du  pou* 
voir  de  la  prérogative  , il|||t  emprifonner  le? 
habirans  par  fa  feule  autorité  , & fans  les  re- 
mettre aux  Tribunaux.  Il  n y eut  plus  d’autres 
Loix  que  celles  qu’il  publia  par  des  proclama- 
tions ^ les  Juges  * fans  y avoir  égard,  s’en  tin- 
rent aux  Loix  anciennes.  11  avoit  fait  mettre  dans 
fes  provifions,  qu’il  pourroit  exiger  les  redevances 
en  argent}  mais  l’Aflembée  avoit  fait  une  Loi 
par  laquelle  les  planteurs  éroient  autorifés  à la 
payer  en  tabac.  Lorfque  lç  prix  de  cette  pro- 
duction bailfa , le  Gouverneur  révoqua  la  Loi, 
& ordonna  quç  la  redevance*  feroit  payée  en 
argent  ou  en  tabac  , fur  le  pied  d’un  denier  la 
livre,  & les  Virginiens  furent  obligés  d’obéir  ; 
inais  ils  envoyèrent  Iç  Colonel  Ludwell , en  qua- 
lité d’Agent , en  Angleterre  , pour  fe  plaindre 
au  Roi  des  maux  qu’ils  fouffroient  fous  le  gou- 
vernement d’hffingham;  non  feulement  ils  n’ob- 
tinrent pas  juftice  , mais  encore,  à l’avénemenc 
de  Jacques  il  au  trône,  les  taxes  fur  le  tabac 
furent  multipliées  à un  tel  point,  que  le  com- 
merce de  la  .Virginie  éroit  ruiné  , fi  les  autres 
Colonies  Françcifes , Efpagnples  8c  Angloifes, 
a’avpient  cefle  cette  culture. 

' * % r • • 
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La  maifon  du  Confeil  à James-Town  n’a  voit 
sict.  xvii  point  été  rebâtie  depuis  l’incendie  du  Colonel 
# Hîfioirc  de  Lawrence.  Le  Gouverneur  détermina  l’Aflem- 
l Amen  que,  j^lée  £ impofer  un  droit  fur  toutes  les  liqueurs 
Angleterre^  importées , pour  la  faire  'reconftruire.  Sous  pré- 
texte que  par  fes  provifions  il  éroit  revêtu  du 
pouvoir  de  la  Chancellerie  , il  érigea  une  Cour 
fous  ce  nom  , dans  laquelle  il  fiégea  & fit 
fiéger  fes  Confeillers  ; il  exigea  des  droits  exor- 
bitans , & fupprima  la  jurifdi&iun  de  Chancel- 
lerie , qui  depuis  Ml  fondation  de  la  Colonie 
étoit  réunie  à la  Cour  générale.  Cette  innova- 
tion ceflâ  après  le  départ  d’Effingham  pour  l'An- 
gleterre, c’eft-â-  dire  , peu  de  temps  après  la 
M*con9 Préfi-  révolution.  11  laiffa  en  qualité  de  Préfident  de 
la  province , le  Colonel  Bacon,  pere  du  fameux 
Rebelle  de  ce  nom.  Pendant  l’adminiftration  de 
ce  Gentilhomme , on  préfenta  le  projet  d’établir 
un  Collège  j il  l’approuva,  & le  renvoya  à l’Af- 
femblée. 

Nichoifen,  Francis  Nichplfon  fut  nommé  Lieutenanr- 
lieuuntnt-  Gouverneur  fous  Lord  Effingham.  Cet  Offi- 
Gouvemcur.  cjer  avojt  t0iues  Jes  qualités  néceffaires  pour  cet 

emploi,  & fon  plan  dadminiftration  fut  le  meil- 
leur de  tous  ceux  auxquels  les  Virginiensavoient 
été  fournis  jufque-là,  U reprit  le  projet  d’éta- 
bliffement  du  Collège  , qui  avoit  été  fufpendu 
faute  de  fonds.  Nicholfon  fit  propofer  une  fouf- 
cription  qui  produifit  4’abord  deux  mille  cinq 
cents  livres,  & cette  fomme  fut  dans  la  fuite 
augmentée  par  les  Marchands  Virginiens  de  Lon- 
dres. L’Aflfemblée  arrêta  enfuite  une  AdrelTe  au 
Roi  Guillaume  & â la  Reine  Marie , pour  fol- 
liciter  la  charte  d’établifiecnent.  Cette  adreffe  fut 
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accueillie  au  delà  des  efpérances  de  la  Colonie,  1 

Le  Docteur  Thomas  Bray , Membre  zélé  de  TE-  sect.  xvii. 
glifé  Anglicane  , fut  nommé  Préfident  du  futur 
Collège  ; il  confacra  une  fomme  confidérable  pour  .. 
Tacquifitipn  d’une  Bibliothèque  qu’il  vouloit  euv  . . 

|x>rter  avec  lui,  & pour  engager  plufieurs  perfonnes 
mftruites  à le  fuivre  comme  Profefleurs. 


Cependant,  foir  que  le  produit  de  la  foufcrip- 
tion  ne  fût  pas  fuffifant,  foit  que  toutes  les  fou-: 
millions  ne  furent  pas  acquittées , le  projet  fut 
encore  retardé  \ mais  Leurs  Majeftés  fuppicerent; 
à ce  déficit , Ôc  plufieurs  Grands  de  la  nation  , 
plufieurs  Eccléfiaftiques  & Gentilshommes  parti- 
culiers contribuèrent  généreufemen.t  à çerte  bellp 
fondation. Enfime on  s’occupa  des  bâtimens,donc 
Sic  Chriftophe  Wren  donna  un  magnifique  plan-j 
ils  furent  ornés  de  portiques , de  jardins  , de  pro- 
menades * enfin  de  tout,  ce  qui  décore  les  édi- 
fices de  ce  genre  en  Europe  ; on  fixa  des  appoin- 
te mens  honnêtes  aux  Prpfètfeius  , parmi  lefquels 
il  y en  eut  un  chargé  de  l’éducation  de  la  jeu- 
nefle  Indienne.Cet  établiffement  a été  perfectionne 


Errclion  d'un 
Collège  à J a- 
mes-iown • 


par  ordre  du  Roi  régnant , en  forte  qu'il  eft  ac- 
tuellement très-bien  compofé  , & qu’il  en  eft 
forti  des  éleves  jjès-diftingués.  On  efpéroit  que 
la  paftîon  des  Sciences  ne  détou/neroit  pas  les 
planteurs  de  l’agriculture  & du  commerce , & 
qu’ils  n’abuferoient  pas  du  généreux  encourage- 
ment que  leur  mere  Patrie  leur  a donné,  pour 


chercher  à fe  féparer  d’elle  i mais  l’événement 
a prouvé  qu’on  avoit  eu  tort  de  compter  fup-, 
la  reconnoiffance  des  Virginiens.  Cependant  il 
n’eft  pas  bien  certain  que  cette  Colonie  eût  été  -, 
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confhmmênt  foumife  à l’Angleterre  ^ quand  elfe 
ip.ô’r  xvii.  n^avoit  pas  eu  de  College.  ) 

VAri&tàe**  Nicholfôn  avoit  eu  des  prédçceflfeurs  qui  dîf- 
B™nel7mi-  rirtguoiént  leurs  intérêts  de  ceux  de  la  Colonie. 
nîfltaiiondc  Bien  loin  d’imiter  leur  exemple  , il  ne  négligeât 
hichoijon.  j}en  pOUr  fe  fajre  aimer  des  planteurs.  Il  encou- 
ragea tous  les  projets  qui  lui  furent  préfentés 
pour  améliorer  les  terres  , & il  établit  des  prix 
pbut  engager  le  peuple  à fe  perfectionner  dans 
les  exercices  du  cbtps  \ politique  excellente  dans 
un  pays  fi  voifin  des  nations  fauvages.  Malgré 
tdus  fès  foins  , les  Virginiens  ne  voulurenr  ja- 
mais vivre  réunis  dans  de  grandes  villes  , ce  que? 
ee  même  voifinage  fembloit  exiger  \ ils  trou  voient 
plus  d^avàntage  & deplaifirsà  habiter  leurs  plan- 
tations, Il  eft  vrai  qu’à  cette  époque  ils  avoient 
peu  à craindre  les  Sauvages.  Audi  la  plus  grande 
partie  de  James-Town  ctoir  encore  én  cendres, ou 
inhabitée,  & on  ne  conftruifoit  plus  de  villes 
nouvelles.  Aufurplus,  fi  l’intérêt  des  grands  Com* 
merçans  exigeoit  que  les  villes  fuflènt  bien  peu- 
plées , il  eft  douteux  fi  la  Colonie  ne  dévoie 
pas  mieux  profpérer , tant  que  les  planteurs  9 oc- 
cupés de  défricher  & d’améliorer  le  fol  ou  la 
Culture  , vivoient  fans  luxe  fur  Jeurs  tèrres  , loin 
des  Vices  renfermés  dans  les  villes.  M.  Nichol- 
fon  fit  publier  plufieurs  Lôix  pour  encourager 
les  manufactures  de  toile  , de  cuir,  &c.  Son  af- 
fabilité , & l’attention  avec  laquelle  il  Veilloit 
ail  bien  de  la  Colonie  , lui  concilièrent  l’eftime 
de  tous  les  habitans. 

AnJros,Gou*  En  1691  , au  grand  étonnement  du  Public, 
9en*£  u Lord  Effingham  quitta  fon  gouvernement , & on 
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lui  donna  pour  fucceflfeur  Sir  Edmund  Andros. 

11  avoir  été  déjà  chargé  de  l’adminittration  de  sict.  xvii. 
quelques  autres  provinces  d’Amérique  , & fon  HïfionnU 
defporifme  l’y  avoit  fait  dctefter.  Sa  conduite  mérl*tut* 
auroit  dû  lui  attirer  une  punition  très-févere  , 

6c  on  le  récompenfa  en  lui  donnant  le  gouver- 
nement de  la  Virginie.  Nous  ne  pouvons  ex- 
pliquer cet  événement , qu’en  fuppofant  que  les 
Miniftres  étoient  alors  Tory  s , ce  qui  arriva  fou- 
vent  feus  le  régné  de  Guillaume  , & <yiy An- 
dros n’éroit  pas  fans  mérite  t quoiqu’il  fut  trop 
aveu^ment  dévoué  aux  volontés  de  fes  Supé- 
rieurs. Il  eft  certain  au  furplus  que  fon  admit* 
niftration  en  Virginie  ne  fut  pas  très  mauvaife» 

Il  y arriva  au  mois  de  Février, 

Comme  les  Marchands  Ànglois  & les  Ar-  SonrfmMfi 
mateurs  defapprouvoient  la  Loi  qui  ordonnoit  la 
réfidence  dans  les  villes  , il  fut.  chargé  de  dé- 
terminer l’Affemblée  à laA  révoquer,  & il  y 
reuffit.  Il  propofa  aulïià  l’AfTemblée  de  nommer 
un  M.  Neal,  Maître  général  des  portées  4e  la 
Virginie , & d’autres  parties  de  l’ Amérique. Cette 
grâce  fur  accordée , mais  affez  inutilement , parce 
que  le  projet  de  M.  Neal  étoit  impraticable  > 
eu  égard  à la  fituation  des  habitations  provin» 
ciales.  En  1 69}  , la  Virginie  & le  pays  voifin 
efluyerent  un  orage  Ci  farieux  , qu’il  parut  avoir 
renverfé  le  cours  ordinaire  de  la  Nature  ; des 
rivières  difparurent  y Sc  il  en  jaillit  d’autres  qui 
étoiept  meme  navigables. 

Le  plus  grand  reproche  qu’on  puifle  faire  à 
Andros , c’eft  d’avoir  fait  des  efforts  multipliés 
pour  conformer  la  Conftitution  de  la  Virginie 
a celle  d’Angleterre,  11  éprouva  toutes , fortes 
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— ? d ’obftacles  de  la  part  des  colons,  qui  jugèrent 

sect. xvii  vouloir  parla  atfoiblir  l'autorité  de  l’Af- 

V Aminquc*6  Semblée  générale  , dont  ils  regardoient  les  Loix 
comme  Tes  plus  fûrs  garans  de  leurs  propriétés. 
A tout  autre  égard,  Andros  fe  montra  bon  Ad- 
mmiftrateur  ; il  encouragea  toutes  les  fabriques* 

' les  moulins  à foulon  l la  culture  & Importa- 
tion du  coton.  Il  réforma  les  abus  qui  s'éroient 
introduits  dans  les  offices  publics , depuis  la  ré- 
volte de  Bacon.  11  recueillir  & mit  ert  ordre 
les  regiftres  & les  archives  de  la  Colonie  ; il  abré- 
gea tes  délais  des  procédures  ; en  un  mift  £ ctoit 
lUr  le  point  de  regagner  l’eftime  publique , lorf- 
qu’il  fur  rappelé. 

A cetce  époque  , c’eft  à-dire  , en  1697  , l’ef- 
cadre  Ahgloife,  commandée  par  PAmiral  N.vil, 
fut  obligée  de  s’arrêter  en  Virginie  ; elle  por- 
toit  une  maladie  conragieufe  , dont  périt  l’Amiral 
& les  premiers  Officiers  de  lefcadre  , tant  Au- 
glois  que  Hollandais.  Elle  fe  communiqua,  aux 
Virginiens  dont  un  grand  nombre  fuccomba  * 
fur -tout  à James  -Town. 


Des  Miniltres  Whigs  ayant  fuccédé  aux  To- 
rys  en  Angleterre  , Nicholfon  , qui  étoir  dans  le^ 
Maryland  , fut  nommé  Gouverneur  de  la  Vir- 
ginie , & il  transféra  les  Cours  de  Juftice , fa 
rcli  ience  . & le  fié ge  du  Gouvernement  de  James- 
T wn  à Middle  Plantation  qu’il  appela  WiU 
liamsburnr.  Il  v confiruifît  une  ville  en  forme 

r*  4 

de  W , foie  parce  qu'il  vouîoit  faire  fa  Cour  au 
Monarque,  /oit  parce  que  la  nature  du  terrein 
rendoit  ce  plan  néceflfaire.  C’eft  là  que  le  Col- 
lège dont  nous  avons  parlé  fur  conftruir.  Il  fit 
bâtir  en  face  du  .College  un  fuperbe  édifice , 
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qu*îl  appela  le  Capitole , & on  en  commença 
d’autres  non  moins  magnifiques  dans  cette  ville 
Oc  dans  d’autres  de  la  province.  La  Colonie  four- 
nit à toutes  ces  dépenfes , qui  furent  vraiment 
çonfidérables  ; les  fommes  qu’on  leva  pour  cet 
effet  firent  murmurer  la  plupart  des  planteurs  9 
qui  n’avoient  que  peu  ou  point  d’idée  de  ce  luxe 
public.  Peut-être  auffi  que  leurs  murmures  furent 
occafionnés  par  la  mauvaife  récolte  de  ce tre  an- 
née , car  tous  les  Laboureurs  étoient  malades. 
Chaque  domeftique  Chrétien  fut  fournis  à une 
taxe  de  quinze  fchellings  , & pour  chaque  Ne- 
gre  on  en  payoit  vingt.  La  guerre  qui  écoit  fur 
le  point  d éclater  contre  les  François  %0c  les  nom- 
breux etfaims  de  Corfaires  qui  infeftoienc  les 
cotes  de  la  Virginie , rendoient  encore  ce  fa& 
deau  plus  intolérable.  Un  Cor  faire  François  en- 
tre autres,  en  1700,  arriva  à l’embouchure  de 
la  riviere  James  , où  il  s’empara  de  quelques 
vaiffeaux  marchands  dëftinés  gpur  Londres.  Un 
autre  petit  navire  qu’H  chafToir , avertît  le  Ca- 

Î draine  d’un  vr.itTeau  de  guerre  , qui  attaqua 
e Corfaire  & l’obligea  à fe  rendre. 

C’eft  à cette  époque  qu’on  projeta  de  conf- 
truire  à New - Yorck  , un  fore  dans  lequel  on  met- 
troit  une  garnifon  réguiiere.  Le  peuple  de  cette 
Colonie , incapable  de  fournir  à cette  dépenfe , 
repréfenta  au  Roi  Guillaume  , que  , comme  là 
Virginie  devoit  tirer  un  grand  avantage  de  ce 
fort  , qui  la  metrroit  à l’abri  de  l’invadon  des 
François  & des  Indiens , il  éroit  jufte  qu’elle  con- 
tribuât aux  frais  de,conftruftion  , au  moins  pour 
neuf  cents  livres.  Le  Gouverneur , qui  avoit  la 
même  opinion  entreprit  de  la  faire  adopter  pat 
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TA  tremblée , à laquelle  le  Roi  avoir  renvoyé  le 
ktcT.  xvii.  mcmoire  des  habitant  de  New-Yorck;  mais  il 
vjL^°îrtdt  J trouva  plus  de  difficulté  qu’il  n’avoit  penfc  : 
***’  l’Aflemblée  répondit  que  ni  le  fort  qu’on  fe 
propofoit  de  conftruire  àNew-Yorck,  ni  aucun 
de  ceux  qu  on  conftruiroit  dans  cette  province  , 
fie  pouvoient  en  aucune  {maniéré  pourvoir  à la 
fureté  de  la  Virginie , car  les  François  & les  In- 
diens pouvoient  envahir  la  Colonie  à la  diftance 
de  cent  milles  de  ces  forts. 

Ce  mauvais  fuccès  ne  refroidit;  point  le  zele 
du  Gouverneur  ; & fe  voyant  lui-même  refponfa- 
ble  de  la  fomme  qu’on  demandoit,  il  partit  pour 
New-Yorck  , & s’obligea  à la  payer  , dans  l’ef- 
pbif  que  la  Reine  Anne,  qui  régnoit  alors  en 
^ Angleterre,  le  dédpmmageroitdecefaçrifiçe.Dans 
toutes  les  autres  circonftances  il  fe  montra  éga- 
lement généreux*  Il  avoit  pour,  principe  que  tou- 
res  les  provinces  Anglwfçs  du  Continent  de  l’A- 
mérique ne  dévoient  avoir  qtrun  intérêt  com- 
mun , & contribuer  également  $ fuivant  leurs  fa- 
cultés , dans  tout  ce  qui  poùvofr  intéreffer  la 
fureté  générale,  foit  contre  les  François , foie  con- 
tre les  Indiens. 

Pendant  ce  gouvernement , les  Virginiens  , 
frappés  des  grands  avantages  , qui  réfuJteroiênc 
pour  là  province  de  f introduction  des  chameaux , 
chargèrent  quelques  particuliers  qui  commerçoient 
en  Guinée  > de  leur  en  amener,  quelques  - uns. 
Mais  le  climat , comme  celui  des  Barbades , ne 
fur  pas  favorable  à cet  animaux , 5c  le  projet 
échoua.  . 

A cette  époque , la  guerre  éclata  entre  la  France 
& l 'Angleterre , 8c  pour  empêcher  que  les  vaif- 
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féaux  Vtfginiens  ne  tombaffent  entre  les  mains  ■ 

des  ennemis  * le  Gouverneur  publia  un  embargo  xvii. 
général.  Quelque  temps  après,  la  Virginie  effuya 
un  ouragan  terrible,  qui  caufa  les  plus  grands 
dommages  aux  vaiffeaux  qui  écoient  dans  les  ports , 

& aux  plantations.  Au  furplus  , le  Gouvernement 
de  la  Virginie  fut  plus  tranquille  que  celui  de 
toutes  les  Colonies  voifines.  Le  Miniftere  An-* 
glois  jugeant  à propos  d’employer  ailleurs  M; 

Nicholfon  * ce  Gouverneur  fat  rappelé  en  1704, 

& on  lui  donna  pouf  fuccefleur  le  Comte  d’Orkb 
«ey. 

Comme  les  Virginiens  étoient  moins  èxpofé*  te  Comte 
que  les  autres  Colonies  aux  invafions  de  l’en- 
nemi , le  Miniftere  réferva  douze  cents  livres  ouvtrneur • 
fur  les  deux  mille  livres  fixées  pour  les  appoint  • 
temcns  du  Gouvernèdr  , & ûn  forma  une  pen- 
fion  pour  lo  Comte  d’Orkney  * dont  il  n’avoit 
pu  récompenfër  autrement  les  fçrrices.  On  jugea 
que  telle  étbit  l’intention  de  la  Ccait,  par  leé 
amngemens  qu’elle  prit;  En  effet  , il  y eut  üti 
Lieutenant-Gouverneur  qui  réfidà  dans  la  Co- 
lonie > àc  la  commiftion  qu’on  dui  donna  étoit 
émanée  de  la  Couronne  , fcellée  du  grand  fceau? 
comme  celle  do  .Gouverneur  en  chef,  & elle 
j^vêtoir  cet  Officier  des  memes  pouvoirs  & cte 
la  même  autorité. 

Les  Virginiens  fc  plaignirent  de  ce  qu’on  les  Edouard 
obJigeoic  de  payer  douze  cents  livres  à un  homme  mU^iituu- 
qui  ne  leur  écoit  d’aucune  utilité.;  mais  on  leur  nant  G ou- 
répondit  qu’ils  trouveroient  un,  grand  avantage  ~vemcur" 
à avoir  à la  Cour  leur  Gouverneur  én  chef, 
en  qualité  de  Proreétbur  , pour  fotxtenir  leurs  in- 
(érêts.Celq  ne  pouvait  convenir  au  Comte  d’Ork» 
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ney  , qui  étoit  alors  à l’armée  en  Flandre.  II 
eue  cette  efpece  de  bénéfice  (impie  environ  $ G 
ans , & fon  premier  Lieutenant-Gouverneur  fut 
Edouard  Notte.  Il  ne  fe  pa(Ta  rien  de  remar- 
quable pendant  ladminiflration  de  cet  Officier. 
1}  détermina  l’Aflemblée  à faire  des  fonds  pour 
conftruire  à Williamsburg  une  belle  maifon  pour 
le  Gouverneur.  A fa  mort,  le  Brigadier  Huntet 
lui  fuccéda.  C’étoit  un  homme  d*un  grand  mé- 
rite , mais  les  occafions  de  fe  montrer  lui  man- 
quèrent. 11  patfa  enfüite  au  Gouvernement  de  U 
Jamaïque  , & laifla  celui  de  Virginie  au  Co- 
lonel Alexandre  Spotswood. 

La  Couronne  ne  pouvoit  pas  faire  un  meilleur 
choix.  11  voyoit  mieux  que  perfonne  les  intérêts 
de  la  Colonie  , & comme  il  étoit  très-bon  Ma- 
thématicien , il  dreflades  plans  pour  de  nouvelles 
plantations  & de  nouveaux  chemins,  qui  rendis 
rent  la  Colonie  plus  floriffante.  Il  fournir  auffi 
le  commerce  avec  les  Indiens  à des  réglcmCns 
très-fages  , qui  furent  très  - avantageux  à la  pro- 
vince ; enfin  il  réuffit  k faire  donner  aux  enfans 
des  natifs  une  éducation  qui  devoir  les  rendre 
utiles  aux  colons. 

11  remarqua  > avec  douleur  que  le  tabac  , qui 
étoit  la  branche  principale  du  commerce  de  la 
Virginie  , étoit,  par  des  abus  multipliés  , tombé 
dans  le  diferédit  dans  les  marchés  , fait  Anglois , 
foit  étrangers.  Ces  abus  dévoient  nécelTàirement 
ruiner  la  Colonie  , fi  on  ne  les  avoir  réformés  ; 
en  conféqueiîce  Spotswood  fit  une  lor  qui  fut 
révoquée  à la  vérité  dans  la  fuite  , mais  qui  au- 
roit  produit  le  plus  grand  avantage  aux  plan- 
teurs. Elle  portoit  que  tout  le  tabac  qui  dévoie 
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être  exporté  de  la  Colonie , feroic  mis  dans  des  «— — 
magalins  , pour  qu’on  en  examinât  les  qualités. . s*ct.  xvu. 

Après  la  paix  d’Utrecht,  on  jugea  que  le  temps  , uifloin  i « 
étoit  venu,  où  les  Colons  Virginiens  dévoient 1 
chercher  à connoître.  les  pays  limés  derrière  les  ' 
montagnes , & le  Gouverneur  Spotswood  fe  char* 
gea  de  faire  ceue  découverte  en  petfonne.  C’é- 
toit  d’autant  plus  nécelTaire,  que  les  François 
avoient  toujours  fait  les  plus  grands  efforts  pour 
cacher  aux  Anglois  toute  la  contrée  qui  s’éten- 
doit  entre  ces  montagnes  & le  Miflïflipi  j & en 
effet , les  Anglois  ne  favoient,  à cet  égard, 
que  ce  qu’ils  avoient  pu  apprendre  de  quelques 
voyageurs  Indiens.  Après  avoir  exécuté  cette  ÿf- 
ficile  entreprife,  il  revint^ en  Virginie,  & nt 
faire  le  procès  à huit  pirates , qui  furent  recon- 
nus, quoique  déguil'és  en  Marchands.  Il  y en 
eut  quatre  qui  furent  exécutés. 

Lorfqu’en  1718  l’Angleterre  déclara  "la  guerre 
âl’Efpagne,  on  forma  le  projet  de  lever  une  forte 
amée  continentale , deftinée  contre  les  établifle- 
mens  Efpagnois  feues  à l'oueft , & le  Gouver- 
neur Spotswood  fut  dcfigné  par  le  Public  & par 
le  Gouvernement  pour  commander  cette  impor- 
tante expédition^  IldrelTa  fon  plan  en  conféquence , 

& il  eft  probable  que  le^Efpagnols  auroient  perdu 
* tout  ce  qu’ils  podedoienr  dans  cette  partie  de 
l’Amérique  ÿ mais  la  politique  . d’Europe  arrêta 
. l’exécution  du  deflein  des  Colonies.  La  paix  ayant 
été  faite , on  jugea  que  le  Gouverneur , pour  fa- 
tisfaire  fon  intérêt  particulier , infifteroit  fur  la 
poffibilité  de  fon  projet , & qu’il  demanderait 
pour  lui  & pour  les  amis  qu’il  avoit  employés , 
une  indemnité  des  dépenfes  qu’ils  avoient  fai- 
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imimymmwm  tes , 8c  des  peines  qu’ils  s'étoient  données.  D'un 
f£cr  xvn.  autre  côté,  quelques  Virginiens  étoient  lâchés 
tAufï*lrt  dt  ^ue  cct  Officier  connût  fi  bien  leurs  affaires  , 
u * & ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  le  faire  rap- 
peler. Ils  réunirent  , & on  envoya  à fa  place 
Hugh  Dryfdale,  qui  arriva  en  172 $. 

Dry  fiait,  L’Ancleterre  ayant  déclaré  la  guerre  à lEf- 

Litutenant - ° % xæ * *n  i i 

Gouverneur,  pagne  en  1759  , le  Mtniltere  adopta  Je«  propo- 
rtions de  <e  Lieutenant-Gouverneur , & il  fut 
ordonné  qu’on  leveroit  dans  T Amérique  An- 
gloife  un  gros  corps  de  troupes , dont  le  com- 
mandement aurait  été  donné  au  Colonel  Spots- 
wood  , s’il  n’éroit  pas  mort  à cette  époque.  Les 
Ejjnçois  prirent  parti  dans  cette  guerre  , & de 
nouveaux  événemens  qui  arrivèrent  en  Europe 
firent  encore  une  fois  oublier  .l’expédition  pro- 
jetée ; on  ne  s’occupa  qu’à  repoulfèr  vigoureu- 
" fement  les  François. 

Gooch , M.  Gooch  fucccda  à Dryfdale  , & filt  chargé 
Gouverneur.  pourfuivre  la  guerre  contre  la  France  & l’Èf- 
pagne , jufqu’à  la  paix  d’Aix-la-Chapelle,  en 
1748.  Nous  n’en  rapporterons  pas  les  détails  , 
parce  qu’on  les  a déjà  lus  dans  nos  précédéns 
' Dinwîdiie , volumes.  Pendant  l’admmiftration  dé  M.  Din- 
cluverneûr.  widdie , qui  fuccéda  à Gooch , la  Virginie  fut 
alarmée  des  ufurpations  lies  François , & en  ren- 
dit compte  la  première  à la  Cour  de  Londres.  Lé 
Lieutenant  • Gouverneur  fe  conduifit  dans  cette 
occafion  avec  beaucoup  d’adrefTe.  Il  pénétra  le 
premier  le  deflein  formé  par  les  François  > d 'en- 
lever aux  Ànglois  tout  leur  commerce  avec  les 
Indiens , & même  d’envahir  quelques  - uns  de 
leurs  établiffemens.  En  Octobre  1 7 5 5 , il  envoya 
un  meffager  fur  les  boçds  de  l’Ohio  , pour  ob- 
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fiervêt  les  progrès  des  François.  Le  meflager  y fut  - .——"L»-1 
très-bien  accueilli.  Les  François  ne  lui  cache-  *ICT-  XVI1- 
rent  point  qu’ils  y étoient  établis  avec  quinze  r 
cents  hommes  de  troupes  régulières , qu’ils  avoienc 
confirait  trois  forts  , & qu’ils  étoient  réfolus  de 
les  conferver,  de  meme  qu’une  certaine  étendue 
de  terres  que  l’Angleterre  croyeit  lui  appartenir» 

8c  qu’elle  avoir  diftribuées  à des  perfonnes  de 
Londres  & de  Virginie,  qui  dévoient  formée 
la  Compagnie  de  l’Ohio.  Enfuite  ils  renvoyèrent 
le  meflager  avec  une  garde  de  deux  cents  honte 
mes  pour  le  défendre  contre  les  Sauvages. 

. Dinwiddie  ayant  fait  paflèr  tous  ces  détdil* 
en  Angleterre , reçut  ordre  de  raflembler  des  pro- 
viflons  fiaîches  pour  la  fubfifiance  des  troupM 

2u’on  enverroit  contre  les  François,  fous  les  oc- 
res  du  Général  Braddock.  Le  Lieutenant-Gou- 
verneur convoqua  l’Aiïemblée  de  la  Virginie» 
leur  fit  part  des  dangers  dont  elle  étoit  mena-» 
cée , & des  mefures  qu’il  falloir  prendre  pour  les 
prévenir.  Le  Leéteur  a vu  dans  d’autres  volu- 
mes de  cette  Hiftoire  , les  glorieux  effets  de  ces 
vigoureufes  réfolutions  ; les  François  perdirent 
toutes  leurs  pofleflions  d’Amérique,  8c  elles  fu- 
rent ajoutées  aux  vaftes  Etats  de  la  Couronne 
Britannique.  Nous  donnerons  actuellement  une 
idée  de  l’état  ancien  dé  la  Virginie. 

Lorfque  les  Anglois  découvrirent  cette  con-  t Anciens  h*. 
trée , ils  furent  reçus  par  les  natifs  avec  toutes  hyan\£  u 
les  marques  de  la  furprife , mais  fans  aucuns 
intention  hoftile,  comme  on  le  jugea  d’après 
leurs  lignes.  Les  Anglois  furent  conduits  à la 
demeure  d’un  des  Apis , qui , fuirent  les  rapports 
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les  plus  authentiques  , n ‘avoir  qu’une  ville  (a), 
stet.  xvii.  (]e  Prince , quoique  d’abord  effrayé  à la  vue  de 
r jmfrîjué*  ces  étrangers  , les  reçut  amicalement,  & les  An- 
glois  eutenc  le  temps  de  connoîrce  les  mœurs  & 
les  difpofitions  de  ces  Sauvages. 
itu nufigu.  Ils  étoient  habillés  avec  des  peaux  de  bêtes 

fauves, qui  les  couvraient  jufqu’au  milieu  du  corps, 
le  relie  étoit  nu.  Ils  avoient  pour  armes  des  ares 
faits  de  bois  de  coudrier , & des  fléchés  de  ro- 
> féaux  , mais  nous  ignorons  comment  ils  les  ren* 
doient  pointues.  Ils  portoient  aufli  des  bâtons 
de  trois  pieds  de  long ,-  des  boucliers  faits  d’é- 
corce d’arbres , & une  efpece  de  cuirafle  d’ofier , 
dont  cependant  ils  ne  faifoient  ufage  qu’en  temps 
de  guerre.  Ces  Sauvages  n’étoient  pas , à beau- 
coup près,  aufli  barbares  que  ceux  que  les  Fran- 
çois trouvèrent  dans  le.  Canada  ; ils  ne  l’étoient 
pas  même  autant  que  les  Ecrivains  Anglois  l’a- 
voient  avancé  d’abord.  Ceux  de  Secora , qui 
étoit  une  de  leurs  provinces,  reconnoifloient , 
outre  leur  Roi , une  clafle  de  Nobles  qui  étoient 
mieux  habillés  & qui  avoient  leurs  cheveux  di- 
vifcs  en  plufleurs  trefles,  ornés  des  plus  belles 
plumes  quils  pouvoient  fe  procurer.  Ils  atta- 
choient  à leurs  oreilles  de  grofles  perles,  des 
pieds  d’pifeaux  , ou  d’autres  choies  qui  leur  plai- 
foient,  & ils  peignoient  leur  viiage  & leur  corps. 
Autour  de  leur  cou  & de  leurs  bras , ils  avoient 
des  colliers  & des  bracelets  de  perles  ÿ mais  lorf- 
' qu’ils  eurent  connu  les  Anglois , ils  préféraient 
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de*  Yribrceaüx  de  cuivre.  Les  peaux  qui  leür  fer-  ■>'  ■ 

VQient  de  vêtement  , éroient  arrangées  de  ma-  s ci  xui. 
niere  qüç  la  queue  de  ranimai  pendoit  toujours 
entre  leurs  feflTes.  Telle  étoitdeur  pâture  dans  les 
folennités;  mais  lorsqu’ils  éroient  en  gueiTe,  ils 
fe  peignoient  le  vifage  & le  corps  pour  fe  ren- 
dre hideux.  ' 

Leurs  femmes  éroient  très-bien  faites  j loif- 
que  celles  qui  éroient  mariées  forroienr  , elles 
éroient  entièrement  couvertes  de  fournîtes  plus 
belles  que  celles  des  hommes  ; elles  coupoieac  ' 
leurs  cheveux  fur  le  devant  de  la  lête  > & pot- 
toient  une  efpece  de  chapelet  en  forme  de  cou- 
ronnej  mais  elles gâtoifcnt leurs  vifages,  leurs  bras 
& leurs  jambes  pat  des  piqûres  & des  peintures.  Les 
.plus  diftinguées  avoient  des  bracelets  de  perles  j 
les  autres  pürtoient  des  bracelets  d’os  fingulié-* 
renient  polis.  Elles  aimoîent  beaucoup  à fe  pro- 
mener fur  les  bords  des  rivières,  en  pêchant 
ou  chaflant. 

Les  Prêtres  éroient  choifis  parmi  les  anciens) 
ils  laiffoient  croître  leurs  cheveux  fur  le  devant 
de  la  tête  * & coupoient  tous  les  autres,  Leut 
habit  defcetidoit  depuis  les  épaules  jufquaux  gè* 
isoux , &il$  avoient  les  plus  belles  fourrures  du  pays. 

Les  jeunes  filles  étoienc  à peu  près  habillées  Comme 
les  femmes  ; feulement  elles  prenoient  plus  de 
foin  de  leurs  cheveux  , qu’elles  trelloienc  d’une 
maniéré  très-agréable,  & qu’elles  nouoiehr  enfuice 
par-derriere.  Dans  quelques  provinces,  les  fem- 
mes portoient  au  cou  un  triple  ou  quadruple 
rang  de  perles  ^ & elles  pafloient  leur  bras  gai;; 
che  dans  ce  collier. 

Les  vieillards  étoient  mieux  vêuvsque  les  jeu- 
Tome  LXXn.  N 
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* pw—ft-*—»  nés  ; les  peaux  les  cou'vroienc  depuis  les  epau^* 
sect.  xvti.  les  jufqu’aux  pieds  , mais  ils  avoient  toujours 
HL!}°}redc  leur  bras  droit  nu.  Les  femmes  avoient  une 
o cnq^e.  man*  e particulière  de  porter  leurs  enfans  fur  leur 
dos.  Ce  peuple  étoit  fort  attaché  à Une  efpece  dé 
Jongleurs  qui  prétendoient  prédire  l'avenir' J com- 
me ils  y réuflilloient  quelquefois  , ils  jouifloient 
du  plus  grand  crédit  ; mais  ce  qui  doit  étonner, 
d’autant  plus  que  les  anciens  Hiftoriens  n’en  ont 
rien  dit , c’eft  que  les  anciens  Virgirçiens  fe  fer- 
voient  de  caraétcres  dont  M.  White  nous  a 
donné  des  copies.  Ces  caradteres  font  très-variés  , 
Ôc  ne  font  pas  dépourvus  d’élégance.  Ils  écoient 
empreints  fur  le  dos  des  Indiens , ôc  marquoient 
la  province  dans  laquelle  ils  croient  nés , la 
Tribu;  8c  le-  Prince  auxquels  ils  appartenoienü. 

0 L’empreinte  de  quatre  fléchés  marquoit  la  fou- 
veraineté  ; une  feule  indiquoit  que  l’homme  qui 
la  portoit’,  "étoit  parent  du  Prince:  nou$  igno- 
rons jufqu’où  s’étendoient  ces  caraéteres. 

LeurirJuf  Ce*  Sauvages  ne  connoiflbienc  point  le  fer;, 
cependant  ils  avoient  trouve  le  moyen  d’abattre 
les  plus  gros  arbres  , & de  les  creufer  par  le  moyen 
du  feu  qu’ils  ménageoient  d’une  maniéré  ad- 
mirable , & qu’ils  favoiéne  modérer  ou  rendre 
olusvif  3 ainli  qu’ils  en  avoient  befoin.  Ils  po- 
•lifToient  l’intérieur  avec  des  écailles  qu’ils  affi- 
oient.  Qotind  on  confidéroit  la  (implicite  de  léurs 
outils,  on  ne  pouvoir  voir  fans  admiration  Us 
ouvrages  qu’ils  faifoient.  Lotfque  ces  canots 
étoienr  finis  , ils  s’err  fervoient  pour  la  pèche  , 8c 
certainementilsy  éteient  beaucoupplùs  adroits  que 
les  Européens.  C’étoit  leur  paflion  favorite  , & les 
hommes  comme  lés  femmes  s’y  appliquoient  éga- 
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îemen't  ; tàhtôr  ils  guëttoienc  le  poilToij  avec  la 

ligne , tantôt  ils  le  pourfuivoient  avec  la  fléché  , segt;  xvlh 

tantôt  ilsf  le  chaffoienc  dans  des’  facs  d’ofier  , 

qu’ils  fabriquoietifc  avec  beaucoup  plus  d’art  que 

nous  * & avec  lefquels  ils  prenoient  du  poif- 

fon  en  abondance. 

lis  le  faifôient  cuire  ifùr  des  grils  de  bois , àc 
Ils  ménageoient  leur  feu  fi  bien  , que  le  gril  rçe 
brûloit*  point.  Quelquefois  ils  le  faifôient  bouil- 
lir dans  de$  pots  de  terre  gfcafle , que  les  fem- 
mes faifôient  avec  beaucoup  d’àdreife  , & quoi- 
qu’elles n’eirflVnt  point  de  tour  pourles  tourner, 
fce$  pocs  étaient  aüfli  ronds  que  ceux  qui  (br- 
tent  de  l’atelier  d’un  Potier  Européen.  Us  ne 
mettoient  pas  feulethent  du  poiflbn  dans  ces 
pots  9 ils  Ÿ mêloient  des  racines  & des  viandci 
de  toute  efpeee , & lorfque  tous  ces  mets  étoienc 
cuits , ils  les  fervoiént  dans  des  efpétres  de  pa* 
mers.  Harioc  obfcrve  qu’ils  étoienc  très-modérés 
dans,  leurs  repas  , & que  c’eft  à leur  fobriétè 
qu’il  faut  attribuer  la  longévité  que  les  Anglois 
obferverent  dans  ce . pays  , lors  de  la  découverte 
qu’ils  en  firent.  Leur  aliment  ordinaire  étoit  dti 
roaïs-qu’ils  mangeoieiit  alîis  à terre , füç  des  nattes,* 
rhorhrrje  d^n'côté  j & la  femme  de  Tau  tré- 
pans les  fêtes  extraordinaires*  comme  par  Leurs  fia* 
exemple  à la  fin  d’une  guerre  , ou  lorfqu’on 
avoic  évité  Un  grand  danger  * ils  témoignoient 
leur  joie  en  s’aifeyaht  autour  d’un  grarid  Feuj 
& en  faifànt  un  concert,  épouvantable.  Les  uns 
dtxntoienc , les  autres  accotnpagnoienf  avec  des 
inftrumens  , & ces  inftrUméns  croient  des  ci- 
trouilles , des  concombres  * ou  d’autres  fruits  de 
cette  efpeee  qu’on  avoir  fait  fécher , qu  on  avoit 
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>i  ■—  ■ . treufés  & remplis  de  petits  cailloux , & qu’oa 
: sect.  xvii.  remuoit  avec  force.  Us  célébraient  en  outre  un 
Hifairc  de  Jubilé  anniverfaire,  où  les  filles  feules  paroifioieht. 
i Aminqut.  particularités  en  font  fi  extraordinaires , qiie 

nous  n’oferions  pas  les  rapporter  , fi  l’autofité 
fur  laquelle  nous  fournies  fondés  n’écoit  pas  in- 
conteftable. 

Lorfque  le  moment  étoit  arrivé,  ils  traçoieot 
un  grand  cercle  au  milieu  d’une  plaine  ; ils  plan- 
toient  autour  des  piquets  de  la  hauteur  d’im 
homme , & qui  reuembioient  aux  thermes  Ro- 
mains ; à l’extrémité  fupérieure  du  poteau , étoit 
'une  tête  de  femme  lcupltée , dont  un  voile 
couvrait  le  haut  & les  côtés  du  vifage.  Tous  les 
; habitans  des  environs  s’y  rendoient  avec,  toutes 
les  marques  diftin&ives  de  leur  rang  & de  leur 
qualité , & portant  gravé  fur  le  dos , le  nom  de 
leur  pays,  de  leur  fatpille , & de  leur  village. 
Les  jeunes  femmes , qui  étoient  feules  aâxices 
dans  cette  cérémonie  , fe  rangeoient  à de  cer- 
taines diflances  autour  du  cercle , habillée» 
d’une  maniéré  bizarre  , & commençaient  une 
danfc  qu’elles  accompagnoient  des  geiies  les  plus 
extravagans.  Les  trois  plus  belles  filles  ctoient 
placées  au  milieu  du  cercle  dans  la  même  at- 
titude que  les  Anciens  ont  donnée  aux  Grâces', 

* • c’eft-à  dire  qu’elles  fe  tenoient  embrafiees-,  & 

dans  cette  pofition  ,•  elles  battoient  avec  le  pied 
la  mefure.,  qui  étoit  füivie  par  les  inftrumcns 
de  mufique  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
Leurs  id.fi-  Dans  tous  ces  ufages , ces  Indiens  avoient  une 
grande  reflèmblance  avec  les  anciens  habitans  de 
la  Floride;  la  conftru&ion  des  villages  étoit  la  même 
chez  les  deux  nations  ; ils  étoient  renfermés  dans 


Digitized  by  Google 


• Livre  XX XII ï.  i97; 

une  ’efpece  de  cercle  environné  de  paliflades , » w ■ 

qui , chez  les  Floridiens  , écoient  plus  fortes' qu’en  sict  xvn. 
Virginie.  Parmi  le  petit1  nombre  d’édifices  qui 
compôfoiem  un  village  il  y en  avoir  toujours  ‘ m<r‘i~c' 
un  qui  fervoit  de  temple*  & qui  avoir  pour 
couverture  des  nattes  très-fines  , en  forte  que  la 
lumière  n’y  pénétroit  que  par  la  porte  ; en  face 
étoit  placée  la  maifon  du  Chef  au  village.  Ce»  > N 
maifons  confiftoient  en  piquet»  fichés  enterre,' 

6c  couverts  de  nattes. 

Auprès  de  chaque  village,  on  creufoit  ordi- 
nairement un  étang  pour  fournit  aux  habicans; 
l’-eau  néceflaire.  Ils  avoient  des  villes  qui  h’é-' 
toient  point  environnées  de  paliflades  , Secota  , 
par  exemple.  Les*  rhaifons  étoient  fituées  en  face  ; 
fune  de  l'autre,  & fbrmoient  une  belle  rue; 

- derrière , étoienr  lés  jardins  , les  champs  & les 
parcs  dans  lefquels  ils  cultivoient  le  tabac,  le ■ 
maïs  , & d’autres  plantes  , indépendamment  de  ' 
celles  qu’ils  laifïoienr-  pour  la  fubfiftance  4*s  bê- 
tes fauves;  Ils  veilloient  avec  tant  de  foin  aux 
produirons  de  leurs  terres , qu’ils  y avoient  pra- 
tiqué des  guérites  , d’du  un  homme  empëchoie 
les  oifeaux  de  manger  leur  maïs.  . 

1 Ils  avoient  auffi  dans  les  villes  un  lieu  de  dé-  . 

Votion.  L’Idole  ' qu’ils  "adoroient  s’appeloit  ifi- 
wàfa  ; il  étoit  fidt  de  bois , avoir  quatre  pieds  > 
de  haut  , 8c  ptroilToit  être  une  copie  des  Dieux  ; 
des  Floridiens.  lia  voit  la  tête  couleur  de  chair , ' 
lar  poitrine  blanche  , & tout  le  refie  du  corps 
noir.  A fiécota1,  cette  Divinité  étoit  placée  dan» 
le  fépalcré  des  anciens  Princes.  Nous  n’avons 
pas  tcoiivé  que  lés  natifs  eu  fient  une  grande  vé- 
nération pèur  Cette  Idple.EUereftoit  dans  le  tom- 
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beau , plutôt  comme  un  objet  de  terreur , que 
•ict.  xvu.  comme  un  objet  de  culte.  Dans  les  autres  dé-? 
VAméri* d*  P°ts  publies \ il  y avoir  deux,  & quelquefois 
..  «î“S*  qWîfe  C€S  pivinijtés  j mais  elles  étoienrdans 
l’endroit  le  plus  obfour  de  l’édifice  , pour  les 
rendre  plus  terribles.*  , ; _ 

Qu*n*  au  lieu  de$  fépultures,  il  confiftoit  en 
Un  échafaudage,  foqf en u fur  des  poteaux  de  neuf 
ou  dix  pieds  de  ;hsut,  couverts  de  nattes  fur  lef- 
quelles  on  plaçoit  les  cadavres-};  mais  auparavant 
on.  fout  oroir  le* entrailles,  <5f  on  enlevait  toute 
fo  chair  ; qui  étoit.fut  les  qs  ; ils  enveloppoient 
les  inteftjns,  &laçhairda  ns  d'autres  nattes  au* 
pjeds  du  fquçlecte , Ar  ils  couvcoi^nt  le  toutayeQ 
<fos  peaux  fi  adroitement,  qu’qrf  n’auroit  jamais 
’ imaginé  tpae  ces  corps,  eufienr  été  diüéquès.  Aq 

défions  de  cet  échafaud  , étqiti  U,  demeure  des. 

Prêtres  foc  des  peaux  : de  bêtes?fauves;  Leurs  oc- 
CB^ations  étpient  de.  garder  le  fépulcre , & de 
prfot  continuellement.  Voilà  tgpfii  fie  .qtte  nous 
ayons. pu  apprendre  4e  plus  authentique  furies 
niçoiirs  de  les  ufag^s  tde  ces  9f^age$,  A.u  for-, 
plus  ils  n’ajfoient  qd’qne  idée  gtoffet*  4§  U O»-.* 
viniré.  . _v.  , • 

■ A d’égard  de  ,1a  cpoftitutionmndeme  de  ’la 
Virginie,  le  Lecteur  peut  juger  de  cq  qu’aUe 
eft  v d’après  les  détails,  de  ce  qu'elle  a été  de- 
puis. fou  origine..  Si  la  population  des  villes  n’eflf 

{>a$  aififi  confidérablç.  qu’elle  p^qîtrçût  devait 
'être  après  une  fi  longue  ptofpéri.CQ;,  -qn.  doit;  l’at- 
ttibuer-.à  U.  facilité  du:  ttanfpotç  ,,pa*  le*  riviè- 
res qui  engagent-  les  planteurs  à rèftqr  dans  leurs 
terres,  & à- la  rareté  des  Artisans;  Janjes-Town , 
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plus  mn^WilHamsbur'gh  eft  beaucoup  plus  confrdé-  ~ ~~ 

ï*ble;  maisellel’eft  moinsque-Richemond,qui  ac-  liL^,'c  ît 
tuellement  eft  le.fiége  dii  Gouvernement , & h.  L’Anurie. 
ville  la  plus  imporunte.de  la  province.  On  trouve 
en  .Virginie  plusieurs  édifices  remarquables,  Elle 
continue  à cultiver  le  . tabac , 5c  fournit  .aux  In-- 
des  occidentales  de  la  poix , du  goudron  , du 
blé , 5c  d’autres  vivres  5;  eile  envoyé  en  Europe/ 
du  liu**  du  .chaavre  » : dd  fet  & des  planches: 

Il  y avoit,  en  1676  , foixatite-dix.  mille  Eùtb- 
pécns  , cent  mille  Negres  qui  fe  mulripiicnt  fi 
bien  , que  les  colons  ifontptefque  plus  befoin 
de  nouvelles  recrues  d’Afrique. 

. TeUévfu t . l'ocigi  ne  de  iborabHïïetpertt’  des  An- 
glois  dans  L’Amérique  feptevustionab.  En  peu  de 
temps  fils-  y formèrent  un  .Euopste  floriflant.  Le 
fuccès .des plantations  deJainés-To-’anexcira  plu- 
fieurs . autres  aventuriers  :â  faite  de  femblables 
entreprifes.  Quelques-uns  ,•  conduits.  par  des  mor 
tifs  de.  piété ^..alioietit ÿ^xliercbet  une  retraite 
où  ils  puftent  yaqueir  à .loifir.  aaix  texercices  de 
leur  Religion  \ d’atraes  * tsxcàcés  par  l’avance  5c 
par  l’ambition  ; faifoienP  lefe  amreprifes  les  plus, 
hardies  pplufiéqrs  y ponfSâs  pan. la  nccefiité , ali 
loient  tenter  li  fortune  TRiûnivrdæs  eau  fea*  diffé- 
rences engageoieiit  choque  vantjéb1  un  grand 
nombtft  d’ Angloit/ï  à.  pdflaAenP  Aniérique  ÿ de  Y 
pat;  le  moyen  cjecacomEouts»}  Ifeoc  puiftauce  de« 
vint.égède  à celle.  dwiŒstyQgHbis;  qui  habit  oient 
le  datât  eqipafe.  Nom  afeicirn  faite  c imintenaivt 
llHiftoifo  ^w&ideforipdots  des  différentes  pro4 
vÎDfe9^^ailsbst;tmr3laL:i@BMxdt-fitetagne  depuis, 
iei.golfy  adb  b.  INprLAeiljU^Uf’ad  cinquantième: 
degré  de  bûtt^  .fi^terittfonaly  5,  & tpout  (uiv*«: 

ÈÎ  Lw- 
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■ --  l’ordre  dans  lequel  ees  pays  ont  été  découverts  * 
Sî"  XVI;  nous  commencerons  par  Terre-Neuve  »ia  plus 
feptentrionale  des  Colonies  Britanniques,  & nous 
continuerons  vers  le  fud  , jufqu’en  Géorgie , la 
dernier  ctabliffemenc  des  Anglois  fur  cette  côte. 
Quoique  ce  plan  fort  contraire  à l’ordre  géogta-, 
phique  que  nous  avons  fuivi  dans  l’Hiftoire  des 
Colonies  Efpagnoles  & P-ortugaifes  , nous  ferons 
d’abord  la  defcription  de  l'ifle  de  Terçç-Neuvç  3 
çclçbre  par  la,  pèche  de  la  morue, 

Terre-Neuve^ 

T>èe<  uveru  Cette  ifle  s découverte  par  Sébaftien  Cabot  e»v 
*497  » d’une  forme  triangulaire  ; elle  a eii- 
jviron  trois  cents  lieues  de  circuit  ; un  Canal  éîroiç 
" }urj  Cno " h divife  au  fud  de  la  Nouvelle- Ecôfle  : elle  a lu 
ÿ*.  Canaaa  au  nord  , 6c  eft  ftcuee  entre  le  quarante  -i 

firieme  & le  cînquante-unieme  degré  de  latk 
rude  feptentrionale.  Les  François  prétendent  à V°Î0 
découvert  cette  ifle  les  premiers , & aflur^nt  que 
les  Pêcheurs  de  Bifcaye  coroyoient  Terre  Neuve 
avant  les  voyages  de  Chriftophe  Colomb  * & 
pour  mieux  prouver^  le  droit  qu’ils  f paient  i 
ee  pays  , ils  s’appuyèrent  fur  là  découverte  faite 
' fbr  Veraczani  , aventurier  Florent^  au  fervioo 
de  François  I.  Les  Anglais  adulent néairmoins 
que  Cabot  aborda  fur; cette  côte  plutïeurs  années, 
auparavant * 6c  pricipofljeflion  dé  cettè  ifle  & de 
Norembegua.  9 d’où  il  émmena  trois  des  naturels. 
Pour  né  point  noté  arrêter  4 difeuteç  de$.pré4 
tentions,  qui  font  mainsenant  décidées  par  plu* 
Rieurs  traités  , nous  aillons  parler  des  ftemîefS 
voyages,  des  ArçgloU  i . •;/ 
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• Sous  le  régné  4e  Henri  VIII , M.  Ellîot  & M.  ^ü^SSSj 
Thorn , aventuriers  entreprenans , obtinrent  une  Sl0T* XVI1- 
permiffion  de  la  Couronne  pour  commercer  dans 
ce  pays , & le  fuccès  de  ces  Négocians  détermina  \ 

M.  Hare,  Gentilhomme  de  diftinékion  , à y faire 
un  établi flement , & il  s’aflocia  pluiîeurs  de  fes  * 
unis,  Cette  expédition  eut  le  plus  mauvais  fuccès; 
lia  famine  réduifït  cette  malheureufe  Colonie  4 
une  telle  extrémité , que  l’on  ad'ure  que  ces  aven- 
turiers fe  dévoraient  les  uns  les  autres  , après 
s’être  nourris  des  cadavres  de  leurs  compagnons. 

Les  Anglois  furent  pluiîeurs  années  fans  fonger 
à faire  de  nouvelles  entreprifes  de  ce  côté;  mais 
les  François  & les  Portugais  s’y  établirent , & y 
firent  un  commerce  confidérable  en  poiflon  & en 
fourrures.  En  1579  , M.  Cotton,  Marchand  de 
Southampton  , donna  au  Capitaine  Whitburn  le 
commandement  d’un  v aideau  de  trois,  cents  ton- 
neaux pour  aller  à la  pêche  de  la  morue  fur  le 
banc  de  Terre  Neuve  ; mais  la  rigueur  du  froid 
l’obligea  de  relâcher  dans  le  port  de  la  Trinité, 

Hy.  chargea  fonr  vaifleau  de  poiiïon  & d’autres 
marchandées , & , par  ce  moyen  , il  gagna  les 
hais  de  fon  voyage.  M.  Crook  , autre  Marchand 
de  Southampton  , y renvoya  ce  Capitaine;  &, 
pendant  fa  réfidence  à Terre-Neuve , Homfcoi 
Gilbert  arriva  avec  deux  vailïeaux  & une  pinalie  r 
pour  s’emparer  de  l’ifle  , & la  réduire  fous  la 
domination  de  là  Couronne  d’Angleterre,  fuivanc 
l’ordre  quril  en  avoir  reçu  de  la  Reine  Elifabech. 

.En  1 5-8 5 , Bernard  Drake  , de* la  province  de 
Devons hire,  entreprit  un  voyage  en  Terre-Neuve,  \ 

& il  prie  pluiîeurs  vailTeaux  Portugais  chargés  du 
ftoiilçn  , d’hiqlç  àç  df  foutrurçs.-  La  guerre  aveo 
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m ifepfc  l’Efpagne  interrompit  alors  la  navigation.  Lef 
sict.xviï.  Anglôis  avoièm  le  plusgrand  défir  de  continuer 
uV;^lrcdt  leurs  decouvertes,  mais  la*  crainte  de  l’Armanda 
menque.  £fpagnoje  modéra  leur  ardeur;  & , pendant  Tef* 
pace  de  quatre  années,  on  ne  fit  aucun  voyage 
dans  cette  ifle.  M.  Guy*;  Marchand  de  Rrilèol  * 
fut  le  premier  qui  réveilla  l’efprit  de  conquèrs 
de  de  commerce  par  plufieurs;  Ouvrages  qu’il 
compofa  fur  les  avantages  que  l’on  pouvoir  efpérec 
des  Colonies  & du  commerce;  : Animés  i par;  fes 
exhortations  , Se  convaincus  par.  ies  iarguaiens  * 
Laurent  Tanfield  , Jean  J3addridge  , -Sergent 
du  Roi , de  François  .Bacon  y ^alors  Solliciteur 
général , enfuire  Grand^Ciianceüer , ScLord  Ve-' 
rulam  , avec  plufieucs  autres  perfiantoes  de  dif- 
tindion  , prièrent  1e  Roi  de  Jet^ri accorder  route 
la  partie  de  Fille  contenue  entre  lesÇaps.deBtKia- 
vifta  Sc  de  Sainte  - Marie  ; ce  qui  leur  fut  aifémenc 
accordé , ainfi  que  les  privilèges  qu’ils  denaan-î 
derent.  En  conséquence  .il s,  envoyèrent  une 

Colonie  dans  ce  pays  , foH&Jé  commandement! 
de  M.  Guy.  Ce  Capitaine  itoir  à peitie  débarque 
dans  la  baie  de  la  Conception:'*  qu’il  bâtit  des 
cabanes , Sc  fie  un  .traité  de  Cûnwiief  ce  avec  lfes  ua* 
tairels  du  pays  , don*  il  fe  concilia  l’eftime  par  fa 
politeffe  fie  ion  humanités.  Après  avoir.  fait  dans 
cette  ifle  un  fejeiir  de  deux,  ans  ; il  retourna  e» 
Angleterre  payant  laifle.  une  partie  de  fon  monde» 
pour  formée  une  Colonie^ LaCpèdhe  étoit  ce  qui 
intéreflbit  patrie  uiiécemejïe  ii/aAugldtS: 
pourquoi  le  Capitaine  ^Whirbttrn-  quelques 
autres  firent  plufieurs  vaya^s^deTçm -Neuve.? 
Ce  GentUhômine  avoir  dté  charge  par  l’Ami- 
rauté 
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ïégnoient  parmi  les  Pêcheurs  de  cette  côte.  Il 
parent  par -là  que  le  commerce  n’appartenoit  Sïcx.xvu. 
qu’aux  Anglois , car  l’Amirauté  ne  fe  chargerait 
pas  de  prendre  cohnoilTance  des  crimes  5c  des  r y 
abus  commis  par  les  fujets  d’un  autre  Prince. 

Audi  toc  que  le  Capitaine  fuc  arrivé  , il  tint  une  . . 

Cour  d’ Amirauté  , ;&  entendit  cent  foixaute  Ça-,; 
piçaincs  de  vailfeaux . Anglois  , qui  fe  plaignoient . 
des  tranfgreffidns . qui-  fe  commettoiient  dans  le . 
commerce  A la  navigation  j ce  :qui  fuffic  pour  ; 
donner  une  haute  idée  de  la  pêciie,  de  la  morue  - 
qui  fe  faifoit  alors  lur  cette  côte.  ’ 

L’année  fuivante , le  JQoéteur  Vaughan  obtipç 

pour  une  fomme  d’argent  une  étendue  de  pa,ys,,£? 

dans  cette  ifle  , & envoya  une  petite  Cülorçia* vert  envoient 
à Cambriol  , dans  la. partie  méridionale  de  l’iû-2  ^*e^°Tem- 
aujourd’hui  nqmtpée  Petite- Bretagne  : il  choisit.  •?*«*«. 

W hitbutn  pour  -le  Gouverneur  y cependant  fa. 

Colonie  ni  fés  plantations  ne  profpérerent  poiat«t 
Vers  le  même  temps.  t George  V aughao , Ça|lv>r' 
lique  Romain.  , pua.  le  Roi  de  jui,,  accorder  la> 
patrie  de  cerne,  i(lq  ftcuée  à l’efls  w entre  la  baieï 
dp  fiulls  , & fud  > eqere  la  Çap  dç  Sainrer! 

Marie  , ajfîn  de  pqdjVôy  jouir  dan^cÿyrç  retraite) 
de  la  liberté  <^e  ; confidence  q*jUl  pouvoir  çÇ~> 
pérer  dans  fop  paysi  cette  /.equête  fut;fai|ee»i 
mêcpe  retnps  par  les  P.urLtaif%',  .i,quij  pa(Ipi.e,nt> 
en  grand,  mombtq  dans  laNtfUVfôlJ^  -Angleterre^. 

Jacques  lgm^çocda  leur  d^tn^d&â  mais.  iy?u ft  , 
nenucprepdtons.  poinr  dft.  JSj^qttejr.çomment, 
op,  pUt  empêcl^ri;  c$fc  ; oouvi^fa^qfltsrjèfs. , dé, 

S ’pfaftttt  des.pqll^ÏÏjpnj  daJ^Gtonjpagijiet  lÇ  y* 

Avant  fon  départ  d’AngJéréçra, > ôeojjge,  enn.  i«n. 
ïftyàte  Çagi*iifc 
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avèc  une  petite  Colonie  , pour  préparer  toute» 
chofes  nécefraires  a k réception,-  Ôc  il  cm-, 
f Amérique.  PtQya  toure  fa  fortune  pour  afiurer  le  fucccs  de 
ibn  encreprife.  Wynne  , en  qualité  d.e  Couver-: 
xieur  , s ççablir  a Ferry land  5 bâtit  la  plus  grande  ’ 
maifon  que  1 on  eue  encore  vue  dans  Tille , Sç  - 
fit  conftcuirc  des  magafius  Çc  des  greniers  ; d’mV 
autre  côté,  il  tâcha  de  faire  un  traite  de  côm-  i 


merce  avec  les  naturels.  L’année*  fuivante  , il 
reçut  un  renfort  & des  provifions  que  lui  ap- 
porta le  Capitaine  Powel  , & la  Colonie  le  vit 
auffi-toc  dans  un  état  fi  florifîant , qu’il  * écritic' 
a George  Calvêrt  en  ces  termes  : » Nous  avons 
p du  froment,  de  forge  & de  l’avoine  en  épis,* 
& c^es  P°is  çn  coffes.  Quoique  nous  n’ayons 
■»  feme  ces  grains  qu’au  mois  de  Mai  ou  au  cotn-:: 


» mençement  de  Juin  , ils  ont  cru  fî  prompte*: 
* ment , qu'ils  nous  promettent  déjà  une  riche 
» moifion  <«.  U dit  la  même  chofe  de  fon  jardin,  ; 
qui  abondoit  en  légumes  de  toutes  efpeces.Le 
Gàpitaine*  Potol  Confirme  ce  récit  par  une  lettre 
ftmblable  , dans  laquelle  il  inftruk  George  de  ’ 
la  fertilité  du  ’ territoire  , de  ^abondance  du1 
ï^,u.r*8f  * &'de  la  quantité  dé  terre  Iabourable- 
defrichée  depuis  leur  arrivée;  il  parie  auflî  des 
ttoupèaux  nombreux  de  bétail  qu’ils  avoîeric: 
déjà  élevés.  M.  Wynne  y établit  uoe  faline  que 
M.  Kickfon  perfectionna  ; &.  l’état  brillant  de*/ 
Cette  Colonie  plut  tellement  à Lord  Baltimore 
qui  en  étoit  propriétaire  , qu’il  pafla  en  ce* 
pays  avec  fa  Emilie  ; bâtit  une  belle  roaifoiv 
Sc  un  fort  à Fetr^land  , & demeura  plufièurÿ 
années  dans  cette  ifle. 


- L’Irlande  contribua  beaucoup  à li  population- 
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de  Terre-Neuve.  Lord  Faulkland  , alors  Lieute- 
nant de  ce  royaume  , y envoya  une  Colonie  con- 
fidérable  $ mais  la  Compagnie  fît  une  grande 
perte  par  le  départ  de  Lord  Baltimore , qui  re- 
tourna en  Angleterre  pour  obtenir  un  territoire 
lur  le  Continent , nommé  depuis  M.aiyland.  Il 
conferva  néanmoins  la  pofTeffion  d’Avaton  , & 

fouvetna  la  petite  Colonie  de  Ferryland  p^ar  feS 
)éputés.  En  l’année  1654  » David  Kirk  obtint 
du  Parlement  certaines  polleffiôns  à Terre-Neuve,- 
& il  s’y  rendit  aufli  tôt , dans  l’efpérance  de  ré- 
tablir fa  fortune.  Il  voulut  acheter  les  terres  de 
Lord  Baltimore , mais  il  ne  put  jamais  engager 
Cette  famille  à les  lui  Vendre.  On  ignore  s’il  avoir 
déjà  obtenu  la  conceflion  de  la  partie  du  Ca- 
nada , fituée  fut  les  bords  de  la  riviere  Saint- 
, Laurent  ; cependant  il  éft  probable  qu’il  en  jouif- 
foit  à cette  époque  , puifque  les  Anglois  ont 
fondé  leurs  préten  ions  à cette  province  fut  le 
don  fait  à David  Kirk. 

Dans  l'efpace  d’un  petit  nombre  d'années , on 
fit  des  établifïemens  dans  les  quinze  différens 
Cantons  de  l’ifle  , dont  les  principaux  fout  les 
villes  de  Saint- Jean , de  Ferryland  , & de  Kitta- 
vitty.  On  comptoir  environ  trois  cents  familles 
dans  ces  trois  villes , malgré  les  efforts  des  Fran- 
çois qui  s’emparèrent  de  Plaifance , & fe  virent 
lur  le  point  dç  fe  rendre  maîtres  abfolus  de  la 
pêche.  Aujourd’hui  les  Anglois  pofledent  l’ifle  en 
entier  , mais  les  François  & les  Efpagnols  ont 
droit  de  pêche  fur  les  côtes. 

Les  François  pofTédoient  autrefois  la  partie  de 
cette  ifle  fituée  au  fud  & au  fud-oueft  ; mais  elle 
a été  cédée  aux  Anglois  par  plufieurs  traités. 
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_ Quant  au*  événemens  hiftorîques  arrivés  clânf 

Sect.xvîi. cette  ifle  depuis  l’établiflement  des  Colonies,  ils 
Hifioircdc  font  fi  p*u  importans,  que  nournousdifpenferons 
Amcnque . ^ jes  rapporter*  Depuis  rétabliffement  des  Fran- 
çois à Plaifance  , ils  ont  été  continuellement  etl 
querelle  avec  les  Anglois.  Le  Chef  de  j’efcadre 
' Angloife  attaqua  Plaifance  âtfec  ttois  vaiiTeaux  % 
& il  fur  repojiffé*  Quelques  années  après  , les 
François  entrèrent  dans  la  baie  de  Bulls , atta- 
quèrent & battirent  une  frégate  Angloife  com-  * 
mandée  par  le  Capitaine  Cleasby , qui  fe  défendir 
courageufement  $ ils  détruifirent  en  outre  toutes 
les  villes  & bourgades , excepté  Saint-Jean  , Bo- 
navifta,  & Je  port  de  Carboniet. 

L’année  fuivante  , les  Anglois  envoyèrent  uné 
flotte  commandée  par  l’Amiral  Nevil , avec  un 
corps  de  quinze  cents  hommes  de  troupes  de 
terre  , commandées  par  Jean  Gibfon*  pour  ré- 
parer ces  pertes  ] mais  l’ignorance  d’un  de  ces 
Officiers,  jointe  à la  lâcheté  de  Tautre  , rendit 
cet re  expédition  inutile1.  Nevil,  quoique  fupérieur 
en  force,  n’ofa  attaquer  Pointis,  Amiral  Françpis* 

Ii  dit  qu’il  avoit  été  battu  de  la  tempête  , & re- 
tourna en  Angleterre  fans  avoir  rien  fait.  Lés 
Colonies  de  Terre-Neuve  fe  trouvèrent  enfin  en 
fureté  par  le  traité  de  Ryfwyk  } cependant  le 
Roi  Guillaume  ju<*ea%à  propos  d’envoyer  vers 
cette  ifle  upe  efcaare  commandée  par  le  Capi- 
taine Jean  Nprris  > qui  fut  enfuite  Amiral , pou^ 

• obliger  les  François  à obferver  les  traités.  En 
même  temps  le  Parlement  paffa  un  Bill , par* 
lequel  il  étoit  défendu  à tout  étranger  de  faire 
aucun  commerce  ni  pêche  quelconque  à Terre- 
Neuve  , ou  fur  les  côtes  des  ifles  voifines.  Par  cec 
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ti&e  , les  François  furent  exclus  du  Cap  Breton  ■ n 

& des  antres  petites  ifles;  mais  la  Reine  Anne , à sect.  xvit. 
la  perfuafion  de  fes  nouveaux  Miniftres  , leur'  Hihhcdt 
rendit  une  partie  de  ces  polleflîons  par  le  traité  1 
d’Ucrecht.  Nous  ne  parlons  point  du  fiége  de 
Saint-Jean  , ni  des  autres  operations  militaires 
antérieures  à ce  traité  > parce  qu’elles  ne  furent 
point  décifives.  , ✓ 

Après  ce  détail  hiftorique  , nous  allons  pafTer  à la  Defcriptttrt 
deferiptiou  du  pays , du  climat,  des  produ&ions,  & du  payi' 
des  habitans  de  Terre-Neuve.  On  trouve  fur  la 
côte  de  cette  ifle  une  infinité  de  belles  baies  & de 
ports  très-fur  s , dont  les  principaux  font  Bona- 
vifta  , la  Trinité  , la  Conception  , Torbay  , Ca- 

Eelin  , le  porc  Saint-Jean  , la  baie  de  Bulls  , la 
aie  d’eau  douce,  & ‘quelques  autres.  Les  entrées 
tle  ces  baies  font  fi  éloignées  les  unes  des 
. autres , que  la  communication  dans  l’intérieur 
du  pays  neft  pas  difficile \ ce  qui  favoriferoit  le 
commerce  , fi  cetre  iflta  en  éroit  fufceptible  par  fa 
fertilité.  La  baie  de  la  Trinité  eft  aflez  vafte 
pour  conrenir  un  grand  nombre  de  vaiffeaux  2 
c’cft  un  des  ports  les  plus  fûrs  8c  les  plus  com- 
•niodes  de  lAmérique  feptentrionaîe  ; cepen- 
dant les  flottes  Angloifes  rif  pairenr  jamais 
l’hiver. 

Quant  au  climat  de  Terre  Neuve , il  eft  ex- 
trêmement chaud  en  été , Ôc  le  froid  y *ft  infup- 
portable  en  hiver  , ce  qui  provient  de  la  fitua- 
tion  du  pays,  & de  plilfieurs  caufes  naturelles. 

9 Pendant  quatre  ou  cinq  mois  de  l’hiver , la  terre 
, eft  couverte  de  neige  gelée  ^ qui  eft  auffi  dure 
que  le  criftal , & cerre  faifon  y eft  fi  rigou- 
reufe  , que  les  Anglois  furent  obligés  d’aller  de- 
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* meuter  aüprès  des  bois  pour  avoir  "plus  de  cote» 
sict.xmi.  modité  à le  chauffer. 

Malgré  le  récit  flatteur  que  Wynne*  qui  en 
éroit  Gouverneur  * & plufieurs  autres  , nous  ont 
fait  de  l’excellence  du  territoire  & du  climat  de 
cette  ifle  , il  eft  certain  %que  les  habitans  man- 
queroient  de  pain  Sc  de  la  moitié  det  chofes'  né- 
ceflaires  à la  vie  , fans  les  provifions  que  Ion  y 
tranfporte  d’Angleterre.  Ce  pays  ne  fournit  que 
du  poiffott , du  gibier  * Sc  des  oifeaux  fauvages. 
Les  autres  fubfiftances  lui  viennent  du  Continent 
d’Amérique  ou  d’Angleterre.  L’ifle  eft  pleine  de 
montagnes  & de  foi  ers  impénétrables  ; les  prai- 
ries produifent  une  efpece  de  moufTe  au  lieu 
d’herbe , & le  fol  eft  un  mélange  de  pierres , de 
fable , & de  gravier.  Cependant  M.  Déloet  de 
plufieurs  des  ptemiers  ^oyageurs  font  de  Terre*- 
Neuve  une  efpece  de  Paradis.  Ce  pays  produit 
toute  forte  de  bois  de  charpente  ; les  fapins  y 
croiflent  auffi  bien  qu’en  Norwege.  On  y trouve 
en  grande  quantité  des  daims,  des  lîevres,  des 
tenards.,  des  écureuils , des  ours,  des  loups,  des 
loutres  j des  caftors  , & plufieurs  autres  quadru- 
pèdes. La  mer  abonde  en  poifïon  de  toutes  et* 

: peces , outre  la  morue  qui  fait  la  principale  ri- 
chefle  du  pays. 

* Pour  terminer  la  defeription  de  cette  ifle , 
nous  allons  dire  quelque  chofe  des  naturels  du 
pays.  Ils  commerçoient  plus  volontiers  avec  les 
. François  qui  habitoient  le  Canada , qu’avec  les 
Anglois , ce  qui  prouve  que  les  premiers  font  * 
meilleurs  politiques.  Les  naturels  de  Terre-Neuve 
font  d’un  caraâere  doux  & trairable.  lis  fe  pei- 
7 gnent  le  corps , Sc  fe  couvrent  quelquefois  de  ' 

peaux  , 
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peaux,  principalement  le  milieu  du  corps,  comme  -*  '-™**1-* 
s’ils  avoienc  quelque  notion  de  la  décence.  Ils  s'ect.xvii, 
font  petits  , mais  nerveux  & robuftes  ; ils  ont  la  de 

poitrine  grotte  , & la  largeur  extraordinaire  de  <r  * 
leur  figure  les  rend  difformes.  Aucun  des  ha- 
bitans  de  ce  pays  ne  porte  de  barbe  : on  af- 
fure  qu’ils  fe, l'arrachent  dès  qu’elle  commence, 
à croître.  La  coutume  des  naturels  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  eft  différente  ; le  menu  peuple  fe 
laifle  croître  un  peu  de  barbe  au  bout  du 
menton  ; c’eft  par-là  que  l’on  diftingue  les  fu- 
jets  des  Supérieurs.  Les  Indiens  de  Terre  Neuve 
font  fins  , rufcs,  & traîtres  : la  honte  n’a  aucun 
empire  fur  eux , & ils  ne  fongent  jamais  à ref- 
ïituer  ce  qu’ils  ont  volé.  O11  dit  que  leur  Reli- 
gion eft  plus  conforme  à la  raifon  , que- celle  des 
Indiens  du  Continent  ; qu’ils  font  fort  adroits 
à faire  de  la  poterie  , & qu’ils  favent  diftinguer 
les  grands  génies.  C’eft  tout  ce  que  nous  hasar- 
dons d’avancer  fur  un  fujet  fi  incertain  , fur 
lequel  oa  trouve  à peine  deux  Hittoriens  qui 
s’accordent. 

Nouvelle-Ecojfe . 

Lorfque  l’on  s’avance  vers  le  fud , la  première 
province  que  Ton  rencontre  eft  la  Nouvelle  Ecoffe, 
ainfi  nommée  par  Guillaume  Alexandre , Secré-  v 
taire  du  Roi  Jacques  I.  Les  François  donnaient 
à cette  province,  le  nom  8 Acadie.  Ce  pays  , qui 
s’étend  depuis  le  golfe  de  S.  Laurent  jufqu’à  la  ri- 
.yiere  de  Ste.  Croix,  fur  les  frontières  de  New-  . 
Hampshire,  eft  regardé  par  les  Anglois  comme 
une  partie  de  Norembeguà,  ou  Virginie.  Les  Fran- 
çois pnt  afliiré  que  Veratzzani , Pilotç  Florentin, 
TomeLXXVI.  O 
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— — — en  avoit  fait  la  découverte  , & que  par  cetee  rai- 
Ssct.  xvii.  fon  cette  province  leur  appartenoit } en  confé- 
Hijiotrede  qUenCe  ils  tirent  plufieurs  tentatives  pour  s’y  éta- 
mcnqiu.  pjous  avons  déjà  obfervé  que  le  droit  de 

découverte  on  de  poffeffion  antérieure  eft  un  droit 
ridicule  dès  qu’il  a été  anéanti  par  conquêtes  8c 
par  traités  ; c’eft  pourquoi  nous  ne  parlerons  plus 
d’une  conteftacion  qui  eft  entièrement  terminée 
depuis  la  rédu&ion  du  Canada  & des  autres  pof- 
feflîons  des  François  de  la  côte.  Nous  offrirons 
à nos  Leéteurs  des  objets  plus  dignes  de  leur  at- 
tention. LaNouvelle-Eto(Ie,dans  laquelle  on  com- 
prend l’Acadie  , eft  bornée  à l’eft  par  l’Oèéan 
Atlantique,  au  fud  par  le  même  Océan  & par 
la  baie  de  Tundy,  au  nord-eft  & au  nord-oueft 
jpar  la  riviere  S.  Laurent , & à l’oueft  & au  fud- 
oueft  par  une  partie  du  Canada  & de  la  Nou- 
velle-Angleterre. La  côte  s’étend  depuis  le  qua- 
rante troifieme  jufqu’au  cinquante-cinquième  de- 
gré de  latitude  : elle  renferme  un  efpace  de 
cinq  ou  fix  cents  milles;  ce  pays  eft  prefque 
entièrement  défert,  & peu  propre  à l'agriculture. 

Nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe  des  expé- 
ditions du  Gouverneur  Argol  contre  les  François 
qui  étoient  établis  dans  ce  pays.  Cet  Officier  re- 
gardent la  Nouvelle-Ecolïe  comme  faifant  partie 
d<*  la  Virginie  & des  pays  découverts  par  Sébaf- 
cien  Cabot  en  l’an  161S  , qu’il  éroit  Gouverneur 
de  la  Colonie  de  James-Town,  en  Virgitiie;  il  fit 
une  efpece  de  çroifade  jufqu’au  Cap  Cod,  ou  il 
apprit  par  les  Indiens  qu’une  cerraine  quantité 
d’hommes  blancs  s’étoient  établis  Vers  le  nord, 
à Sainte-Croix.  Cette  nouvelle  excita  fa  curiofiré, 
8c  le  détermina  à s’avancer  au  lieu  indiqué  , où 
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il  trouva  une  petite  Colonie  de  François,  un  fort,  »■— 

& un  vaifleau  à l’ancre.  Il  attaqua  ce  vaifleau  Sect  xvn. 
avec  tant  de  vigueur  , qu’il  le  coula  à fond  ; il  L>%$£tred* 
débarqua  enfuite  , s’approcha  du  fort,  & fomma 
la  garnifpn  de  fe  rendre.  Elle  demanda  du  temps 
pour  fe  décider , & pendant  ce  délai  elle  évacua 
le  fort  & fe  retira  avec  fes  effets  les  plus  précieux 
clans  les  forêts  voifinesj  les  foldats  ayant  paffë 
une  trille  nuit,  prirent  le  parti  de  fe  rendre  le 
lendemain  au  Gouverneur  Ànglois  ; mais  ils  ca- 
chèrent foign’eufement  les  Lettres  Patentes  que 
le  Roi  de  France  leur  ?voit  accordées  pour  auto- 
rifer  leur  établiflement.  On  fournit  des  vaifTeaux 


aux  François  qui  voulurent  retourner  en  Europe  » 
& les  autres  furent  tranfportés  en  Virginie  pour 
y fervir  Sa  Majefté  Britannique. 

Le  Gouverneur  entendit  parler  d’un  autre  éra- 
bliflemenr  François  à Por  -Royal , ville  fituée  fur 
une  baie  au  fud-oueftde  la  côte  de  ce  territoire  dis- 
tingué par  le  nom  d’Acadie.  Il  réduifit  aifémenc 
cerre  place:  les  François  fe  fournirent  auflî-tôit 
qu’il  parut,  & ils  furent  tranfportés -en  Canada, 
où  ils  commencèrent  probablement  à fonder  dés 
Colonies  j cependant  quelques  Hiiloriens  croient 
qu’ils  furent  le  commencement  de  la  puiflance 
formidable  des  François  dans  cetre  province.  En 
i6ti  9 Guillaume  Alexandre  , fuivant  les  confells 
de  Ferdinand  Gorges,  obtint  des  Lettres- Pa- 
tentes  pour  envoyer  des  Colonies  dans  ce  pays  : 
il  équipa  donc  un  vaifleau,  fur  lequel  il  embarqua 
un  grand  nombre  d’aventuriers  qu’il  fenvoya  dans 
la  Nouvelle  - Ecofle.  Comme  ce  vaifleau  avoic 
quitré  l’Angleterre  foi;t  tard , il  pafla  l’hiver  dans 
un  port  de  Terre-Neuve , & au  commencement 
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» du  printemps  il  fit  voile  vers  la  partie  feptentrio- 
s«ot.  xvn.  nale  de  Tille  du  Gap  Breton.  Ces  aventuriers 
Hiftûtre  de  côtoyèrent  TAcadie  , mouillèrent  dans  plufieurs 
P Amérique,  ^aies  ^ envoyèrent  en  Angleterre  les  deferiptions 
les  plus  âatteufes  de  la  beauté  & de  la  fertilité 
du  pays  , & firent  tous  leurs  efforts  pour  engager 
quelques  nouveaux  «aventuriers  à parcourir  la 
inème  carrière.  Ils  s'établirent  dans  la  Nouvelle- 


Ecofle  y mais  ils  furent  obligés  de  la  céder  par 
un  traité  entre  Charles  I & le  Roi  de  France. 


Il  eft  évident  par  la  patente  que  Charles  I 
accorda  à David  Kirk,  que  ce  pays,  ainfi  que  tout 
le  territoire  du  Canada , étoit  regardé  comme  ap- 
partenant à la  Couronne  d’Angleterre.  Le  Roi, 
comme  propriétaire  , accorda  à ce  Gentilhomme 
toutes  les  terres  fitiiées  au  nord  de  la  riviere , 
"ayant  déjà  accordé  à Guillaume  Alexandre  celles 
qui  font  vers  le  fud.  Orr.voit  par-là  que  le  Roi 
d'Angleterre  abandonnoit  fon  droit  en  faveur  de 
ces  deux  Nobles  : cependant  il  céda  tout  ce  pays 
à la  France  par  le  traité  de  1 631.  Ainfi  il  cédoit 
"ce  qui  ne  lui  appartenoit  point , puifqu  il  avoir, 
jdéjà  donné  ce  territoire  aux  aventuriers  Anglois 
qui  avoient  eu  la  peine  de  cultiver  ce  pays , & qui 
en  avoient  fait  les  frais.  On  envoya  le  Major 
Sedgwick  pour  reprendre  le  Canada  ; mais  les 
Trànçois  déclarèrent  qu  ils  avoient  acheté  le  droit 
des  Anglois  pour  le  prix  de  cinq  mille  livres  ; ce- 
pendant ils  n'ont  jamais  payé  cette  fomme,fi  toute- 
^ fois  ils  l’ont  promife.  Le  Colonel  s’acquitta  de 
fa  commiflion  j il  réduifir  tout  le  pays  , & obligea 
les  François  de  fe  rendre  à diferétion  ; par  ce 
moyen  le  Canada,  fut  confirmé  à l’Angleterre 
par  un  traité  qui  fut  conclu  l’année  fuivante..  M. 
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-Claude* de  la  Tour  d’Aunay  étoit  celui  qui.avoit 
'acheté  le  Canada , & ^t.  S.  Eftierac  , fon  fils  & 
héritier  , fe  rendit  à la  Cour  de  Londres  pour 
râcher  de  rentrer  dans  fes  droits.  On  lui  rendit 
ce  pays , & il  le  vendit  auffi-tôt  à Thomas  Tem- 
ple, qui  écoit  Anglois  : celui-ci  en  demeura  en 
pofleflion  jufqu’en  l’an  1662,  que  Charles  II  le 
livra  au  Roi  de  France  , & l’on  promit  à Thomas 
Temple^ la  fomme  de  mille  livres  pour  équiva- 
lent. 

Parle  traité  de  Breda,  la  Nouvel  le- Ecoffè  fut 
confirmée  àlaFrance7>  qui  nomma  M.  Marival 
pour  la  gouverner.  Il  fit  bâtir  un  fort  à Port-Royal, 
lar  un  balïïn  d’eau  falée , à neuf  milles  de  la  baie 
de  Fundy.  Ce  pays  fut  donné  à la  Tour  par  la 
Cour  de  France  > à condition  qu’il  abjurerait  la 
Religion  Proteftante.  Le  nouveau  propriétaire 
érigea  un  autre  fort  auprès  de  la  riviere  Sr.  Jean, 
ce  que  M,  Donnée  regarda  comme  préjudiciable 
aux  prérogatives  de  la  Cour  j c’eft  pourquoi  il 
attaqua  la  nouvelle  forterefle  , la  réduifît,  & maf- 
facra  la  famille  de  la  Tour  pendant  qu’il  étoit 
en  France.  Les  différentes  révolutions  arrivées 
dans  ce  pays  réduifirent  la  Tour  à une  extrême 
pauvreté  j il  emprunta  de  l’argent  de  M.  Betishe» 
riche  Négociant  de  l’Amérique  feptentrionale  , & 
il  lui  afïïgna  pour  fon  payement  la  moitié  de  fes 
pofTefiions  dans  la  Nouvellfr-Ecoffe , & par  con* 
féquent  ce  pays  changea  encore  de  maître. 

Les  François  devinrent  des  voifins  très-incom- 
modes aux  Anglois , après  qu*ils  eurent  fait  al- 
liance avec  les  naturels  au  pays , auxquéls  ils  en- 
feignerent  l’Art  de  la  guerre.  Les  Colonies  An- 
gloifes  crurent  qu’elles  ne  pourroient  fubfifter 

Orif 
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p»  long- temps  fans  diminuer  la  puiffance  de  leurs 

sect.  xvii,  ennemis,  qui  faifoient  de  fréquentes  irruptions 

VAmé*"  d*  ^Uf  ^eUrS  terr*to*res*  l*an  1&9°i  on  un 
mtrique.  armenient  fepC  cetîts  hommes , & la  province 

de  ta  Nouvelle  - Angleterre  équipa  une  flotte 

nombreufe , dont  elle  donna  le  commandement 

au  Colonel  Phipps.  Cet  Officier  arriva  le  1 1 Mai 

devant  Port-Royal,  qui  étoic  alors  fans  défenfe  , 

n’étant  fortifiée  que  par- des  paliflades.  Marival, 

qui  en  étoit  Gouverneur , fe  voyant  trop  foible 

pour  faire  une  longue  réfiftance  , prit  le  parti  de 

capituler  , & il  fut  tranfporté  en  Canada ; les 

habitons  prêtèrent  ferment  de  fidélité  au  Roi 

d’Angleterre.  On  céda  cette  place,  & le  fort  St. 

' Jean  qui  avoir  été  réduit  par  le  même  arme- 
' ment,  aux  François,  par  le  traité  de  Ryswick. 

Un  corps  de  cinq  cents  volontaires  vifita  plu- 
fleurs  parties  dp  cetre  côte  en  1704,  & fit  une 
tentative  inutile  fur  1a  ville  de  Port-Royal  ; 8c 
environ  trois  ans  après , lé  Colonel  MaFch  entre- 
prit une  expédition  contre  la  même  place.  Les 
Aiiniftres  fa voriferent  cette  entreprife  ; on  équipa 
un  vaifleau  de  guerre  pour  efcorter  les  convois 
de  la  Nouvelle- Angleterre , & pour  faciliter  au- 
tant qu’il  feroit  poflible  les  opérations  des  trou- 
pes de  terre  ; cependant  cette  entreprife  ne  réuflïc 
point , & on  en  accufa  ,les  Officiers  de  mer. 

En  1709,  le  Cdfcnel  Nicolfon  & le  Capi- 
taine Vetch  demandèrent  à la  Grande-Bretagne 
un  corps  de  troupes  affdz  confidérable  pour  chafler 
■y  les  François  du  Canada;  mais  on  crut  que  c’é- 

toit  une  trop  grande  entreprife,  c’eft  pourquoi 
la  Cour  ne  jugea  à propos  de  leur  accorder  que 
la  permiffion  de  s’emparer  de  ta  Nouvelle-EcoflW 
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On  donna  donc  ordre  à tous  les  Gouverneurs  des 
Colonies  Angloifes  en  Amérique  , de  faire  tour 
ce  qui  dépeharait  d’eux  pour  favorifet  cette  expé- 
dition. Nicojfon  fut  nommé  Commandant  en 
chef,  & ^tch  fut  fait  Adjudant  général.  On 
équipa  quatre  vailTeaux  de  guerre  Se  une  faïque 
pour  efcorter  les  vailTeaux  de  tranfporr.  Cet  ar- 
mement, compofé  de  vingt- fix  voiles,  partit  le  1 S 
Septembre  de  Bofton;  il  arriva  en  fix  jours  à 
Port-Royal , où  il  débarqua  prefque  fans  oppo- 
fition , ôc  obligea  bientôt  Subercaffe , Gouver- 
neur François , à capituler.  Les  conditions  de  cette 
capitulation  éroient,  que  tous  les  habitansdes  en- 
virons du  fort,  à trois  .milles  de  diftance,  jouiraient 
des  mêmes  privilèges  que  les  Anglois  } que  la 
garnilon , qui  étoit  compofée  de  deux  cent  cin- 
quante-huit hommes  , fortiroit  avec  les  honneurs 
de  la  guerre , & emporterait  fix  canons  Se  deux 
mortiers } qu’elle  ferait  tranfportée  à la  Rochelle 
en  France , aux  brais  de  la  Grande  - Bretagne  ; 
que  ceux  d’entre  les  habitans  qui  délireraient  fe 
retirer  en  Canada  ou  en  France,  y feraient  tranf- 
portés  d’une  maniéré  convenable  , Se  que  l’on 
défendait  expreffément  aux  foldats  Anglois  de 
s’emparer , fons  quelque  prétexte  que  ce  put  être  , 
des  effets  des  François.  On  donna  à la  nouvelle 
conquête  le  nom  d’ Annapolis  Royale , Se  on  y 
mit  quatre  cents  hommes  de  garnifon.  Telle  fut 
hn  d une  expédition  qui  coûta  vingt  - trois 
mille  livres  aux  provinces  d’Amérique  ; mais 
elles  furent  enfuite  remboutfées  par  le  Gouver- 
nement. 

La  réduction  de  Port-Royal  étoit  d’une  grande 
importance  pour  les  Colonies  d’Amérique.}  elle 

O iv 
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: ■ ~."r:  fervoit  de  barrière  à la  Nouvelle-Angleterre  , 8c 

sfct.  xvii.  par  ce  moyennes  François  perdirent  une  place  qui 
VAnurtqut * ferv0*c  retraite  à leurs  Pirates.  Suivant  les 
articles  de  la  capitulation  , les  François  qui  de- 
meuroient  hors  de  la  banlieue  étoient  déclarés  neu- 
tres ; cependant  ils  fe  joignirent  aux  Indiens  , & 
tinrent  la  garnifon  d’Annapolis  dans  une  alarma 
( continuelle.  Alors  les  Anglois,  arrêtèrent  les  Mif- 

fionnaires  François , 8c  cinq  des  principaux  habi- 
tans , qu’ils  retinrent  pour  otages  de  la  conduite 
de  leurs  compatriotes.  Cette  précaution  n’empê- 
cha pas  les  Acadiens  de  tailler  en  pièces  un  parti 
de  foixante  hommes  de  la  garnifon  qui  étoit  lorti 
pour  couper  le  bois  dont  on  ^voit  befoin  pour 
réparer  le  fort. 

Par  le  douzième  article  du  traité  d’Utrecht, 
toute  la  Nouvelle-Ecofle  ou  l’Acadie  avec  toutes 
fes  anciennes  limites , la  ville  de  Port  - Royal , 
aujourd’hui  nommée  Annapolis  Royale  , fes  dé- 
pendances , terres,  ifles,  avec  une  entière  pof- 
Îeflîon  & propriété  dçfdites  terres  , ifles  & autres 
droits  , fut  cédée  à la  Grande  - Bretagne.  Les 
François  furent  exclus  de  la  pêche  fur  Ja  côté 
de  la  Nouvelle  - Ecoffe  , depuis  le  Câp  Sable 
jufques  à ttente  lieues  plus  loin  vêrs  le  fud-oueft  : 
les  François,  qui  fa  voient  que  Terre-Neuve  & la 
Nouvelle-EcolTe  n’avoient  de  valeur  que  par  rap- 
port à la  pêche , retinrent  le  droit  de  pêche  fur  la 
côte  du  Cap  Breton  , & vers  le  golfe  & lal^aia 
de  St.-Laurent. 

La  ceflion  de  la  Nouvelle-EcolTe  & les  traités 
lés  plus  folennels  ne  purent  retenir  la  fureur  des 
Indiens  François  ; ils  renouvelèrent  les  hoftilités  s 
8c  en  1721 , le  Capitaine  Blin  , Négociant  de  la 
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Nouvelle  Ecoffe , & M.  Newton,  Collecteur  de 
cette  province 
Gouverneur  d5 
dans  le  fort  vi 
failles  , & obtint  par  ce  moyen  la  liberté  du  Ca- 
pitaine Blin  & de  M.  Newton.  Cependant  les 
Indiens  François  n’obferverent  pas  mieux  le  traité 
d’Utrecht  ; ils  infulterent  les  pêcheurs  Anglois 
fur  la  côte  du  Cap  Sable  ; ils  en  tuerent  quel- 
ques-uns & en  firent  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers j ces  hoftilités  réduifirent  Philips,  Gou- 
verneur de  Canfo  , à la  néceffité  d’équiper  deux 
vaiffeaux  , d’attaquer  les  Indiens,  & de  les  forcer 
à refpe&er  la  paix.  Ils  recommencèrent  néan-  i 

moins  auffi-tôt  leurs  hoftilités,  tuerent  le  Capi- 
taine Watkins  , deux  autres  Européens,  une 
femme  & un  enfant  dans  l’ifle  de  Durell  ; ils  at- 
taquèrent même  Annapolis , m^is  ils  furent  re- 
pouffes.  Depuis  ce  temps  jufqu’en  1744,  chaque 
jour  étoît  marqué  par  quelque  aéte  d’hoftiliré  ; 

& ft  Nouvelle- Ecoue  croit  également  négligée 
par  le  Gouvernement  Anglois  & par  les  Colonies 
Américaines.  Au  commencement  de  la  guerre  de 
1 740  avec  la  France , le  fort  éroit  dans  le  plus 
trifte  état;  il  n’y  avoir  pas  plus  de  quatre-vingts 
hommes  de  garnifon,  & les  fortifications  étoienr 
tellement  ruinées , que  le  bétail  paflbic  le  folfé 
fans  peine  & montoit  fur  les  remparts.  Toutes 
les  places  poffédées  par  les  Anglois  étoient  dans 
le  même  état  ; & comme  les  François  de  I*>uif-  / 
bourg  furent  plus  tôt  inftruits  de  Ja  déclaration 
de  la  guerre  que  les  Anglois,  ils  profitèrent  de 
cette  occafion  pour  s’emparer  de  Canfo  ; ils  fe 
fendirent  maîtres  delà  garnifon,  compofée  dé. 


, furent  faits  prifonniers;  mais  le  sect.  xvil 
Annapolis  ayant  pris  & enfermé 
ngt*deux  Sauvages,  ufa  de  repeé-  1 Ameri*ue' 
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g"T  quatre  compagnies;  ils  prirent  un  vaifleau  dé 

sict. xvn.  guerre,  & décruifirent  cette  Colonie.  Plufieurs 

VJmr1**'  cor^rc#  incommodèrent  Saint-Pierre  & les  pe- 
qutm  tites  Colonies  de  Terre-Neuve  ; ils  menacèrent 
même  Plaifance , malgré  fon  fort  8c  fa  gafnifon. 
Au  mois  de  Juin , le  P.  Luttre , Millionnaire  Fran- 
çois , fit  une  tentative  fur  Annapolis  , à la  tête  de 
trois  ceints  Indiens  de  Cap  Sable  & de  Saint- Jean  : 
il  détruifit  quelques  maifons , prit  du  bétail , tua 
deux  hommes  , fomma  la  garnifon  de  fe  rendre, 
& fur  fon  refus  , il  menaça  de  s’en  venger  auffi- 
tôt  qu’un  parti  de  François  feroit  arrivé  dç  Louif- 
bourg  ; cependant  un  corfaire  qui  arriva  de  Bof- 
ton  avec  une  compagnie  de  foldats , obligea  Luttre 
de  décamper  fans  attendre  le  fecours  de  fes  com- 
patriotes. Les  habirans  d’Annapolis  ne  fe  croyant 
pas  en  fureté,  envoyèrent  leurs  familles  à Bofton 
avec  leurs  effets  les  plus  précieux. 

Il  n’y  avoir  pas  long  temps  que  Luttre  avoir 
abandonné  fon  entreprife  , lorfque  Duvivier  fe 
joignit  à lui  avec  foixante  foldats  de  troupeAé- 
glées  , & fept  cents  tant  miliciens  qu’indiens 
exercés  à manier  les  armes.  Ces  troupes  campèrent 
à Minas  , d’où  elles  envoyèrent  plufieurs  Députés 
vers  les  Officiers  de  la  garnifon  d’Annapolis  ; 
pour  les  intimider,  ils  aflùrerent  qu’ils  atrendoient 
de  jour  en  jour  un  armement  confidérable  de 
Louisboprg , & ils  tâchèrent  de  leur  perfuader 
de  profiter  de  l’occafioti  favorable  qui  leur  étoit 
offerfe  , s’ils  vouloient  obtenir  des  conditions  ho- 
norables. La  garnifon-,  qui  doutoit  de  la  vérité  de 
ces  difcours,  répondit  qu’il  feroit  allez  temps 
de  demander  des  conditions  lorfque  l’armement 
feroit  arrivé.  Cette  réponfe  fut  u défagréable  à 
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Du  vivier , qu’il  leva  le  camp,  fe  retira  d’abord  à 
Baie*- Verte  5 en  fuite  en  Canada,  & de  là  en 
France , où  il  fut  blâmé  d’avoir  engagé  par  fa 
conduite  imprudence  les  Colonies  Angloiles  à fe 
tenir  fur  leurs  gardes  avant  que  les  Colonies  Fran* 

Joifes  fuffent  en  état  de  foutenir  la  guerre  > on 
ùi  demanda  auffi  pourquoi  il  ne  s’écoit  pas  avancé 
vers  Annapolis  auflî-tôt  après  la  rédu&ion  de 
Canfo,  car  il  eft  probable  que  cette  place  fe  fe- 
roit  alors  rendue  faute  d’une  garnifon  fuffifante. 

Cependant  le  Gouvernement  de  Maflachu- 
fet  déclara  la  guerre  aux  Indiens  du  Cap  Sable 
& de  Saint-Jean  , parce  qu’ils  continuoient  à op- 
primer les  fujers  de  la  Grande-Bretagne , & qu’ils 
s’étoienr  joints  aux  François  pour  tâcher  de  fubju- 
guer  Annapolis.  On  fit  défenfe  à toutes  les  nations 
Indiennes  & à leurs  Alliés  d’avoir  aucune  commu- 
nication avec  les  François.  Ces  ordres  furent  mal 
exécutés  $ les  François  trouvèrent  le  moyen  de 
mettre  dans  leur  parti  plufieurs  Indiens  alliés  des 
Anglois,&  toutes  les  précautions  de  ceux-ci  ne 
purent  empêcher  M.  Marin  , Officier  fubalterne 
en 'Canada,  d’aflfembler  plus  de  mille  Indiens 
vagabonds  & autres  troupes  , à la  tête  defquels 
il  attaqua  Annapolis  : mais  cette  entreprife  ne 
fut  pas  plus  heureufe  que  la  précédente  ; il  fut 
appelé  au  fecours  de  Louisbourg , qui  étoit  alors 
affiégée  par  l’armée  & par  la  flotte  Britannique. 

L’année  fuivahte,  M.  de  Ramfay  renouvela 
cette  entreprife.  Après  avoir  aflemblé  une 
armée  de  feize  cents  hommes  , compofée 
de  troupes  réglées,  de  la  milice  du  Canada,  & 
des  coureurs  des  bois  , il  alla  à Minas  à la  tête 
de  cette  armée  , dans  lefpoir  que  le  Duc 
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d Anvifle  le  joîndroic  à lui  : mais  il  fut  trompé 
S*niXVI1  <*ans  ^on.  e*France  i *a  rigueur  de  l’hiver  qui 
l'Jr$rVque?‘  aPProckoit , 1’obligea  de  rerourner  en  Canada  8ç 
de  renoncer  à cette  entreprife.  Il  avoit  à peine 
,7**‘  quitte  Minas , que  les  fecours  François  arrivèrent 
à Chebu&o  , & d’Anville  détacha  des  Courriers 

(>our  rappeler  Ramfay  : mais  il  avoir  congédié 
a plupart  de  fes  troupes } il  ne  put  ramener  que 
% quatre  cents  hommes,  tant  de  troupes  réglées  que 
milice,  & il  mit  le  liège  devant  Annapolis.  Les 
Anglois  avoient  deux  vaitfeaux  de  guerre  dans 
le  port  de  la  ville  ; la  flotte  Françoife  fe  retira 
' avant  l’entrée  de  l’hiver,  & M.  de  Ramfay  eut 
encore  le  chagrin  d’abandonner  une  entreprife 
dont  il  défiroit  le  fuccès  avec  tant  d’ardeür  : il 
réfolut  néanmoins  de  mettre  fes  troupes  en  quar- 
tier d’hiver  à Minas  & à Chiconi&o , & de  fe 
joindre  à la  flotte  & aux  troupes  de  terre  que  Ton 
' attendoit.  Cette  réfolution  donna  à M.  Mafurani  r 
Gouvernéur  d’Annapolis  , occafion  de  contremi- 
ner  l’ennemi.  Il  crut  avec  raifon  qu’un  renfort 
de  mille  honftnes  de  la  Nouvelle-Angleterre  , 
avec  lés  trois  compagnies  de  volontaires,  arrivées 
de  Bofton  l’automne  précédente  , fuffiroient  pour 
déloger  les.François  qui  éroient  en  quartier  d’hi- 
ver à , Minas , pour  contenir  les  Indiens  , con- 
fumer  toutes  les  provifions  des  ennemis,  & par 
conféquent  les  mettre  dans  l’impoflibilité  de  re- 
nouveler leurs  tentatives.  Il  propofa  ce  projet 
’ au  Gouvernement  de  Maffachufet , & on  nomma 
auffi-tôt  cinq  cents  hommes  pour  le  fervice  mi- 
litaire ; à ce  nombre  on  ajouta  trois  cents  fol- 
dats  de  Tille  de  Rhode,  & deux  cents  du  Nou?» 
veau-Hampshire.  Tout  fembloit  annoncer  aux 
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Colonies  Angloifes  unefécurité  future  ; déjà  elles  n 

croyoient  voir  les  François  chaffés  de  cette  partie  sEC T.  xvii. 
de  la  Nouvelle-Ecofle  , mais  l’evénemcnt  ne  ré-  Hifhire  <u 
pondit  point  à leurs  efpérances.  Le  fecours  qui  VAminvit* 
venoit  de  Tille  de  Rhode  périt  dans  un  naufrage; 
celui  du  Nouveau-Hampsbire  fe  retira  fous  un 
prétexte  frivole  ; celui  de  Bofton  feul  arriva  au 
lieu  marqué,  après  avoir  été  cruellement  maltraité  7 
par  les  François,  qui  les  attaquèrent  dans  leur 
marche.  Le  retour  de  ce  corps  de  troupes  leur 
fut  encore  plus  funefte , car  la  plupart  des  üol- 
dats  furent  faits  prifonniers , & plufieurs  des  meilr 
leurs  Officiers  furent  tués. 

Le  traité  d’Aix-la-Chapelle  confirma  la  pof- 
feflion  de  la  Nouvelle-Ecofle  à la  Grande-Bre- 
tagne. Nous  n’entrerons  pas  dans  les  détails  des 
motifs  qui  occafionnerent  la  guerre  de  1753; 
on  les  retrouvera  dans  plufieurs  de  nos  volumes 
précédens.  Nous  allons  donc  paffer  à la  defcripr 
tion  d’un  pays  qui  a coûté 'tant  de  fang  & de 
tréfors  à l’Angleterre.  Cette  province  a long- 
temps appartenu  à la  Franfce  ; la  plupart  des 
habicans  font  les  defcendans  des  François  , & ont 
été  iltftruits  dans  la  Religion , dans  la  politique  & 
dans  le  langage  de  leurs  ancêtres  : ils  ont  prêté 
ferment  de  fidélité  à la  Çrande-Breragne  de- 
puis le  traité  d’Utrecht;  cependant  ils  ' fayori- 
foient  beaucoup  leurs  compatriotes  toutes  les 
fois  que  la  guerre  s'élevait  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. Après  la  paixd’Ucrechc,  TAnglecerre  fe 
réfer  va  le  pouvoir  de  donner  les  terres  qui  n’a- 
voient  point  encore  de  maîtres, à des  fujets  Protef- 
tans  ; cependant  on  aiïure  qué  les  Gouverneurs 
Philips  & Armftrong  ne  cpnfukei;enr  poipc  la  Rï- 
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ligion  dans  cette  distribution , quoique  l'intention 
sect.xmi.  du  Souverain  tût  d’encourager  les  partifans  de 
tAaur'ut^  t^°<^r‘n*  Anglicane,  & d’en  augmenter  le 
,r'iut'  nombre.  Ainft  les  François  n’eurent  plus  aucun 
intérêt  à changer  de  Religion  ou  de  langage. 

Quant  aux  limites  de  la  Nouvelle  Ecolïe , elles 
ne  iont  nas  bien  connues  , & il  ferait  maintenant 
inutile  de  tirer  une  ligne  exaâe  entre  cette  pro- 
vince & le  Canada , puifque  ces  deux  pays  ap- 
partiennent à l’Angleterre.  Cette  province  n’eft 
pas  encore  divifée  en  plulieurs  diftriâs  , ce  qui 
prouve  afliz  qu’elle  tft  mal  cultivée  (a).  Annapolis 
& Canfo  font  les  feules  villes  remarquables  : la 
première , qui  eft  la  capitale  , eft  peu  conftdé- 
rable  ; cependant  elle  a un  excellent  port,capable 
de  contenir  mille  vaifleanx  à l’ancre  fans  le 
moindre  danger.  Canfo,  limée  fur  le  rivage  orien- 
tal de  l’Acadie , deviendra  peut-être  une  place 
importante , à caufe  que  la  pêche  eft  très-  bonne 
& abondante  dans  fon  voifmage.  Le  diftriét  le 
plus  précieux  de  la  Nouvelle- tcofle  eft  la  cote 
du  Cap  Sable , le  long-  de  laquelle  il  y a des 
bancs  de  fable  où  l’on  pêche  la  morue , & plu- 
lieurs  bons  ports  ; mais  le  brouillard  épais  donc 
ce  pays  eft  couvert  une  grande  partie  de  l’année  , 
nuit  conlidérablemenr  au  commerce  & à la  na- 
vigation. La  communication  que  la  baie  & la 
riviere  de  Chebuâo  ont  avec  toutes  les  parties 
delà  province,  foit  par  terre,  ou  par  le  moyen 
des  rivières  navigables , femble  annoncer  que  le 
liège  du  Gouvernement  fera  tranfporté  à Canfo 


Ç*)  Yoyex  la  Note  IV. 
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d’Annapolis , qui^’a  d’autre  commodité  que  fon 
port. 

L’ifle  de  Sable,  qui  a été  demandée  par  M.  de'  /fiflotn  <u 
Bufly  pour  fécher  le  ppiflon  de  la  nation  Françoife,  1 

!»eut  être  mife  dans  la  juridiction  de  la  province  de 
a Nouvel  le- EcoST* , car  c’eft  la  côte  la  plus  voifine , 
quoiqu’elle  en  foit  à une  'diftance  considérable  < 

C’eft  à cetre  ifle  où  finiflôit  le  droit  de  pèche  des 
Angiois  fuivant  le  traité  d’Utrecht.  La  nation 
Angloife  ne  peut  en  retirer  que  l'avantage  né- 
gatif de  priver  les  François  d’un  lieu  fi  commode  ■ 
pour  fécher  leur  morue. 

La  plus  grande  ifle  du  golfe  S.  Laurent  eft 
le  Cap  Breton , remarquable  par  les  fortifications 
de  LdRisbourg , qui  ont  été  démolies  depuis  la 
réduâion  de  cette  place.  Cette  ifle'  s’étend  de- 
pub  le  quarante  -•  cinquième  jufqu’au  quarante- 
feptieme  degré  de  latitude  feptentrionale  ; & par 
fa  Situation  elle  eft  très-avantageufe  à la  pêche 
& aux  Colonies  des  Angiois  dans  l’Amérique 
feptentrionale.  Elle  avoit  été  abandonnée  à la 
France  par  le  traité  d’Aix-la-Chapelle , mais  lfc 
traité  de  176}  l’alïura  à la  Grande-Bretagne. 

Nous  ne  parlerons  point  de  l’ifle  de  Saint-Jean} 
elle  eft  trop  peu  considérable  pour  mériter  une 
place  dans  une  Hiftoire  générale. 

Nouvelle-  Angleterre. 


Dans  notre  difcours  préliminaire  fur  les  éta* 
blilfemens  des  Angiois  dans  l’Amérique  fepten- 
trionale , nous  avons  parlé  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre , & des  concevons  qui  avoient  été  faites 
à Walter  Raleigh , aux  Compagnies  de  Plimouth 
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********* i & de  Londres,  & à plufieursjfcutres.  La  Virginie 
se  t.  xvn.  ou  Norembegua  comprenoit  une  grande  étendue 
Hïjioirtde  le  long  de  la  côte  qui  ^ft  a&uellement  divifée 
meri$uc.  en  p|u£eurs  Gouvernemens  fous  différent  noms. 
Suivant  la  Carte  du  Capitaine  Smith  , qui  fut  ap- 
prouvée du  Gouvernement,  la  Nouvelle-Angle- 
terre s’étendoit  autrefois  à i’eft,  vingt  milles  au 
delà  de  la  riviere  d’Hudfon  , & au  nord  juf- 
qu’à  la  rivjere  Sainte-Croix,  ou  peut-être  au 
golfe  de  Saint-Laurent  j ainfi  elle  comprenoit  la 
Nouvelle-Ecolfe.  Lorfque  Jacques  II  accorda  le 
^gouvernement  à Edmund  Andrews  , rautorité 
dont  il  le  revêtit  s’éterrdoit  fur  les  Colonies  de 
Maflachufet , baie  de  Plimouth^  de  Conne&icut 
& de  Tifle  de  Rhode  : c’eft  ce  que  l'on  npnmoit 
Nouvelle- Angleterre.  Cet  Officier  fut  auffi  fait 
Gouverneur  de  la  Nouvelle-Yorck  & de  Saga- 
dahoc  j le  Nouveau-Hampshire  & la  province 
• du  Maine  étoient  alors  fi  peu  importans  , qu’on 
•les  réunit  à la  baie  de  Maflàchufet. 

L’été  eft  chaud  dans  la  Nouvelle- Angleterre  > 
mais  de  courte  durée.  Pendant  l’efpace  de  deux 
mois  le  temps  eft  pur , & l’air  trèsdain  : c'eft  de 
. joutes  les  provinces  d’Amérique  celle  où  les  An- 
gloisTe  portent  Je  mieux.  L’hiver  eft  long  & 
rude,  le  vent. eft  prefque  toujours  furieux , & le 
froid,  quoique  vif,  n’eft  cependant  pas infuppor- 
table.  Les  Najuraliftes  attribuent  la  longueur  & 
la  rigueur  de  l’hiver  aux  grands  lacs  d’eau  douce 
qui  font  au  nord-oueft  fle  la  Nouvelle- Angleterre, 
& qui  font  gelés  depuis  le  commencement  de 
.Novembre.,  Enfin  , pendant  les  deux  tiers  de 
l’année  , les  tempêtes  font  fréquentes  fur  la  côte. 
JLa  terre  eft  marécagenfe  le  long  de  la  mer  y mais 


Digitized  by  Google 


Livri  XXXIII.  ai) 

dans  l’intérieur  du  pays  on  trouve  des  collines , 
te  au  nord-eft  des  montagnes  confidérables.  Aux  sict.  xvn> 
environs  de  Maflàchufet-Bay , la  terre  eft  noire,  ^ein  u 
te  auffi  fertile  qu’en  Angleterre.  Ceux  des  Eu- 1 
topéens  qui  habitèrent  les  premiers  ce  pays , y 
trouvèrent  de  l’herbe  d’une  verge  de  hauc.  Les 
terres  élevées  font  moins  fertiles  j elles  font  pour 
la  plupart  un  mélange  de  fable,  de  gravier,  de 
d’argile.  Il  y croît  cependant  une  allez  grande 
quantité  de  blé  & de  légumes  pour  la  fubfiftance 
des  habitans. 

On  trouve  peu  de  pays  où  les  rivières  5c  les 
lacs  foienc  plus  multipliés  que  dans  la  Nouvelle* 
Angleterre  ; les  lacs  les  plus  remarquables  fe  trou*, 
vent  à l’oueft  & au  nord.  Il  y a dans  cette  pro- 
vince fept  rivières  navigables  & fort  poidonneufeS. 

La  tiviere  de  Conne&icut  en  particulier  eft  en 
état  de  porter  de  gtos  vaifll-aux  ; elle  ptend  fa 
fource  âu  nord  , traverfe  le  diftritt  du  même 
nom , 5c  fe  décharge  entre  les  villes  de  Saybrook 
te  de  Line , après  avoir  parcouru  un  efpace  de 
deux  cents  milles.  Les  autres  font  la  Thames , la 
Pifcaraqua , la  Merimeeh  , là  Snca , la  Kenne* 
beây,  la  Patufcet,  5c  la  Cufco  : ce  grand  nombre 
de  belles  rivières  contribue  beaucoup  à la  po- 
pulation dés  villes  de  cette  province.  Oiltte  In 
poilTon  de  riviere , la  c6te  abonde  en  morue.  Il 
y a entre  la  Nouvelle- Angleterre  5c  la  Nouvelle* 

Torck  un  -endroit  où  les  Anglois  pêchoienc 
g utrefois  des  baleines  ; mais  les  habitans  de  Terre- 
Neuve  s’en  font  emparés.  La  morue  qui  fe  pêche 
fur  cette  côté  eft  falée , 6c  tranfpottée  en  Europe  j 
c’eft  en  quoi  confifte  le  principal  commerce  da 
la  province.  . 

Tome  LKXn.  P 
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mmmmÊmmmm  , Nous  avons  déjà  ob fervé  que  le  pays  eft  fertile 
sect.  xvii.  en  légumes  & en  blé  ; mais  il  faut  remarquer  que 
le  blé  d’Inde  ou  maïs,  que  les  naturels  du  pays 
triqu*.  appejjent  Weactiin , eft  le  plus  commun  , & c’é-* 
coit  le  feul  qui  fut  connu  dans  ce  pays  lorfque 
les  Européens  y abordèrent.  M.  Winftrop  en  a 
fait  une  defcription  qu’il  a communiquée  à la 
Société  Royale , qui  l’a  inférée  dans  les  Tranfac - 
tions  Philofophiques . L'épi  a un  empan  de  long 
avec  huit  ou  neuf  rangs  de  grain , fuivant  la  qua- 
lité du  territoire  ; chaque  rang  eft  compofé  d’en- 
viron trente  grains , ainfi  chaque  épi  produit  en- 
viron deux  cent  quarante  grains.  Il  y en  a de 
différentes  couleurs,  de  rouge de  blanc , de 
jaune , de  noir , de  vert , &c.  8c  cette  diverfitc 
fe  rencontre  quelquefois  dans  le  même  épi; 
cependant  le  jaune  & le  blanc  font  les  plus  com- 
muns. Lorfque  l’épi  eft  encore  tendre , il  eft  en- 
fermé dans  fon  étui,  qui,  par  fon  épaiffeur , le  pré- 
ferve  du  froid  & du  vent.  Dans  plufieurs  pro- 
vinces de  l'Amérique Septentrionale,  la  tige  croît 
jufqu’à  huit  pieds  de  haut  avec  une  groffeur  pro- 
portionnée. Il  faut  obferver  que  le  maïs  diminue 
à mefure  que  l'on  s’avance  vers  le  nord  , d’où  il 
paroîcque  cette  plante  aime  la  chaleur;  & ce  blé 
croît  en  ïi  grande  quantité  fur  les  côtes  d'Afrique 
les  plus  voiftnes  de  l’Equateur,  que  l’on  peut  juger 
par- là  que  le  blé  d’Inde  eft  une  production  natu- 
relle des  pays  chauds.  La  tige  a des  jointures  fem- 
blabies  à celles  d’une  canne  de  fucre  ; entre  les 
jointures  il  y a un  fucre  dont  la  douceur  eft  égale  à 
# celle  des  cannes  de  fucre  , mais  toutes  lei  expé- 
riences que  l’on  a faites  pour  en  tirer  parti , ont 
été  jufqu’à  préfént  inutiles.  Chaque  jointure  eft 
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marquée  par  une  longue  feuille  , & le.  haut  eft  L J 
chargé  de  fleurs  affefc  (emblables  à celles  du  $ecï.  xvtf* 
fieigle*  On  feme  ordinairement  ce  blé  depuis  /t^°.îredé 
la  mi- Avril  jufqu’à  la  mi- Mai,  mais  dans  les  r*îa<* 
parties  feptentrionales  d’Amérique  , on  le  feme 
avant  le  mois  de  Juin.  La  grande  chaleur  des 
mois  de  l’é^fait  qu'il  mûrit  en  peu  de  temps» 

Les  Indiens  Wnt  bouillit  ce  blé  jufqu’à  ce  qu’il 
ioit  mou  , & ils  le  mangent  avec  du  poiflon  ou 
de  la  viande  au  lieu  de  pain.  Ils  le  pilent  quel- 
quefois  dans  des  mortiers  avant  de  le  faire 
bouillir  ; ils  en  font  aufli  fécher  , le  pilent  dans 
des  mortiers,  & en  mangent  la  farine  , tantôt 
feche  & tantôt  mouillée  avec  de  l'eau.  Les  An- 
giois  en  font  du  pain  j cependant  la  meilleure 
maniéré  de  le  préparer  eft  de  le  piler  dans  un 
mortier  après  lavoir  fait  tremper  une  demi-heure 
dans  l’eau  J lorfqu  il  ne  refte  plus  de  peau , on  le 
paflè  au  tamis , on  le  fait  bouillir  * ôc  on  le  mange 
avec  du  lait  ou  avec  du  beurre  & du  fucre  comme 
le  riz:  ce  mets  eft  aufli  fain  qu’agréable  au  goût# 

Les  Anglois  en  font  de  très  bonne  biere. 

Aucun  pays  ne  produit  plus  d’oifeaux  que  U 
Nouvelle-Angleterre.  On  y trouve  en  quantité 
des  oies , des  canards , des  poules  , des  perdrix , 
des  cignes  , des  hérons , des  francolins  , des  pi- 
geons , &c.  des  quadrupèdes  dont  la  viande  eft 
très-délicate.  Le  bétail  d’Europe  y multiplie  mer- 
veilleufement.  Les  chevaux  de  cette  province , 
quoique  forts  petits  , font  fougueux  & pleins  de 
feu.  Il  y a aufli  des  élans  , des  daims , des  écu- 
reuils  , des  caftors  , des  loutres  , des  lupins  , des 
onces,  des  lievres,  des  lapins,  des  Anges  , des 
ours  > des  loups , des  renards , & une  inflnité 
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..-IL  daucr es  animaux  , dont  le  plus  extraotdinatra 

sic^r.  xvii.  eft  le  mofe.  Voici  la  deicriptiou  qu’en  fait  M. 
Joffelyn  dans  fon  Traité  des  Curiofités  de  U 
'**  Nouvelle-Angleterre.  » Le  mofe  a environ  douze 
» pieds  de  haut  ; il  porte  quàtre  cornes  ; il  a le 
>9  corps  d'un  taureau,  le  cou  fetnblable  & celui 
« d’un  cerf  j fa  taille  eft  alongée^&  fa  chair 
99  eft  d'un  goût  délicieux  «.  Cet  ftorien  rap« 
porte  de  quelle  maniéré  on  fait  la  chaflà  de  cec 
animal  (<*). 

On  trouve  auto  dans  cette  province  le  ferpent 
4 fonnettes.  On  die  que  cet  animal  venimeux 
porte  à la  queue  vingt  anneaux  cartilagineux , qui 
annoncent  cous  fes  mouvemens  pat  leur  bruit: 
c’eft  une  fage  prévoyance  de  la  Nature.  Quelques 
Hiftoriens  allurenc  néanmoins  que  ces  anneaux 


(a)  On  ne  doute  point  de  l'cxiftence  du  mofe  $ mais 
on  a peine  à croire  ia  hauteur  extraordinaire  que  M. 
Joflclyn  donne  à cet  anima!  > cependant  quelques  autres 
Hifttuicns  aflurent  que  !e  mofe  noir  eft  extrêmement 
grand  , & qu’il  a quelquefois  quatorze  empans  de  haut  > 
à raifon  de  neuf  pouces  chaque  empan.  Sa  chair  eft 
moins  délicate  que  notre  venaifon  , fuivant  la  plupart  de 
ceux  qui  eu  ont  mangé  ; d’autres  la  trouvent  plus  fuccu- 
lente.  Elle  eft  propre  à être  falée  , & les  Flibuftîers  bn 
embarquent  fouvent  au  lieu  de  bœuf.  Les  mofes  gris  t 
nommés  Wdmpoofss  par  les  Indiens,  font  plus  petits  $ ils 
s'attroupent , & on  en  trouve  en  abondance  5 mais  les 
noirs  (e  ralïcmblent  rarement  au  nombre  de  quatre  ou 
•inq.  Ils  portent  tous  lés  ans,  & mettent  bas  deux  petits 
fans  aucune  apparence  de  douleur.  Leurs  petits  tombent 
fur  les  pied  s,  & courent  au  (K- tôt  qu’ils  font  Sortis  du  ventre 
de  leur  tnere.  Cet  animal  a une  force  fi  prodigieufe,  qu’il 
peut  courir  i’efpace  de  trente  où  quarante  milles  lans 
s’arrêter  ; mais  il  éft  moins  légér  que  le  cerf,  Ncal’s 
Hrft.  Bric»  Etnp.  Dudley. 
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De  fane  du  braie  que  quand  cet  animal  eft  ^ 

«n  ^^ger,  & qu’il  en  appelle  d’autres  à ion  fe-  swr.  xvii. 
cours.  Ce  Serpent  a ordinairement  quatre  ou  cinq  Hîfai-e  de 
pieds  de  long;  il  eft  moins  redoutable  que  les  e^mtnvte'‘ 
autres  ferpens  , car  il  attaque  rarement  les  hom- 
mes fi  on  ne  le  provoque  pas  ; il  porte  , comme 
la  vipere , du  poifon  dans  fes  dents  , qui  fonc 
creufes&  fourchues  , & lorfque  cet  animal  mord, 
il  inféré  dans  la  plaie  un  venin  fi  fubtil , que 
l’on  en  meurt  quelques  heures  après  fi  l’on  n’y 
apporte  pas  un  prompt  xemede. 

La  Nouvelle  - Angleterre  produit  d’excellent 
bois , tel  que  le  chêne , le  frêne , le  pin  , le 
fapin,  le  cedre,  l’orme,  le  cyprès,  le  hêtre,  le 
noyer , le  châtaignier , le  faffafras , & autres  bois 
qui  fervent  à teindre,  les  étoffes  ou  â tanner  les 
cuirs  , à la  charpente  ou  à la  conftruftion  des 
vaifTeaux.  Les  forêts  fe  font  trouvées  tellement 
détruites,  que  l’on  a été  obligé  de  publier  une 
Loi  qui  défend  de  couper  certaines  efpeces  d’ar- 
bres, avant  qu’ils  foient  parvenus  à une  gratis 
deur  fpécifiée.  Les  fapins  qui  croifTent  dans  cette 
province  font  aulfi  beaux  que  ceux  de  la  Nor- 
wege.  Ce  pays  peut  fournir  à la  Grande  - Bre- 
tagne afTea  de  bois  pour  la  conftruétion  des 
vaifTeaux  dont  elle  a befoin  j cependant  les  A»- 
glois  font  des  dépenfes  confidérables  pour  faire 
venir  des  bois  du  royaume  du  Nord.  On  dit  que 
le  chêne  de  cette  province  n’a  pas  la  qualité  de 
celui  d’Angleterre  ; mais  comme  les  forêts  de 
ce  royaume  font  peu  confidérables , on  pourtoic 
fe  fervir  de  celui  de  la  Nouvelle- Angleterre  pour 
y fuppléer. 

Les  mers  qui  baignent  la  province  dont  nous 
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— — — faifons  la  dèfcription  , ainfi  que les  rivières  dont 
sfct.xvii.  elle  eft  arrofée  , font  trcs-poifTonneufes.  vfc  a £ 
Hijioire de  fure  que  Ton  trouvoit  autrefois  des  baleines  en- 
l Amérique.  tre  la  Nouvelle- Angleterre  & la  Nouvelle  Yorck. 

Il  y en  avoit  de  plufieurs  efpeces  , Sc  elles  ayoient 
des  propriétés  qui  leur  étoient  particulières.  On 
rapporte  des  chofes  allez  remarquables  de  la 
maniéré  dont  ces  animaux  multiplient  ; on  fup- 
pofe  que  la  femelle  porte  neuf  à dix  mois  , Sc 
qu’el’e  ne  met  bas  qu’une  fois  Tannée.  L’inf- 
tindk , & Taffeâion  avec  lequel  ces  animaux  é!e- 
vent  leurs  petits , eft  incroyable.  Les  os  des  balei- 
nes de  la  Nouvelle- Angleterre  font  fragiles  , & 
d’une  qualité  inférieure  à ceux  des  baleines  de 
Groenland.  11  y a dans  ces  mers  un  poifïbn 
monftrueux , nommé  le  mangeur  de  haleine  , 
parce  qu’il  leur  donne  la  chafle  ; il  a depuis 
vingt  jufqu’à  trente  pieds  de  long , & fes  dents 
font  épailîes  & fortes  ; cependant  ces  poiftons  vc* 
races  font  'effrayés  de  la  grandeur  monftrueufe 
des  baleines  , & ils  ne  les  attaquent  jamais  qu’ils 
ne  foient  au  moins  dix  contre  une. 

Découverte  La  province  de  la  Nouvelle  - Angleterre  pa- 
v'eiU-A^îe-  T0*1  avo*r  été  négligée  par  les  premières  Colo- 
K'rc.  nies  Angloifes.  Il  eft  néanmoins  afTez  probable 
que  Sébaftien  Cabot  en  ü fait  la  découverte  , 
& que  Walter  Raleigh  & François  Drake  con- 
nurent ce  pays,  lorsqu’ils  voyagèrent  en  Amé- 
rique avec  plufieurs  autres  aventuriers.  Quoi 
qu  il  en  loir , le  Capitaine  Gefnold  eft  le  pre- 
mier qui  nous  ait  lailTé  une  dèfcription  fatis- 
faifante  de  ce  pays  , lorfqu’il  y voyagea  en  1601* 
François  Drake  , inftruit  des  avantages  que  Ton 
pomcoic  retirer  de  cette  province  en  y envoyant 
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une  Colonie  , s’embarqua, avec  trente-deux  aven- 
turiers , & emporta  du  blé  pour  enfèmcncer  les 
terres.  Après  avoir  abordé  en  différens  endroits, 
il  fe  fixa  enfin  dans  un,  auquel  il -donna  le 
nom  de  Marias  Viney  ard.  Ses  compagnons  fe- 
merent  leur  blé  & trouvèrent  le  terrein  aflez  fer- 
tile. Ils  bâtirent  un  petit  fort  pour  fe  mettre 
à couvert  des  infultes  des  Indiens  qui  vivoienc 
dans  le  voifinage  ; ils  mirent  auflî  fept  canons 
fur  une  plate  - forme.  Peu  de  temps  après  leux 
établifïement , ils  commercèrent  avec  les  Sauva- 
ges, qui  leur  parurenr  très-fociables , & ils  ju*- 
garent  par  lps  habiilemens  de  quelques  - uns , 

au  ils  avoienr  déjà  commercé  avec  les  Européens  : 
s étoient  pour  la  plupart  habillés  de  peaux  de 
daim  qui  leur  couvroient  les  épaules , & de  peaux 
de  veau'marin  qui  leur  fervoient  de  ceintures. 
Ils  portôienc  les  cheveux  longs  & liés  par- der- 
rière ; ils  fe  peignoient  le  corps,  Sc  leur  teint 
éroit  le  même  que  celui  des  autres  Indiens.  Les 
Anglois  faifoienc avec  eux  un  commerce  fort  avan- 
tageux en  fourrures  , qu’ils  échangeoient  contre 
des  petites  merceries  : les  Marchands  qui  fai- 
foient  ce  commerce  , étoient  pour  la  plupart 
de  Plimouth  j ils  obtinrent  de  Jacques  I la  per- 
miflion  d’envoyer  des  Colonies  où  ils  jugeroient 
à propos  , depuis  le  trente-huitieme  jufqu’ai* 
quarante  - cinquième  degré  de  latitude  fepten- 
trionale.  Cette  étendue  de  pays  étoit  alors  nom- 
mée Virginie  feptentrionale , & les  Marchands 
le  pofTéderent  fous  le  titre  de  Confeil  de  Pli- 
mouth. Les  Chefs  de  ce  Confeil  étoient  Lord 
Popham  , Sir  Ferdinand  Georges  , Thomas  Han- 
ham  y Raleigh  Gilbert , fils  du  fameux  Marin  Sic 
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I,1  '""  T1-  Horofoi  Gilbert , Guillaume  Parle  , & George» 
seçt.  xvn.  Popham.  Ces  Gentilshommes  & plufieurs  autre» 
VAt$ny*ï*  envoyèrent  , en  i6c6 , dans  la  Virginie  fepten- 
trionale  , un  vaifleau  dont  ils  donnèrent  le  com- 
mandement à Henri  Chalon  ; mais  les  Efpagnols 
prirent  ce  vaiffeau , & envoyèrent  l'équipage  pri- 
lonnier  en  Efpagne.  Cet  accident  ne  découra- 
gea point  Lord  Popham  , Chef  de  Juftice  $ il 
équipa  un  autre  vaiffeau  à fes  frais  , fous  les  or- 
dres du  Capitaine  Hanbam , qui  fit  tant  d’élo- 
ges de  la  fertilité  du  pays  , que  le  Capitaine 
Popham  6c  le  Capitaine  Gilbert  y envoyèrent 
deux  vaiffeaux  avec  cent  hommes  s & tout  ce 
qui  étoit  néceffaire  pour  y faire  un  établiflTement. 

' Cette  nouvelle  Colonie  fe  fixa  à l’embouchure 
de  la  riviere  de  Sagadahock. 
p ficutâs  L’Hiftoire  générale  des  établiffemens  des  Àn- 
l“u?y  former  §^ols  cn  Amérique  nous  apprend  que  la  diffi- 
un  ètab  ijfe-  culte  de  fubfifter  dans  la  NouveÜeÀngleterre  , 
mm°  fut  la  principale  caufe  du  découragement  des  Co- 
lonies. Le  commerce  étoit  avantageux , 6c  mal- 
gré cet  obftaele  , le  Capitaine  Rawden  , le  Ca- 
pitaine Lnngham  , M.  Bully  6c  M.  Skelton  , 
équipèrent  deux  vaiffeaux  pour  la  Virginie  fep- 
tentrionale  : iis  donnèrent  le  commandement 


d’un  de  ces  vaiffeaux  au  Capitaine  Jean  Smith  , 
qui  fut  nommé  Préfidencde  la  Virginie  feptetv 
trionale  , Ôc  Thomas  Hunt  fut  nommé  Com- 
mandant de  l’autre  vaiffeau.  Lorfqu’ils  furent 
débarqués , Smith  ^mmana  avec  lui  huit  de  fes 
matelots,  parcourut  ce  pays,  & en  deeffi  une 
carte  : il  ia  fit  voir  à Charles  , Prince  de  Galles  , 
enfuire  Charles  I , qui  donna  à ce  pays  Je  nom 
de  Nouvelle- Angleterre.  L’autre  Capitaine  fe 
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comporté  d’une  maniéré  indigne;  il  enlevé  ttenee 
ou  quêtante  des  enfans  des  naturels  du  pays , les 
transporta  à Malaga,  où  il  les  vendit  aux  Efpa- 
gnoU.  Les  Indiens , juftement  irrités  de  cette  tra- 
nifon,  s’ep  vengèrent  fur  les  Anglais > & furrtout 
fur  le  Capitaine  Hobfoit.  Smirlt  avoir  fait  un 
voyage  très-avantageux,  qui  lui  evoit  valu  quinze 
cents  livres  fterling  , tous  frais  faits7  : il  fit 
çpcore  voile  avec  deux  vailTeaux  vers  la  Nou* 
vel le  Angleterre  ; mais  celui  qu’il  monnaie  fuie 
démâté,  & il  retourna  à Piimouth.  1 voulue 
enfaite  renouvelée  fon  voyage  , & il  fat  pris 
par  les  François.  San  autre  vai  fléau  ctoic  heureu** 
femenr  arrivé  en  Amérique.  L’a&ion  imprudente 
de  Hpnt  irrita  tellement  les  naturels  contre  les 
Ànglois , qu’ils  furent  obligés  d’abandonner  leur 
établiflemenr  f & de  renoncer  à cour  commerce 
avec  eux. 

La  Nouvelle- Angleterre  doit  fa  profpérité  au 
plus  noble  de  tous  les  principes  , c’eftrà*  dire, 
au  jufte  mépris  qu’excite  la  ryrannie  civile  & re- 
ligieuse. Les  Hilfaires  Angloifes  font  remplies 
des  imprudentes  perCécurioni  que  l’on  fit  fouf- 
frir  aox  Diflïdtns  fous  les  deux  premiers  Pria» 
ces  de  la  famille  des  Stuarrs.  Un  grand  nombre 
d’ Anglois  s’étoient  mis  fous  la  protection  des  au* 
très  Puiuances  ; il  en  paffa  fur  tout  une  grande 
quantité  en  Hollande  t mais  les  Etats  Généraux, 
par  complaifance  pour  le  Gouvernement  d'Angle- 
terre , leur  défendirent  l’exercice  de  leur  Reli- 
gion. Sir  Robert  Naunton  étoit  alors  Secrétaire 
d'Etat , & les  Puritains  exilés  favoient  qu’il  croit 
leur  ami;  il  y avoit  pat  mi  eux  des  perfonnes  de 
poids  & de  génie  , qui  a voient  formé  une  Copgré* 
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mtmmammm  gation  à Leyden , dont  M.  Jean  RoBinfbn  érorr 
s^ct.  xvii,  Pafteur,  & M,  Jean  Brewefter,  âgé  d’environ 
Hifiéut  de  ans  ^ étoit  |e  E)0yen  & le  Cher. 
imnquc.  çes  Confédérés  formèrent  la  réfolution  de  fe 
retirer  dans  la  Nouvelle  - Angleterre , pour  y 
exercer  librement  leur  Religion  fans  craindre 
la  persécution  des  Eccléfialkiques.  Ils  prièrent 
Naunton  de  leur  permettre  de  s’établir  dans  des 
déferts  affreux,  où  les  Indiens , tout  fauvages  qu’ils 
croient , leur  parurent  préférables  zyté  tyransqu’ils 
venoient  de  quitter.  Naunton  eut  l’adreffe  de  per- 
fuader  à Jacques  I que  c’étoit  une  mauvaife  po- 
litique de  dépeupler  fes  royaumes  en  faveur  de 
fes  voifins  ; & qu’il  feroit  à propos  d’accorder 
aux  Puritains  la  liberté  de  confcience,  afin  qu’ils 
rentraient  fous  fa  domination  , & qu’ils  étendif- 
fent  fes  Etats.  Sa  Majefté  répondit  que  cette  pro- 
r pofition  étoit  fage  & prudente,  & en.  confé- 
querice  on  leur  accorda  la  liberté  de  paffer  en 
Amérique.  Aprèsi plufieurs  tentatives  qui  ne  réut 
firent  point , les  nouveaux  aventuriers,  dont  plu- 
fieurs  avoient  facrifié  leur  fortune  au  fuccès  de 
leurs  différentes  entreprifes , équipèrent  un  vâif- 
feau  de  cent  quatre-vingts  tonneaux,  nommé  May* 
Flouser , & un  autre  de  foixante  tonneau* , nommé 
Speedwell  ; ils  embarquèrent  toutes  les  provi- 
fions  néceffaires , & partirent  de  Plimouth  le  £ 
Septembre.  Ils  avoient  intention  de  s’établir  en 
vertu  des  Lettres-Patentes  accordées  â Gèfnold  : 
ils  étoient  cent  vingt  hotfimes  à bord  , fans 
compter  trente  mariniers  , & lorfqu’ik  arrivè- 
rent au  Cap  Cod,  ils  avoient , dit-on  , été  tra- 
his par  Jean  , Maître  du  Speedwell  , qui  avoit 
été  gagné  par  les  Hollandois , & ils  furent  forcés 
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«le  débarquer  en  ce  lieu.  Ils  firent  entre  eux  une  CESSES 
iociété  formelle,  par  laquelle  ils. s’obligeoient , sict.xvii. 
comme  fujets  de  la  Grande-Bretagne  , à recevoir 
les  loix  que  Ion  pourrait  publier  de  temps  en 
temps  pour  le  bien  de  la  Colonie. 

Quoique  cette  ligue  fut  faite  avec  la  meil- 
leure intention , elle  étoit  nulle  en  elle-même  » 
puJfque  l’endroit  dont  ils  prirent  poffeffion  n’é- 
toit  point  compris  dans  le  territoire  accordé  à 
Gefnold.  Ils  aflurerent  cependant  qu’ils  avoient 
.acheté  du  Cacique , & des  principaux  d’entre  les 
naturels  du  pays , le  droit  de  s’établir  fur  leurs 
terres.  Quarante  planteurs  très  - riches  , & qui 
étoient  Puritains , fe  mirent  à la  tête  de  cette 
entreprife.  Ils  nommèrent  Gouverneur  pour  une 
année  M.  Jean  Carver , qui  débarqua  avec  feize 
hommes  dans  uu  pays  aujourd’hui  nommé  Batn 
Staple  Countyj&n  d’y  chercher  un  lieu  commode 
pour  s’établir  ; mais  quoiqu’ils  eulTent  parcouru 
une  grande  étendue  de  pays  , ils  n’en  trouvè- 
rent aucun  qui  convînt  a leur  defTein , & re- 
tournèrent fur  leurs  pas.  Le  Gouverneur  avoit  en- 
voyé un  autre  détachement  pour  tâcher  de  dé- 
couvrir un  port.  Ce  détachement  , après  avoir 
vifiré  tout  le  comté  de  Patuxec  , trouva  enfin , 
le  jour  de  Nocl,  un  territoire  qui  parut  conve- 
nable; mais  il  ne  put  en  prendre  pofTeflion  fans 
en  venir  aux  mains  avec  les  naturels  du  pays, 
qui  firent  peu  de  réfiftance  ; il  retourna  enfuite  à 
fes  vai  (féaux , débarqua  les  effets , provifions  & 
uftenfiles  , bâtit  une  efpece  de  magafin  , & 
donna  â cette  Colonie  naiffante  le  nom  de 
New-PlimouCk* 

Ces  colons  paflereut  tout  Thiver  fans  voir  au-  nu 

K moutfu 
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*■»**—»  cuns  Indiens  ; mais  la  rigueur  de  certe  faifon  fit 
5icTf  xvii.  périr  la  moitié  de  la  Colonie.  Vers  la  mi-Mar», 
vTÊrï'ut*  11X1  ^égamore  » c*eft-à-dire , un  Chef  qui  habi- 
r“*ue'  toit  vers  le  Nord  , & qui  avoit  affefc  fréquenté 
les  Anglois  pour  avoir  appris  un  peu  leur  lan- 
gue , fe  rendit  à New-Plimouth  * & fut  fi  con- 
tent du  bon  accueil  que  lui  firenr  les  Euro- 
péens, qu'il  engagea  plufieurs  des  naturels  à vi- 
fiter  la  nouvelle  Colonie  ; Mafïaffbic , leur  grand 
Sachem  ou  Roi  , fut  aufli  les  voir  , accompa- 
gné de  fon  frere  &c  d'une  efeorte  de  foixanr* 
hommes.  Un  des  naturels  qui  favoic  Tanglois , 

4 fervit  d’Interprcre,  & le  Gouverneur  avec  les  No- 
bles de  la  Colonie  reçurent  cette  vifire  en 
grande  cérémonie.  Il  parole  cependant  que  les 
Anglois  fe  feraient  bien  pafiTés  alors  dé  cette  vi- 
fite , attendu  qu'elle  commençoit  à manquer  de 
provifions,  & que  les  Sauvages  mangèrent  & bu- 
rent extraordinairement.  Ce  fut  à cette  occafion 
que  Maffafloit  donna  iaux  Anglois  & à leurs  hé- 
ritiers le  terrein  où  la  ville  de  New  Plimouth 
étoit  bâtie  , avec  les  territoires  circonvoifins. 
Après  la  mort  de  Carver , Guillaume  Brad- 
ford  fur  nommé  Gouverneur,  & il  envoya  deu* 
des  principaux  de  la  Colonie  pour  rendre  la  vi- 
fue  de  Maflaflbit.  Ces  Dépurés  furent  reçus  avec 
beaucoup  de  politcfle  de  la  patt  des  Sauvages; 
mais  ils  penferent  mourir  de  faim  & de  foi f , 
parce  que  ce  Prince  n'avoit  fait  aucune  provî- 
Gver-e  c.\%'  fion  pour  les  recevoir. 

êts  injiens . peu  tempS  après  , quelques  Sauvages  Se- 
gamores  ayant  attaqué  les  Anglois,  ceux-ci  en- 
voyèrent le  Capitaine  Standish  à Namasket  , pour 
demande!  fatisfàôion.  Cette  ambalfade  fut  fi 
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hctffeufe  t que  lés  Sachems  & les  Segamores  du  j 

voi  Image  fe  fournirent  , & lignèrent  l’afte  fui-  Stcr.  xvn. 
vant , fi  l’on  en  croit  les  Hiftoriens  de  la  Nou-  HMom  J* 
vel  le -Angleterre  (a).  "Anù-ijue. 

” Nous  foulfignés , déclarons!  tous  ceux  qui 
» ces  préfentfcs  verront  , que  nous  nous  recon- 
•>  noiüons  véritables  fujets  de  Jacques , Roi  de 
* la  Grande-Bretagne  , de  France  & d’Irlande  , 

*•  défenfeur  de  la  Foi , &c.  en  foi  de  quoi 
« nous  avons  (igné  ou  fait  nos  marques,  comme 
» on  les  Voit  ci  - après  t Qbquatnehud , Caw- 
» /, lacome , Obbatirtua  , Nattamawhunt  , Coü- 
» b a ta  rit , Chitlaback  , Quadaquina  Hutta- 
» moiden  Apadnow  «*. 

Malgré  cet  aâe,  on  peut  douter  de  la  fou-  PmgritdtU 
million  de  ces  Sauvages  t les  Anglois  produi-  Colonlt’ 
roient  en  vain  cet  écrit } ils  ne  prouveront  jamais 
que  les  Indiens  favoient  ce  qu’ils  fignoient  ; il 
ne  paraît  pas  que  les  Sauvages  d’Amérique  aient 
jamais  eu  d’idée  des  a êtes  par  écrit.  Quoi  'qu’il 
en  foit , les  Anglois  ont  cru  qu’avec  la  pro- 
tection de  leurs  compatriotes  » ils  réuniraient 
dans  leur  enrreprife  ; Sc  au  printemps  de  l’année 
1611  , on  envoya  la  frégate  nommée  Fleur  di 
Mai , en  Angleterre.  Le  mois  de  Mai  fuivant,M. 

Wefton , un  des  aventuriers  de  Plimouth  , en- 
voya un  vaifièau  avec  fept  palTagers  à New-Pli* 
mouth  , & peu  de  temps  après  il  en  arriva 
foixanre  de  furcroît  ; mais  comme  ils  n’appor- 
toient  point  de  provifiorçs  , ils  ne  fervirent  qu’i 


(«)  Neal.  Mather , Brùish  Empire  in  America.  Sjrftcme 
de  Géographie. 
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=:"p"11  ' augmenter  la  difette  & les  mifercs  delà  Co- 
i^1-  Ionie  dont  la  récolte  avoic  été  médiocre.  Il  ar- 
v America*.  * riva  encore  d’autres  paflagers  , & la  Colonie  al* 
loit  éprouver  les  horreurs  de  la  famine  , s’il  n’a- 
voit  abordé  fur  cette  côte  un  petit  vaifleau 
marchand  chargé  de  menues  merceries  , telles 
que  des  chapelets  , des  cifeaux , des  couteaux  % 
&c.  ils  les  échangèrent  contre  des  peaux  , & 
obtinrent  par  ce  moyen  des  Indiens  des  provi- 
fions  qui  leur  étoient  fi  nécefiaires. 

Cependant  Wefton  abandonna  la  Colonie  , & 
obtint  une  permifiion  de  faire  un  établiffemenc 
dans  une  partie  de  la  province  de  MafTachufet- 
Bay  , dans  un  diftriâ:  nommé  ff^afagufquafet , 
fous  prétexte  de  favorifer  la  Religion  de  ï’Eglife 
d’Angleterre  (a).  Pendant  que  les  compagnons 
de  Wefton  firent  leur  réfidence  à New  Piimouth  , 
ils  vécurent  en  mauvaife  intelligence  avec  la  Co- 
lonie, non  feulement  à caufe  de  la  Religion  * 
mais  parce  que  les  colons  affuroient  qu’ils  ne 
tenoient  point  Meurs  poffeffions  de  la  Couronne 
d’Angleterre , quoiqu’ils  fe  reconnurent  fes  fu- 
|ers.  La  régularité  de  la  conduite  des  Puritains 
dégoûta  Wefton  & fes  partifans  ; d’un  autre 
côté, 41s  furent  accufés  de  toutes  fortes  de  vi- 
Nouydles  ces  par  les  Chefs  de  la  Colonie,  qui  excitèrent  , 
diffamons.  jjt . on  ^ jes  naturels  du  pays  contre  eux.  Ce 

qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  Wefton  & fes 
Seétateurs  étoient  à peine  arrivés  dans  leurs 


(a)  Il  faut  lire  cette  partie  de  l’Hifloire  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  avec  beaucoup  de  circonfpc&ion , -car  elle  a 
été  écrite  par  des  Puritains , qui  font  les  ennemis  déclarés 
de  l’Eglife  d’Angleterre. 
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nouvelles  habitations , que  les  Sauvages  forme-  — 
rent  la  réfolution  de  les  msrffacrer.  Les  Hifto-  sict.  xvn. 
riens  de  la  Nouvelle  - Angleterre  attribuent  le 
mécontentement  des  Indiens  à la  diffolution 
& à la  débauche  des  compagnons  de  Wefton  , 
dont  ces  Sauvages  avoient  été  lcandalifés.  La  nou- 
velle Colonie , après  avoir  ainfi  confumé  fes 
provifions , fe  trouva  réduite  à échanger  tous 
les  effets,  fans  en  excepter  les  hardes  &les  lits, 
pour  fe  procurer  des  vivres.  Quoi  qu’en  difenc 
les  Hiftoriens , leurs  malheurs  venoient  peut- 
être  des  préjugés  que  les  Sauvages  avoient  con- 
çus contre  eux. 

Cependant  la  confpiration  dont  nous  venons 
de  parler  fut  découverte.  Le  Gouverneur  Brad- 
ford  ayant  appris  que  Maffaffoit , fon  ami , étoit 
malade  , avoir  envoyé  Wenflow  & Hopkins  , fes 
anciens  Âmbaffadeurs  , pour  lui  rendre  vifite.  Ils 
le  trouvèrent  fort  mal,  & pour  récompenfer 
Winflow  des  attentions  qu’il  avoit  pour  lui , il 
lui  découvrit  la  confpiration.  Le  Capitaine  Stan- 
dish,  à la  tête  de  huit  hommes  feulement,  en 
prévint  auffi-  tôt  les  fuites.  S’il  y a quelque  chofe 
de  vérirable  dans  cette  confpiration  , les  habi- 
tans  de  New-Plimouth  en  agirent  très-bien  dans 
cette  occafïon;  non  feulement  ils  fauverent  les 
compagnons  de  Wefton , mais  encore  ils  leur 
offrirent  une  retraite  chez  eux , & fur  leur  re- 
fus on  équipa  uni  vaiffeau  pour  aller  chercher 
Wefton  , qui  étoit  du  côté  de  l’eft  pouf  com- 
mercer. Il  paroît  cependant  que  le  Chef  des 
Sauvages  de  Maflachufet  défavoua  cette  conf- 
piration. Quoi  quil  en  foit , la  petite  Colonie 
rut  en  vain  préfervée  de  ce  malheur  : peu  de  temps 
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*— ’^****  aprèà  , il  n 'échappa  pas  un  feul  homme  i là  pefttf 
Sèct.  xvit-  quelle  qui  fe  répandit  dans  ce  pays. 
ptIif°iredt  Depuis  l’an  l’induftrie  des  habitans  dd 

m(nju‘-  NeW-Plimouth  & de  leurs  afTociés  dans  la  Nou- 
ïhltâjpi  d‘  velle -Angleterre  , rendit  Cette  Colonie  très*ftorif- 
wunt.  M fante.  Sa  réputation  parvint  bientôt  en  Angle- 
terre , & tous  les  Anglois  qui  fe  trouvoient  op- 
primés par  les  Lois  du  Gouvernement  ,-alloienc 
le  réfugier  dans  ce  pays  & augmenter  le  nom- 
bre des  habitans.  Il  paroît  qa’à  cette  époque  oit 
forma  le  projet  d’introduire  dans  la  Colonie  là 
Religion  Anglicane.  Dahs  cette  vue , on  envoya 
Georges , fils  de  Sir  Ferdinand  Georges , avetf 
plufieurS  jkmilles,  & un  Prêtre  de  l’Eglife  d’An- 
gleterre. On  dit  même  qu’il  avoir  été  nommé 
Gouverneur  de  la  Nouvelle-Angleterre.  Les  ha» 
bitâns  de  New-Plimùuth  demeurèrent  h ferme- 
ment attachés  à leurs  principes  , que  Georges  ju- 
gea à propos  de  quitter  ce  pays.  Cependant  là 
Colonie  étoit  établie  dans  Ce  diftfi&  fous  l’auto* 
rité  du  Confeil  de  Plimouth  , dont  fa  patente 
comprénok  la  partie  de  l'Amérique  qui  s’étend 
depuis  la  Nouvelle  - Eeofle  jufquU  la  Caroline. 
Les  Chefs  de  la  Colonie  s’enrichirent  tellement 
dans  l’efpâce  de  fept  ans  , qu’ils  fe  propoferenc 
d’achetetce  diftriét,  & de  dédommager  la  Com- 
pagnie des  frais  quelle  avoit  faits.  Les  Admi- 
ni&rateurs  écoutèrent  cette  propofition  ; la  pros- 
périté de  la  Colonie  leur  avoit  été  fans  doute 
peu  avantageufé.  Les  habitans  de  New-PlimOuth 
avoient  d’abord  pour  Agent  un  certain  Pierce  j 
mais  ils  apprirent  qu’il  avoit  intention  de  les  tra- 
hir ; en  conféquence  ils  envoyèrent  M.  Wina- 
W , qui  obtint  lâ  conceflîon  qu’ils  défiroient  : 

elle 
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elle  ctoît  faite  au  nom  de  li radford , qui  la  re- 
mit au  Confeil  général.  Ce  fut  ainfi  que  cette 
Colonie  fut  érigée  en  République  , quoiqu’elle 
tînt  (es  poffeflîons  fous  la  fan&ion  originaire 
d’une  patente  de  la  Couronne  d’Angleterre.  L’Hif- 
toire  fournit  peu  d’exemples  d’un  pareil  événement, 
qui  ne  peut  provenir  que  de  cette  perfévérance 
qu’infpire  le  véritable  amour  de  la  liberté. 

On  donna  au  Gouverneur  cinq  Collègues  ; 
car  quoique  les  nouveaux  Républicains  n’euffent 
point  fujet  de  fe  méfier  de  lui  * leur  intention 
etoit  de  mettre  le  moins  d’autorité  qu’il  feroit 
poflible  entre  les  mains  d’une  feule  perfonne  ; 
& ce  fut  le  meme  motif  qui  les  engagea  à 
former  un  Confeil  de  fept  Membres.  L’an  1624 
eft  une  époque  très-remarquable  dans  l’Hiftoire 
de  la  Nouvelle- Angleterre  : M.  Winflow  re- 
tourna cette  année  à New-Plimouth  , & y trans- 
porta , entre  autres  chofes , trois  génifles  & un 
taureau  j c’éroient  les  premiers  que  l’on  eût  encore, 
vus  dans  ce  pays  j il  y tranfporta  aufli  des  co-n 
chons  , des  chevres  , & de  la  volaille  ; tous  ces 
animaux  multiplièrent  merveilleufement.  Ce  que 
nous  difons  de  la  profpérité  de  cette  Colonie 
ne  doit  pas  donner- au  Lecteur  l’idée  d’un  Etat 
Européen  ; cependant  un  Etat  naiflanr  d’Europe  , 
s’il  y en  aaoit , gagueroit  à imiter  la  fage  po- 
litique de  ces  Républicains.  La  ville  de  New- 
Plimouth  ne  comptoir  alors  que  cent  quatre-vingts 
habitans , qui  occupoient  trente-deux  maifons. 
Chaque  chef  de  famille  avoir  fa  portion  de 
terre  Séparée  ; mais  toutes  les  produ&ions  écoient 
déposées  dans  un  magafin  public,  & on  les 
diftribuoit  à chaque  famille  (elon  le  nombre  des 
Tome  hXXri.  Q 


Sect  XVU. 
Hifiotrc  de 
l*  Amérique* 


Changement 
dans  Le  Geu,- 
vernemenu 
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mmmm w > perfonnes  dont  elle  étoit  compofée.  La  ville 
$ect.  xvii.  avoir  environ  un  demi-mille  de  circonférence  j 
i^iotrc  de  tlle  croit  paliffadée  . & Ion  voyoit  au  milieu, 
lur  une  eminence , une  elpece  de  guente.  II  ne 
faut  pas  s’imaginer  que  la  Colonie  ne  paffat 
point  les  bornes  de  cette  ville  ; on  avoir  déjà 
défriché  & femé  aux  environs  beaucoup  de  ter- 
res , dont  ces  cultivateurs  vivoient  dans  leur^ 
plantations. 

L’état  floriflant  de  la  Nouvelle - Angleterre 
engagea  les  Anglois  à y envoyer  une  nouvelle 
Colonie  pour  peupler  la  province  de  Maffachu- 
fet-Bay.  Dans  cette  vue  , le  Capitaine  Woolaf- 
ton  , avec  quelques  Gentilshommes  riches , s* y 
tranfporterent  en  1616  > 6c  fe  fixèrent  dans  un 
lieu  nommé  Ment  Woolajlon , Auquel  on  a1 
donné  depuis  le  nom  de  Braintrée.  Woolafton 
vit  bientôr  que  fon  deffein  ne  pouvoir  réuffir  , 
6c  il  alla  dans  la  Virginie  ; pendant  fon  ab- 
fence  , la  Colonie  fe  mutina  , 6c  choifit  pour  Chef 
un  certain  Morton.  Les  Iliftoriens  de  la  Nou— 
velle-Angleterre  (a)  acoufent  cette  Colonie  des 
mêmes  crimes  qu’ils  ont  reprochés  aux  partifans 
de  Wefton.  Ils  leur  reprochent  principalement 
de  s’être  abandonnés  à l’ivrognerie  , de  s’être 
moqués  des  mœurs  pures  6c  fimples  des  Puri- 
tains. Ils  aflurent  aufli  que  ce  furent  ces  aven- 
turiers qui  enfeignerent  aux  Sauvages  à fe  fervir 
des  armes  à feu  \ 6c  fi  ce  reproche  eft  fondé  , 
ils  fureur  en  effet  bien  coupables.  Le  Gouver- 
nement de  New-Plimouth  , voyant  que  Morton 
. éroic  fourd  aux  remontrances  qu’on  lui  avoic 

( a ) Vid.  ubi  fuprà. 
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faites  fur  ce  fujet , envoya  contre  lui  le- Capi- 
taine Standish  , qui  s’acquitta  très-bien  de  cette 
co m million  ; il  défar  ma  Morton  de  fa'  propre 
main  , & l’envoya  prifonnier  à New-Pliftiouch 
avec  tous  les  rebelles  : on  fit  pafier  en-fuite  Mor- 
ton en  Angleterre , pqnr  y être  jugé  par  le  Con- 
feil  de  la  Nouvelle  Angleterre  ; mais  les  Coa- 


Sï CT.  X \ II. 

Hijloi't  de 
ÏAnté/iquê. 


feillers , jaloux  des  habitans  de  Ncw-Pomouth  , 
n’écouterent  point  leurs  plaintes. 

Les  Puritains  voyant  la  Colonie  de ‘Mafia-  Compare 
•hufet  détruite  , & ennuyés  des  perfécution$*  coii- 
rinuelles  des  Anglois  , crurent  qu’ils  ne  pôu- 
voient  mieux  faire  que  de  s’emparer  de  ce' pays} 

M.  Jean  Whire,  Miniftre  Puritain  de  Dorchef- 


rer  , étoit  à la  tête  de  cette  nobl‘e  entreprit* 
qu’il  méditoit , dit  on  , depuis  long-temps.  * II 
envoya  un  certain  Contant  de  pluiïeitrs  aventu-* 
riers  comme  précurfeuts , & il  fe  cou  lui  fit  avec! 
tant  de  fagefie  & de  prudence  , qu'il  oH.înt 
ce  qu’il  déliroic  du  Conteil  de  Piimonth  •**  oft 
accorda  a Sir  Henri  Roiwell  , à Sir  J-an  Yoang, 
à Thomas  Southeoc  , à Jt  an*  H >ufrc.i  , a ,1‘e  ni 


Endicot  , & à Simon  Whet  omb  , le  pays*  qui 
s’écen  y Pefpace  tie  trois  milles  au  nord  de  la 
rivière  de  Mv  rrimack , qui  fe  jette  dans  là 
mer  près  S.ihsbury  , de  qui  a la  même*  étendue 
au  fu J , vers  la  riviere  de  Charles  , laquelle 
fe  décharge  dans  la  mer  près  Bnfton  , i l exf  ré- 
mité de  la* province  de  Mufiachuler- Bay  - Ces  x^s  Us 
Propriétaires , qui  n’ignoroient  pas  le  mauvais  fu  - F/r^2:‘r^i) 
cès  de  leurs  predéeelfeurs  , s’artocierent  $ veC 
plufieurs  particuliers  de  leur  feéte  Sc  verfés  dans 
le  commerce  ; c’ctoient  Nir  Richard  S îitoufial; 

Ifaac  Jchnfon  , Suuautl  - Adderlÿ  , Jeun  Vcna 

; Q i}  * V . 
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— — » Matthieu  Craddock  , Georges  Hammond , lo- 
tie». xvii.  creafe  Nowel , Richard  Perry  , Richard  Bei- 
Hiftoirt  d»  Jingham , Nathaniei  Wright  , Samuel  Vaflal  , 
v Aminée.  Théophi|e  Eaton  ^ Thomas  Hutchins , Thomas 
Goff,  Thomas  Adams  , Jean  Browne  , Samuel 
Browne  , Guillaume  V alTels  , Guillaume  Pin- 
chon , & Georges  FoXcrafr.  On  trouve  plufieurs 
de  ces  noms  dans  les  Hiftoires  générales  d’An- 
glererre  , A:  particuliérement  celui  de  Samuel 
Vaflal,  qui  fut  le  zélé  défenfeur  de  la  liberté 
publique  fous  le  régné  de  Charles  I. 

Ce  grand  nombre  d’aflociés  obligea  White 
d’obtenir  une  nouvelle  patente  ; elle  lui  fut  ac- 
cordée le  4 Mars  161$  ; elle  incorpora  tous 
ces  aflociés  à la  Nouvelle-Angleterre  , fous  le 
titre  de  Gouverneur  & Compagnie  de  Mafla- 
chuflet-Bay.  Getce  patente  leut>aonnoit  le  pou- 
voir d’élire  un  Gouverneur  & des  Magiftrats  , 
de  faire  des  Loix  touchant  la  culture  des  terres, 
pourvu  qu’elles  ne  fuflent  point  oppofées  à celles 
. d’Angleterre  ; on  permit  aufli  la  liberté  de  con- 
fcience  à tous  les  Membres  de  cette  Colonie* 
Charles  I accorda  par  la  fuite  aux  Purirains 
le  privilège  de  pofleder  les  terres  fpécifiées  dans 
la  patente  de  la  Compagnie  ‘de  Plimouth,  à titre 
de  fief , à condition  qu’ils  payeraient  à Sa  Ma- 
. jefté  un  cinquième  du  produit  des  mines  d’or 
& d’argent  que  fort  trouveroit  dans  ce  pays* 
Couvtmeun  Le  premier  Gouverneur  élu  par  cette  nou- 
* CLergé'  velle  Compagnie  fut  Matthieu  Craddock , Ecuyer, 
à qui  on  donna  pour  Député  Jean  Endicot* 
Ecuyer;  M.  White  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à 
engager  M.  Connant  & fes  amis  à demeurer 
dans  la  province  de  Maflachufet-Bay  , jufqu’â 
ve  que  la  nouvelle  patente  fût  publiée  ; on  cn- 
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▼ofa  auflï-tôt  M.  Endicot , pout  fe  joindre  à eux  ""  w""* 

avec  un  renfort*  Il  les  trouva  à Neumkeak  , sect.  xvir. 
aujourd’hui  nommée  Salenry  mais  il  perdit  une  r^é^euede 
grande  partie  de  fon  mon4e  pendant  fon  voyage , 
ôc  au  moment  de  fon  débarquement , par  le 
fcorbut  ôc  par  d’autres  maladies  contagieufes  ; 

& il  en  auroit  péri  beaucoup  plus  fans  le  fecours 
de  Fuller  , Médecin  de  NeW-Plimouch. Cepen- 
dant les  nouveaux  aventuriers  firent  de  grands 
préparatifs  pour  faire  réuffîr  leur  ent  reprue*  Ils 
équipèrent  le  George  Bonavènture,  de  vingt 
canons,  le  Talbot,  de  vingt  carrons , le  Lionceau, 
de  huit  canons , la  Fleur  de  Mai , de  quatorze 
canons  , les  quatre  Sœurs , de  quatorze  canons^,  & 
le  Pèlerin , de  quatre  canons.  Cette  petire  flotte 
portoit  environ  trois  cent' cinquante  paffagers  , 
hommes,  femmes  & erifansj  cent  cinquante  ani- 
maux, comme  chevaux,  jumens  , taureaux  , va- 
ches , &c.  fix  pièces  de  canons , des  provifion$ 
ôc  munitions  de  toutes  efpeces  y en  un  mot , tout 
ce  qui  pouvoic  être  utile  à une  Colonie.  Ils 
forent  depuis  le  premier  Mai  jufqu’au  vingt- 
quatre  Juin  à faire  ce  voyage.  Il  faut  obferver  que 
la  Colonie  de  New-Plimouth  avoir  tant  d’in- 
fluence fur  les  naturels  du  pays , qu’elle  les  en- 
gagea à favorifer  le  nouvel  établiffement  de 
Mallachufet , à condition  cependant  qu’il§  n’a- 
dopteroient  aucune  autre  Religion  que  celle  des 
Puritains.  On  vit  bientôt  que  la  violence  Ôc  la 
perfécution  ne  corrigent  point  les  hommes.  Les  $ckifme. 
deux  freres  Browne  fe  joignirent  à quelques  au- 
tres Anglois  , & embrallerent  la  Religion  An- 
glicane ; mais  bien  qu’ils  furent  nommés  dans 
la  paceiue  , M.  Endicot  les  renvoya  en  Angle- 
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terre  , qlioique  !a  liberté  de  confcieAÇé  ~ eût  été 
Sect.  xvii  accordée  aux  Membres  de  la  Colonie  (a).  Ce;te 
Htfrir-  a rotvimte  procura  Ja  paix  à la  Colonie , qui  dtv  nt 

lAm-rtave  a ' iV  J 

Ho  niante  en  peu  de  teijnps. 

jrinthrorfait  En  1630  , le  Gouverneur  étant  trop  vieux 
ouuvcntur  pour  remplir  les  fonéfaons.de  fa  charge , la  Com- 
pagnie lui  donna  pQUi  fucceifeur  Jean  Winthrop , 
LCii'  er  ; cet  Officiér~vencit  de  rendre  i?n  grand 
fervice  à la  Colonie.  Pour  lui  procurer  de  l’ar-, 
gent.dont  elle  avoir  befoin  , il  avoit  vendu  une 
terre  qui  lui  rapportait  fept  cents  livres  par  an. 
O11  lui  donna  pour  Lieutenant  Thomas  Dudley, 
Ecuyer  ; qui  avoit  été  foldat , & qui  étoit  devenu 
un  zélé  Puritain.  On  équipa  une  flotte  de  dix 
vaifteaux  , fur  laquelle  on  embarqua  toutes  les 
provifions  néceflairesi , & le  nouveau  Gouver- 
neur avec  fon  Lieutenant  firent  voile  la  même 
année  vers  la  Nouvelle  Angleterre.  Avant  qu’ils 
fu fient  arrivés,  le  mauvais  air  avoit  fait  périr 
pendant  un  hiver  cent  des  .aventuriers  que  M. 
Endicot  y avoir  tranfportés.  Cette  fécondé  flotte 
porto, if  pluficurs  ptrfonnes  de  diftinéHon  , & 
environ  deux  cents  palfagers  qui  s’étoient  exilés 
volontairement  pour  des  motifs  de  Religion  , 
outre  un  grand  nombre  d’autres  qui  venoient 
pour  trafiquer  dans  ce  pays.  Elle  ne  fut  pas 
très- heureufe  dans  fon  voyage;  au  mois  de  Juil- 
lt  r,  tous  ces  aventuriers  débarquèrent  à Salem  , la 
plupart  malades.  Us  fe  diviferent  en  deux  corps; 
une  partie  s’érabfit  à Charles-Town  , ainfi  nom- 
* mée  , parce  qu’elle  eft  bârie  fur  la  rivière  Char- 
les , & les  autres  allèrent  habiter  un  lieu  nommé 


(<*)  Syftême  de  Géographie  , Vol.  II,  p.  66y. 
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DotckeJIef  y k l’exuémité  de  la  province  de 
MaflachufetBay.  sect.xvii. 

Les  habitans . de  Charles-Town  reconnurent 
de.  grands  avantages  dans  l’endroit  où  eft  aa-  ' 1 “ * 
jourd’hui  Bofton  ; c’eft  pourquoi  ils  s’y  tranfpor- 
-terent,  & en  firent  la  métropole  de  la  Nouvelle- 
Angleterre.  Lçs  Miniftres  Puritains  ont  beau- 
coup contribué  à faire  fleurir  cette  Colonie  , & 
à corriger  les  moeurs  des  habitans.  Les  plus 
remarquables  étoient  Wilfon,  Warcham  , Hoo- 
ker  , & Elliot  ;"ce  dernier  eft  nommé  à jufte 
titre  TApotre  de  l’Amérique.  La  Colonie  fie 
tant  de  progrès , quelle  excita  la  jaloufie  des 
naturels,,  èc  qu’elle  fut  obligée  de  fe  tenir  con- 
tinuellement fur  fes  gardes  j mais  un  accident,  . 
dont  on  a à peine,  l’idée  en  Europe,  rendit  les 
Indiens  incapables  de  troubler  la  Colonie  : la 
petite  vérole,  maladie  aflez  commune  parmi  les 
Sauvages,  en  enleva  tout  d’un  coup  les  neuf- 
dixiemes , & ceux  qui  échappèrent  à ce  fléau 
allèrent  demeurer  dans  de  nouvelles  habitations 
fort  éloignées» 

En  1^31  , Wmchrop  , nouveau  Gouverneur  rrjtoired* 
de  Maflachufet  Wilfon  , Miniftre  de  Bof-  CardLner* 
ton,  firent  un  voyage  de  quarante  milles  à tra- 
vers lés  forets , pour  former  une  correfpondance 
régulière  avec  la  Colonie  de  New-Plimouth.  Vers 
le  même  temps  , un  nommé  Chrïflophe  Gar - 
dîner  , après  avoir  paffe  une  partie  de  fa  vie 
dans  les  plaifirs , prétendit  avoir  embraffé  la  doc- 
trine des.  Puritains';  mais  on  croit  qu’au  fond 
il  étoit  Catholique.  11.  fe  retira  avec  une  Dame 
parmi  les  Indiens  dans  le  voifinage  de  Bofton  ; 
en  vue , difoit-il,  de  pafler  le  tefte  de  fes  jouis 
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dans  la  retraite.  Il  faut  croire  que  fâ  conduire 
n’étoic  pas  aflez  régulière  pour  en  impofer  au 
Gouverneur  de  New-Plimouth  , puifqu’il  promit 
une  récompenfe  aux  Indiens  qui  le  lui  amené* 
roient  vivant:  ils  l'attaquerent ; mais  il  fe  dé* 
fendit  courageufement,  & ils  ne  purent  le  pren- 
dre qu’après  t’avoir  bleffé.  On,  panfa  fes  plaies 
z New  Plimouth.  Quand  il  fut  guéri , on  l’en- 
voya en  Angleterre , où  il  fe  récria  contre  l’in- 
juftice  qui  lui  avoir  été  faite  , Sc  fe  joignit  aux 
ennemis  de  la  Colonie  de  New-Plimouth , qui 
étoient  nombreux  & puiifans.  Comme  on  n’avoic 
rien  prouvé  contre  ce  Gardiner , il  jparoît  qu’il 
n’étoit  point  coupable,  mais  qite  la  conduite 
croit  odieufe  aux  Puritains.  Gardiner  étoit  à 
peine  arrivé  en  Angleterre  , que  de  concert  avec 
Ferdinand  Gorges  , Chef  du  Confeïl  de  la  Nou- 
velle-Angleterre , il  préfentaune  Requête  au  Con- 
feil  privé  d’Angleterre  contre  la  Colonie  5 mais 
elle  ne  fut  point  écoutée.  L’année  fiiivànte  , 
quelques  uns  des  Chefs  des  Puritains,  qui  étoient 
alors  établis  dans  la  Nouvelle-Angletçrre , arri- 
vèrent dans  la  Grande-Bretagne  pour  demander 
du  fecours.  Les  avantages  que  là  nation  retiroîc 
de  cette  Colonie , engagèrent  plufieuts  Membre?*- 
du  Confeil  à la  favorifer  : elle  fut  auili  proté- 
gée de  tous  les  Puritains  , qui  étoient  en  très- 
grand  nombre  en  Angleterre,  & dè  toutes  les 
perfonnes  fenfées  de  la  Religion  dominante. 

Il  faut  cependant  avouer  queplufieurs  des  Mem- 
bres de  la  Colonie  de  la  Nouvelle  * Angleterre 
ne  fe  conduifïrent  point  avec  la  modération  ué- 
eefT&ire  même  dans  les  affaires  temporelles.  Ils 
ne  vouloient  avoir  aucune  idée  du  droit  que 
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les  Indiens  «voient  à leur  pays.  Sous  prétexte  si-t.  xvn. 
qu’ils  avoient  acheté  les  terres  des  Indiens  , ils 

* . lf  , . l'Amérique. 

traitèrent  ces  malheureux  avec  une  cruauté  inex- 


primable. Il  fembloit  qu’ils  n’avoient  d’autre 
moyen  de  marquer  leur  mécontentement , que 
par  des  aéfces  de  barbarie.  Les  Pequots , nation 
Indienne,  habitoient  dans  le  voifinage  de  New- 
Plimouth.  Deüx  Anglois , le  Capitaine  Stoiie  8c 
le  Capitaine  Morton  , furent  aflez  imprudens 
pour  quitter  là  Nouvelle-Angleterre  dans  une 
petite  barque  , & pour  s’avancer  vers  la  Virgi- 
nie. Ils  arrêtèrent  deux  des  naturels  du  pays, 
& les  forcèrent  de  les  conduire  le  long  de  la 
riviete  de  Conne&icut.  Les  Pequots  foupçonne- 
rent  les  Anglois  d’avoir  formé  le  deflTein  de 
s’emparer  des  terres  qu’ils  pofTédoient  fur  les 
bords  de  cette  -riviere , & ils  mirent  à mort 


les  deux  Capitaines  avec  fïx  hommes  qui  les 
adcompa^noient , & coulèrent  leur  barque  à fond. 
Les  Américains  ne  fe  rrompoient  peut  être  pas; 
dépendant  ils  s’excuferent  , en  difant  que  la 
batqfce  avdit  péri  p&r  accident  ; mais  ils  ne  vou- 
lurent jamais  rendre  les  effets  dont  ils  s’étaient 


emparés. 

1 II  fc’eft  pas  Surprenant  que  la  Religion  eût^  t*tO>hnU 
une  grande  influence  fur  une  Société  dont  elle  o'uïiiaum 
étoi t le  fondement.  Un  certain  M.  Guillaume, 


Miniftrè  de  Salem  , avoit  débité  plufieurs  opi- 
nions , & eqtre  autres , que  les  gens  àe  bien 
ne  dévoient  paîs  saiTembler  avec  les  médians 
pour  prier  ; que  l’on  n’étoir  pas  obligé  de  prêter 
ferment  aux  Magiftrats  civils  ; & que  la  pa- 
tente du  Roi  d’Angleterre  n’ctoit  point  valable, 
pmfqu’il  n’avoit  aucune  autorité  fur  les  naturels 
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g—— d’Amérique.  Il  foutint  ces  principes  avéc  tant? 
Ssct,  xvii.  d’opiniâtreté  , qu’il  fur  banni  avec  fes  partifans 
va1*}01™  Hc  cerr^°jre  de  Maffachufet,  & qu’il  fut  obligé 
nque.  fe  r£fUgjer  fur  jes  korcjs  d’une  riviere 

voifine,  où  il  bâtit  une  ville  â laquelle  il  donna 
le  nom  de  Providence  : elle  eft  fituée  au  fud  de 
New  Plimouth,  â loppofite  de  l’ifle  dç  Rhode, 
dans  le  pays  des  Narragantfers.  Guillaume  étoic 
d’ailleurs  un  homme  prudent  & vertueux  , Sc 
il  rendit  dans  la  Tuite  les  plus  grands  fervices 
â la  nouvelle  Colonie. 

Sir  Henri  En  161 5 , le  fameux  Henri  Vane,  le  jeune  * 
T*ne  Gou - qUj  dans  |a  fujre  euc  la  tête  tranchée  en  An- 
gleterre pour  crime  de  trahifon,  & qui,  malgré 
tous  fes  talens  , n’étoit  alors  quain  érourdi , ar- 
riva dans  la  Nouvelle-Angleterre  avec  une  flotte 
qui  portoic  un  grand  nombre  .de  paflagers  de 
toutes  efpeces , 6c  toutes  les  provifions  néceflai- 
res.  On  prétend  que  pour  fe  défaire  de  lui , 
Charles  1 lui  avoir  confeillé  d*entreprendre  ce 
voyage , & avoir  exhorté  fon  pere  à le  laifler 
abfenrer  pendant  trois  ans.*  La  figure  & la  ré* 
putation  de  ce  jeune  homme  fixèrent  Pattçntion 
de  la  Grande-Bretagne  & de  la  Nouvelle-An- 
gleterre. Au  lieu  de  s’établir  fur  les  bords  de  la,'  ri- 
vière de  Connecticut , comme  il  fel’étoit  pfopofé, 
il  accepta  le  Gouvernement  de  Maffachufet  qui  lui 
fut  offert.  Son  plan  de  gouvernement  était  fur-  tout 
contraire  au  parti  dominant  dans  cette  Colonie, qui 
exigeoit  en  matière  de  Religion  une  rigoureufe 
conformité.  Sir  Henri,  qui,  s’il  avoit  quelques 
principes  , avoir  ceux  qui  dans  la  fuite  cara&é- 
riferent  les  Indépendans  , voulut  qu’on  proté- 
geât toutes  les  fe&es  > ôc  s’embarraflk  peu  des 
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Vœux, des  Miniftr.s  & des  principaux  Colons.  — 

11  croit  aulîi  violent  qu’ils  étoient  obftinés;  c’eft  Ssct.  xvrr 
pourquoi  il  fut  révoque  à 1 eLct.on  fuivante  , ^AnUrïqu^ 
& M.  Winthrop  fut.  rétabli  dans  le  Gouver- 
nement ; alors  Sir  Henri  retourna  en  Angle- 
terre. 

Plus  la  Colon’e  devenoit  fl  iriffante  , 

Pequots  montroient  d’averlîon  pour  les  A 
& çeux-ci , afin  de  contenir  ces  Sauva^ 
folurent  d'exécuter  lé  projet  qu’ils  avoient  formé 
de  faire  un  établiffement  fur  les  bords  de  la 
riviere  de  Conntéfcicut.  Les  deux  Colonies  de 
New  PJimouth  & de  M Jl'achufet  étoient  alors 
û nombreuses,  qu’elles  avoient  bâti  pMieitrs  villes 
qui  portoient  le  nom  des  principales  villes  d’An- 
glçterre.  Cependant  que5qucs-unes  de  ces  villes 
étoient  mal  ficuées  , U un  grand  nombre  des 
habiraos  ayant  appris  par  des  Com  miliaires , qui 
avoient  été  envoyés  pour  examiner  les  bords  de 
la  riviere  de  Canneéfcicuc , que  c’éroit  un  pays 
également  fertile  3c  commode  , ils,  réfolurent 
d aller  s’y  établir.  Le  Mi:  iftre  Hooker  „fe  mit 
à la  tête  du  premier  détachement , & après  onze 
ou  douze  jours  de  marche  y ils  arrivèrent  auprès 
de  cette  riviere  , où  ils  commencèrent  à bâtir 
une  ville,  qu’ils  nommèrent  Hertford  : on  en- 
voya  enfuite  d’autres  détachemens  dans  ce  pays, 
qui  bâtirent  Wiinifor  3c  trois  ou  quatre  autres 
villes.  Par  malheur  pour  ces  nouvelles  Colonies, 
eîies  étoient  obligées  de  tirer  toutes  leurs  fubfif- 
tances  de  :Ma(ïachufer  , & la  fatfon  étoit  fi  avam 
eée  lorfque  le  vaifTeau  deftiné  â leur  én  porter 
fut  équipé,  que  les  glaces  lanêterenc  â l’em- 
bouchure de  la  riviere*  à foixante  milles  des 
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''dwi-ruiec**. 

;es , re-  ncüicut . 
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nouvelles  habitations.  Cet  accident  fut  terrible  pour 
ticT.  xvii.  les  malheureux  qui  attendoient  ce  fecours  avec 
impatience.  Plufieurs  voulurent  retourner  à leurs 
anciennes  habitations , & périrent  de  froid  dans 
ce  voyage.  Il  eft  incompréhenfible  comment 
les  autres  purent  fubfifter  ) ils  avaient  probable- 
ment emporté  quelques  provifions , ou  bien  ils 
payèrent  fur  la  glace  pour  aller  en  chercher  dans 
le  vaifleau.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  certain  que 
ceux  qui  demeurèrent  furmonterent  toutes  les 
difficultés  par  leur  courage  & par  leur  patience, 
& qu’au  printemps  de  l’année  i , cette  Co- 
lonie fe  trouva  en  état  de  fubfifter  , de  fe  dé- 
fendre , de  foutenir  les  attaques  des  naturels 
du  pays.  Plufieurs  de  ces  détachemens  s’étoienr 
établis  hors  les  limites  de  la  Compagnie  de 
MafTachufet-Bay  ; c’eft  pourquoi  ils  réfolurent 
de  fe  rendre  indëpendans , & ils  choifirent  poux 
leur  Gouverneur  Edouard  Hopkins  , Ecuyer. 

On  forme  U L’indépendance  avec  laquelle  les  Colons  fe 
pÆ."  conduifoient,  la  prfcfpériré  de  leurs  ërabliflèmens  % 
ville- Angle-  la  beauté  & la  fertilité  du  pays  engagèrent  les 
unt'  Chefs  des  Puritains  en  Angleterre  » qui  étoienc 
des  perfonnes  diftinguées  par  leur  naifïànce » 
leur  fortune  8c  leurs  talens  , a confidérer  cette  ef- 
pece  de  République  comme  le  faniftuaire  de  la 
liberté  : plufieurs  d’entre  eux , & particuliérement 
Lord  Vicomte  Say  8c  Lord  Brooke , formèrent 
ledefTeirï  de  fe  tranfporter  dans  ce  pays  avec  leurs 
familles  & leurs  effets.  Le  Comte  d.e  Warvick , 
qui  étoit  auffi  du  nombre  des  Puritains  , avoir 
obtébu  de  la  Couronne  toute  la  partie  de  ce 
pays , qui  s’étend  l’efpace  de  quarante  lieues  en 
droite  ligne  , depuis  la  rivière  de  Narraganfet » 
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près  le  rivage  de  la  mer,  vers  la  Virginie;  car 
c’étoic  le  nom  de  la  partie  du  Continent  fituée  $?.ct.  xvh. 
au  fud  de  la  Nouvelle- Angleterre.  Le  Comte  de  LJ^(°-rc  dt 
Warwick  abandorlna  ce  territoire  aux  Lords 
Brooke  & Say  , à Charles  Fiennes  , à Sir  Na- 
thaniel  Rich  , à Sir  Richard  Saltonftall , à Ri- 
chard Knightly.,  Ecuyer , à Jean  Pym  , à John 
Hampden  , & à Herbert  Pelham  , aufli  Ecuyers  ; 
mais  a cette  époque  les  aifàires  prirent  une  nour 
velle  face  en  Angleterre.  Les  amis  de  la  Confti- 
cucion  s’éroient  réunis  fecrétement  contre  la 
Cour , & avoient  formé  une  correfpondance  avec 
les  principaux  Membres  du  Parlement  Ecoflois  : 
les  particuliers  dont  nous  venons  de  parler  cru- 
rent qu’on  les  accuferoit  de  lâcheté  , s’ils  aban- 
•donnoient  leur  pays  dans  , un  moment  où  ils 
pouvoienc  lui  être  utiles.  Iis  envoyèrent  donc  une 
commiflion  â M.  Fenwick  , leur  Agent  dans 
la  Nouvelle-Angleterre  3 pour  l’autorifer  à dif- 
pofer  de  leurs  terres  ; ce  qu’il  fit  en  faveur  de 
la  Colonie  de  Conne&icut , qui  obtint  par  une 
Patente  la  propriété*  d’une  grande  partie  des. 
terres  qu’elle  pofledoir.  * 

Le  deflein  que  ces  Lords  5c  leurs  affociés  c^'t-  «s- 
avoient  formé  de  fe  tranfporter  dans  la  Nouvelle-  fur'u  u°'“- 

. . L - f . . v'rrter.x  it 

Angleterre,  parvint  aux  oreilles  cie  la  Cour,  & à'  A £ leurre.' 
on  n’ignoroic  point  que  plufieurs  des  autres  Mem? 
bres  de  la  Chambre  des  Communes , du  nombre 
defquels  étoient  Olivier  Cromwell  & Sir  Arthur 
Hafelrig , avoient  la  mime  intention.  Cette  nou- 
velle fit  trembler  Laud  & les  autres  courrifans 
du  Roi  Charles  ; ce  Prélat  engagea  Juxon,  Evêque 
de  Londres  , alors  Grand-Tréforier , à retenir 
huic  vaiffeaux  qui  étoient  alors  dans  la  Tamife , 
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P & qui  croient  chargés  pour  la  Nouvelle' Angle- 

sect.  xvii.  terre.  On  défendit  en  même  temps  de  tranf- 
» ¥'$otrt  de  porter  ainfi  les  fujets  de  Sa  Majefté.  Âinfi  Charles 
m niU *'  & fes  Miniftres  s’oppofoient  à tout  ce  qui  pou- 

vpit  faire  honneur  à leur  fiecle  , comme  s ds 
avoient  eu  honte  de  travailler  ru  bien  de  l’An- 


gleterre* Iis  obtinrent  auffi  du  Lord  Amiral  urt 
oraie  darrêrer  tous  les  Théologiens  Diilidens 

2ui  fe  propoleroient.de  fe  tranfporter  dans  les 
lolonies  de  Sa  Majtfté  : on  publia  encore  plu- 
fiwurs  autres  Arrêts  également  abfurdes.  Certe 
mauvaife  politique  fembloit  augmenter  dans  le, 
peuple  le  defir  de  quicrer  PAnglererre  ; & , pen- 
dant l’été  de  l’année  i6$6  , le  nombre  des  aven- 
turiers fut  fi  grand , qu’ils  ne  trouvèrent  plus- de 
place  pour  s’établir  dans  la  province  de  MafTa- 
chufet-Bay;  c’eft  pourquoi  ils  achetèrent  des 
naturels  du  pays  le  territoire  firué  entre  la  ri- 
vière de  Conntâicuc  & New  York  , nommée 
Rivière  d' tiudfon  : ce  fut  là  qu’ils  fondèrent  la 
ville  , la  province  & le  gouvernement  de  New- 
Haven.  Ils  bâtirent  plufuurs  autres  villes  dans 
cette  province  , ’ainfi  que  dans  Long-lfland  , qui 
étoit  comprife -dans  leur  acquifirion  : ils  don- 
nèrent à tou  res  ces  villes  , fuivant  la  coutume  y 
des.  noms  anglais.  Les  Chefs  de  ces  aventuriers 
étoient  Théophile  Eaton  , Ecuyer  j fameux  Mar- 
chand , &r  le  Doéteur  Davenport  , Miniftre  de 
Coleman  Street,  qui  » ayant  point  voulu  fe  con- 
former à PEglife  d’Angleterre  , avoir  été  oblige 
de  s’enfuir  en  Hollande:  Il  revint  quelque  temps 
après  en  Angleterre  incognito  , & s’embar- 
qua pour  la  Nouvelle- Angleterre.  Cette  Colonie, 
qui  dans  l’origine  éroic  prefque  •entièrement 
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compose  de  Négocions  , noyant  pu  réuflir  dans  * ■ ■ 

le  commerce,  s’occupa  avec  fuccès  du  défriche-  sect.xvii. 
ment  & de  la  culture  des  terres.  Hfioiredc 

Il  y avoir  alors  deux  branches  confîdérables  c^lmlr^dc 
de  commerce  dans  la  Nouvelle-Angleterre  , fa-  h Nouvelle - 
voir,  les  produdhons  de  la  terre  , auxquelles  nous  An&eurre' 
joignons  les  fourrures  , & celles  de  la  mer.  Ces 
différentes  marchandées  pafloient  communément 
par  les  mêmes  mains,  & on  trouva  les  partie? 
de  la  Nouvel  le- Angleterre  , fituées  au  nord  - eft  , ' 
les  plus  commodes  pour  fe  les  procurer.  On  érigea 
deux  diftri&s  en  comtés  \ favoir , le  Nouveau- 
Jlampshire  & le  Main  , fitués  entre  les  rivières 
de  Merrimack  & de  Sagadahock , & Ton  y bâtit 
plufieurs  villes.  Les  Colonies  Françoifes  du  Ca- 
nada avoient  de  grandes  relations  avec  les  In- 
diens voifins  de  la  Nouvelle-Ang^rerre  , & ils 
mirent  tout  en  nfage  pour  les  exciter  contre  les 
Anglois.  Il  eft  certain  que  la  Cour  de  France" 
avoir  beaucoup  d’empire  fur  Fefprit  de  Charles, 

& que  ce  fut  fur- tout  à la  perfuafion  de  cette  Cou- 
ronne qu’il  découragea  fes  fujets  de  la  Nouvelle- 
Angleterre.  D’un  autre  côté  , les  Hollandois 
poffédoient  le  pays  aujourd’hui  nommé  New-  Y ork , 

& ils  ne  voyoient  pas  avec  plaifïr  la  profpérité 
des  Colonies  de  la  Nouvelle-Angleterre. 

Les  Pequots  , dont  nous  avons  déjà  parlé,  Gue-re  avec 
avoient  été  en  guerre  pendant  quelque  temps  avec  Us  Pcia^i- 
leurs  voifins  les  Narragantfets  & avec  les  Hoîlan- 
dois  de  New-York  \ ils  u’attendoient  qu*une  oc- 
cafion  favorable  pour  attaquer  les  Anglois , qu’ils 
regardoient  comme  les  ufurpateurs  de  leur  pays. 

Ceux-ci  , de  lçur  côté,  furent  quelque  temps 
hors  d’état  d’attaquer  cette  nation  , autrement  ils 
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yj'ir  J auraient  vengé  la  more  des  Capitaines  Stone  Sc 
srci.  xvii.  Norton  , & fe  feroienc  mis  à l’abri  des  différentes 
VAi^liïcue <ie  a^armes  <ïue  ces  Sauvages  avoienr  répandues  dans 
. À leurs  Colonies,  & fur-tout  dans  celle  de  New-Pli- 
mouth.  Cependant  leurs  quatre  Colonies  de 
NcW-Plimouth  , deîyfalïachufet  , de  Conneélicuc 
& de  New-Haven  pouvoient  mettre  fept  cents 
hommes  fur  pied,  Les  Pequots , épouvantés  à la 
¥ue  d’une  pmfiance  aufii  formidable  , tâchèrent 
de  gagner  l’amitié  de  M.  Wmthrop  , Gouver- 
neur de  Mafiachufet.  Winthrop  confentit  à un 
traité  , à condition  q ae  les  meurtriers  des  Ca^- 
piraines  Anglois  lui  feroient  livrés  j que  les 
Pequots  céderoienc  les  terres  voifines  de  la  ri- 
vière de  Conncélicut,  & que  le  commerce  feroic 
libre  entre  les  deux  nations. 

Les  Pequots  paroifloient  difpofés  à accepter 
ces  proportions  , fi  les  Anglois  vouloient  leur 
procurer  la  paix  avec  les  Narragantfets  j ce  qui 
ne  pur  avoir  lieu.  Alors  les  Pequots  recommen- 
cèrent les  hoftilités  ; ils  s’emparèrent  d’un  vaif- 
feau  de  Maflàchufet , & en  maflacrerent  le  pro- 
priétaire. Ils  tuèrent  neuf  hommes  âWeathersfield, 
ville  Angloife  fur  là  rivfere  de  Connefticut , de 
firent  deux  jeunes  Dames  prifannierés.  Le  Gou- 
verneur & le  Confeil  de  Bofton  > où  les  Ma- 
giftrats  faifoient  alors  leur  réfidcnce  , envoyèrent 
les  Capitaines  Endicot  , Underhill  & Turner  , 
à la  tête  de  cent  vingt  hommes  ( c’éloit  l’armée 
la  plus  nombreufe  que  Ion  eût  encore  vue  dans 
la  Nouvelle- Angleterre  ) , pour  demander  fatif- 
' fa&ioij.  Mais  les  Indiens  s’enfuirent  dans  les 
forces  , & la  feule  vengeance  que  les  Anglois 

purent 


Digitized  by  Google 


- Ltv*Y££Xlti.  tjf 

jutent  tirer  * fut  de  ravager  leur  blé  & de 
détruire  leurs  cabanes^  TÊctTIcvÏÏI 

Après!  le  départ  de  cette  trdupe,  les  Sauvages  Hifloin  a 
attaquèrent  le  fort  de  Seabrook  , que  M.  Fen- 
Ivick  avoir  fait  bâtit  ; mais  ils  furent  repoulTés  , 
quoique  la  gartiifon  ne  fût  compofée  que  do 
Vingt  deux  hommes.  Pour  fe  confoler  de  ce  mau-* 

Vais  fuccès , ces  Barbares  mirent  â mort  quelque* 

Européens  qui  travailloienr  dans  la  campagne  * 

& demandèrent  du  fecoürs  aux  Narragantfets 
contre  les  Anglois  J mais  ils  ne  purent  l’obtenir. 

Les  Anglois  crurent  qu’il  ferait  dangereux  de  ÊxpUiiie* 
lailTer  ces  injures  impunies;  c’eft  pourquoi  orï  """ ni~ 
prêcha  une  efpece  de  croifade  contre  les  Infidèles  pays. 
dans  toutes  les  Colonies.  Celle  de  Connedicut 
fournit  quatre-vingt-dix  hommes , foüs  le  com- 
mandement du  Càpitaihe  Mafon  j celle  de  Sea- 
brook en  fournit  vingt,  fous  le  Capitaine  Un- 
dethill»  Lorfque  ces  troupes  furent  réunies , elles 
firent  voile  vers  le  port  de  Narragantfet , où  elles 
demandèrent  au  Chef  la  permifiion  de  palfec 
dans  le  pays  des  Pequôts , Ce  qu’elles  obtinrent  ai- 
fément.  Cinq  cents  Narragantfets , qui  s’éroient 
joints  à eux , les  abandonnèrent  lorfqu’ils  furent 
fur  les  frontières  du  pays  des  Pequots  ; Un  cas*  an 
des  SaChetns  ou  Ghefs  des  Indiens , demeura , lui 
Sc  fon  monde , forme  dans  le  parti  des  Anglois  ; 
mais , dès  qu’ils  apperçurent  le  danger  , ils  fo 
retirèrent  i î’arriere-gatde. 

Lorfqu’ils  furent  parvehus  dans  le  pays  des 
Pequots  i ils  apprirent  que  Safiacus  , leur  Chef  * 
étoit  retiré  avec  fon 'monde  dans  deux  forterefles 
proche  de  la  riviere  de  Miftick  , à huit,  milles  dé 
diftance  l’une  de  l’autre^  Ce'  Saflaeus  étoit  lt . 

T me  LXXF1.  R 
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_ plus  intrépide  de  tous  les  Chef*  Américain®  : il 

sect.xvu.  étoit  en  même  temps  fi  fort  ôc  fi  brave.,  que  fes 
h > flaire  de  compatriotes  difbient  què  e’étoit  une  Divinité 
tAmiriq^i *.  qUj  ne  recj0uroit  point  la  mort.  Les  Anglois  mi- 
rent le  feu  au  premier  de  ces  forts  qui  le  trouva 
fur  leur  chemin  , randis  que  la  garnifon  dor- 
moir  , & ils  tucrent  tous  ceux  qui  échappèrent 
aux  fiimmes  , excepte  fept  ou  huit  qjii  parvinrent 
à fe  fauver.  Ainfi  on  peut  dire;  que  les  Anglois 
Ont  mafiacré  quatre  ou  cinq  cents  de  ces  Bar- 
bares dans  le  temps  où  ils  s’y  attendoient  le  moins* 
Cependant  Safiacus  , qui  étoit  dans  l’autte  fort  f 
s’avança  à la  tête  de  trois  cenrs  hommes  , & har- 
eeta  Tar  rie  te- garde  des  Anglois  qu’il  pourfûivic 
l’efpace  de  trois  milles.  L’avantage  que  les  Ân- 
glois  avaient  remporté  parue  miraculeux  aux  In- 
diens très  fupetftitieax , & par^CQriféquent  très- 
ignorans.  Ils  crurent  .ce  que  leur  fuggéroit  leur 
imagination,  & ils  abandonnèrent  SalfacuS , qui 
fur  obligé  de  fe  cachet. 

Le  fécond  détachement  des  Anglois  de  Mai- 
fachufet-Bay , environ  quinze  jours  après  le  maf- 
facre  commis  par  le  premier  , arriva  dans  le  pays 
des  Pequots  , avec  intention  d’externainet  route 
cette  racev  ‘Ces  Sauvages  avoient  entièrement 
évacué  leurs  habitations , & 1er  Anglois,  fe  divi- 
fecent  en  petits  corpis  t parcoururent  les  forêts  * 
éc  tuerent  ou  firent  priformiers  tqüsJes  Indiens 
qu’ils  rencontrèrent.  Ils  tranchèrent  lai  tête  â . deux, 
de  leurs  Sachems , ^ épargnèrent  le  trpifiçme  , 
qui  fut  afiez  lâche  pour  leur  décq^yrirje  lieu  où 
Satîacps  s’écoit  retiré.  Ils  né  purent  cependant  le 
furpreodre  ; il  leur  échappa , & fp  fauya  dans  le 
pays  des  Maquas  ouMohocks  $ mais, ils  Je 
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ctueHemeht  à mort  à la  requête  dés  Narra-  g-— — ■ 
gantfets  ; qui  fuivirent  fans  doute  en  cette  occa-  sect.xvh. 
fion  les  confeils  des  Anglois.  Un  autre  parti  ^^■rtuc,lc 
d’Anglois  rencontra  huit  cents  hommes  & deux  m r‘que’ 
cents  femmes  avec  leurs  enfans  5 il' les  pourfuivic 
dans  un  marais  où  ils  rte  pouvcienc  demeurer 
fans  périr  de  faim  , & d’où  ils  ne  pouvoienc 
forcir  fans  être  mafTacrés.  Cependant  les  hommes- 
trouverent  moyen  de  s’échapper,  à la  faveur  d’un* 
brouillard  épais  qui  s’éleva  ; les  Anglois  les  dé- 
couvrirent , lés  pourfuivireht  , en  tuerent  un* 
grand  nombre' , 8c  en  blefferent  plufieuts  que- 
l'on  trouva  morts  dans  les  forêts.  Les  femmes 
fe  rendirent,  &d'evinrerit  la  proie  des  vainqueurs, 
fl  y avoir  parmi  elles  la  femme  d’un  Sachem  quï  Exondé  de 
avoir  fauvé  la  Vie  aux  deux  femmes  que  les  Sau-  ***' 
vages  avoient  faites  prifonnieres  à Weathersfield; 

Elle  pria  fes  vainqueurs  , avec  un  air  noble  & 
niodéfte  qui  auroit  fait  Honneur  à Une  Dama 
Romaine  , de  ne  point  abufet  de  fa  perlonne  8c 
de  lui  laiffer  fes  enfons  : fa  douceur  lui  fit  ob- 
tenir la  grâce  qu’elle  follicitoit.  Le  nombre  des 
prifonniers  fè  niontoit  environ  à cent  quatre- 
vingts  ; on  les  diftribua  aux  Colonies  de  Con- 
neéficur  & de  Maflachufet.  Les  femmes  furent? 
difperféés  dans  les  Colonies  Angloifes  , & lest 
enfans  mâles  furent  envoyés  aux  B'ermudes.  If 
faut  avouer  que  fi’  lès  Anglois  n’avoient , pouf 
juftifler  cette  guerre  , que  les  motifs  qui  fe  trou- 
vent dânà  leur  Hiftoire  , leurs  procédés  étoienf 
injuftes  & inhumains;  On  dit  que  la  victoire 
donne  des  droits  ; mais  il  faut  que  les  motifs 
de  là  guerfe  fbient  jufïes  , autrement  la  viéïoirë 
elle-même  efbun  crime.  Les  terres  des  Piquot* 
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furent  diftnbuéès  aux  Anglois.  Du  petit  nombre 
sect. xvii.  de  ceux  qui  échappèrent,  les  uns  fe  retirèrent 
l'Amérique'!*  dans  : d’autres  pays,  8c  les  autres  fe  fournirent 
aux  vainqueurs  , qui  les  livrèrent  aux  Narra- 
gantfets  & aux  Mohegins  , alliés  des  Anglois. 
fjlî 7eSfaU  ^ur  ^CS  entre^tes  s ^ s’éleva  une  guerre  bien 
Kedjon*  différente,  qui  menaçoit  la  Colonie  d’une  ruine 
certaine  : la  diverfité  de  Religion  dans  un  éta- 
bliffement  fondé  fur  la  tolérance,  ne  pouvoit  être 
dangereufe  ; mais  les  farouches,  enthoufiaftes  qui 
fbrmoient  le  parti  dominant  dans  la  Nouvelle- 
Anglererre,  ne  connoiffoient  point  la  tolérance.  La 
difeorde  s’éleva  donc  parmi  les  Anglois , & le 
jeune  Vane  favorifa  la  folie  de  fes  parti  fans.  Il 
s’agiffoit  de  décider  fi  l’on  doit  donner  la  pré- 
férence aux  œuvres  méritoires,  ou  au  concours  de 
la  grâce  qui  nous  les  fait  opérer  ? Cette  gueftion 
ne  pouvoit  tout  au  plus  occuper  que  des  femmes. 
Madame  Hutchinfon  tenoit  des  affemblées  de  dé- 
votes chez  elle  \ elle  leur  faifoft  des  exhortations 
également  dépourvues  de  bon  fens.  Elles  com- 
muniquèrent bientôt  leurs  opinions  religieufes  à 
leurs  maris.  Les  ouvriers  fe  mirent  à prêcher , 8c 
l$s  anciens  Miniftres  furent  bannis  ; le  Clergé 
lui-même  fe  divifoit  ; enfin  les  Magiftrats  con- 
voquèrent un  Synode  pour  remédier  à ce  défor- 
dre.  La  -plupart  des  Membres  de  cette  Affemblée 
furent  du  lentiment  des  Magiftrats  , c’eft- à-dire 
qu’ils  prirent  le  parti  de  la  raifon.  Quoique  ces 
querelles  & ces  divifions  parulfent  devoir  nuire 
aux  affaires  de  la  Colonie,  elle  en  retira  un  grand 
avantage.  La  folie  des  Antinomiens  (on  donnai 
ce  nom  au  parti  condamné  par  le  Synode  ) obli- 
gea les  Magiftrats  à les  traiter  avec  rigueur , Ôc 
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poür  éviter  ces  punitions  , ils  achetèrent  Rhode- 
Jfland.  Cette  ifle  étoit  fi  fertile  & fi  heureusement 
fituée  , qu’en  peu  de  temps  elle  fut  remplie  d’ha- 
bitans  , & plufieurs  d’entre  eux  furent  même 
obligés  d’acheter  des  terres  fur  les  bords  de  la 
riviere  dePatuxet,  où  ils  bâtirent  deux  villes  . 
Providence  & Warwiclc.  Le  territoire  de  Rhode- 
Ifland  & les  deux  villes  qui  en  dépendent  font 
maintenant  un  des  Etats  les  plü6  florilfàns  de  l’À- 
mérique  feptentrionale. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  ces  difpiues  au  fujet 
de  la  Religion , prouve  que  les  Gouverneurs  de 
la  Nouvelle-Angleterre  avoient  raifon  de  croire 
•que  le  meilleur  moyen  qu’on  pût  employer  pour 
en  détruire  la  caufe,  étoit  de  dilliper  l’ignorance 
de  la  Colonie.  On  avoit  prevu  cet  inconvénient 
depuis  long- temps,  & dès  Pan  1630,  on  avoit 
deftiné  une  fomme  d’argent  pour  fonder  un  Col- 
lège pour  l’éducation  de  la  jeuneffe.  Mais  outre 
que  cette  fomme  étoit  trop  peu  confidérable , la 
guerre  avec  les  Pequots  détourna  l’attention  des 
Magiftrats  , & ce  louable  deffein  ne  fin  exécuté 

?iue  long  temps  après.  Lorfqu’on  eut  ramafle  une 
omme  fuffifante  , on  choific  un  endroit  à fix 
milles  de  Bofton  , & on  y bâtit  un  Collège  qui 
fut  appelé  Harward , du  nom  de  fon  principal 
Fondateur  \ la  ville  où  il  eft  fitué  prie  le  nom  de 
Cambridge. 

Les  villes  de  la  Nouvelle-Angleterre  étoienc 
Ci  peuplées , qu’elles  ne  pouvoient  la  plupart  con- 
tenir leurs  habitans  , ce  qui  donna  lie»  à de  fre- 
quentes émigrations.  En  1640,  les  habitans  de 
Lyn  en  Maifachufet  achetèrent  des  Agens  du 
Comte  de  Sterling  un  territoire  confidérable  > 
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HISTOIRE  U N IV. 
firué  à Toueft  de  Rhode-Ifland  : mais  ils  -furent 
sect.  xvii.  incommodés  par  les  ÏJollandoiS , & ils  fe  retire- 
rttfioirc  de  rent  dans  la  .partit?  orientale  , où  ils  bâtirent  la 
r Amende.  v;j|e  Southampton,  À l’imitation  des  autres 
Colonies  de  la  Nouvelle- Angleterre  , jls  établi- 
rent parmi  eux  un  Couyernement  civil,  On  comp- 
toir alors  dans  les  quatre  Colonies  de  la  Nou- 
velle - Angleterre  plus  de  quatre  mille  hommes. 
Quoiqu’ils  euflenr  des  Gouyernemens  fépa^és,  il 
y avoir  cependant  une  efpece  d’upion  parmi  eux; 
mais  ils  n’établirent  un  Gouvernement  général 
que  deux  ans  aptes.  En  1641  , MalfaflToit  qui 
létoit  probablement  le  fils  de  l’ancien  Ma(Ta(Toit? 
fuivi  de  fon  fils  Novanam,  alla  à New-Plimouth  , 
8c  y renouvela  l’ancienne  alliance  entre  fe$  fu- 
jecs  & les  Anglois,  avec  lefquels  il  conclu  urç 
traité  ofFenfif  8c  défenfif.  Côtoie  une  mefure  fage 
de  part  & d’autre.  Par  ce  moyen  , Madafloit  s’af- 
furoit  de  la  prote&ÎQn  des  Anglois,  & quoique 
ceux-ci  fuflent  alors  en  état  de  mettre  trois  mille 
hommes  fur  pied  , il  leur  étoit  néanmoins  fort 
avantageux  d’avoir  des  Sauvages  à pppofçr  amj 
încurfions  des  autres  Sauvages. 

En  1642.  , les  Anglois  éroient  au  nombre  dç 
iept  à huit  mille  hommes  capables  de  porter  Jes 
armes.  Il  arriva  dans  la  Nouvelle  - Angleterre 
foixanre  dixfçpt  Théologiens,  fans  compter  feize 
Etudians  qui  devinrent  enfuice  Miniftres.  Plu- 
fieurs  de  ces  Théologiens  , ayant  appris  que  les 
' .Puritains  éroient  très-nombreux  en  Angleterre  > 
jugèrent  à propos  d’abandonner  leurs  ouailles,  & 
de  retourner  dans  leur  patrie , où  ils  furent  placés 
avantageusement  comme  ils  lavoient  efpéré. 
fpmps  où  nous  parlons , on  comptoir  dans  la  Nott* 


y&oogk 


Livre  XXXIII. 

Telle- Angleterre  cinquante  villes  8c  villages,  ôc  — — 

il  y avoir  des  édifices  publics  de  toutes  efpeces.  Sect-  xvn- 
Il  fallait  pour  cela  toute  lmduftrie  des  habitans, 
qui  a voient  tendu  ce  pays  prefque  femblable  à 
l’Angleterre.  On  éleva  des folles  autour  des  champs 
de  terre  , des  bofquets , des  prairies , 8c  des  pâ- 
turages , 8c  oa  s’appliqua  foigneufement  à l'agri- 
culture, & fur-tout  àfemer  du  blé  ôc  à élever  des 
be&iaux.  Les  habitans  embarquoient  une  grande 
quan  cité  de  poilïon , qu’ils  porroient  en  Angle- 
terre , .en  Portugal , en  EcolTe  & en  Irlande.  Ils 
exportaient  dans  leur  pays  -natal  de  l’huile , 8c 
du  bois  de  ohjurpence  de  toutes  efpeces  ; ils  fai- 
foient  auffi  un  commerce  confidérable  en  bois 
de  conftru^ion. 

Vers  Je  même  temps,  Thomas  Mayhew,  Ecuyer , 
fe  fit  donner  une  ifle , à laquelle  il  donna  le  nom 
de  Marcha  Viney ard , au  fud  de  -Rhode-Ifiand , 
avec  deux  autres  petites  ifles  vcifines , nommées 
Nantuoket  & Elifabeth.  Le  principal  deflein  de 
«Mayhew  écoit  de  -convertir  les  naturels  de  ces 
ides.  Dans  cette  vue,  il  .emmena  fon  fils  avec 
lui , & ils  s’établirent  dans  l’ifle  de  Martha-Vi* 

«neyard.  Le  projet  louable  qu’ils  avoient  formé 
réuÆt  -d’autant  plus  facilement , que  les  Sauvages 
qu’ils  catédhifoient  écoient  leurs  fujets.  Mayhew 
(fils  fe  -noya  quelque  temps  après  , & le  pere  con- 
-tinua  à .prêcher  l’Evangile  avec  fon  petit-fils,  qui 
Te  montra  digne  de  ee  miniftere.  En  peu  de  temps 
-ces  ifle$  .devinrent  aurlfi  florilTantes  que  les  autres 
-difttiâs  de  la  ‘Nouvelle-Angleterre. 

Tous  les  travaux  des  Mayhews  8c  des  autres  Mi-  Biférenp 
ni  Ares  Chrétiens  ne  purent  détruire  les  coutumes  p™£'enL'* 
••barbares  des  «naturels,  ni  réconcilier  leurs  Tribus. 

, • • i • & iv 
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— ■ Miautonîmo , Roi  des  Narragantfets , n’ayant  ptt 

ject.  xvii.  réuffir  à aflaffiner  Uncas , un  des  Mohocks  , lui  dé« 
pJn&Tue*'  c -ara  ^ 8uerre  > ma*s  Uncas , quoiqu’inférieur  à fon 
ennemi  , le  défit , le  fit  prifonnier , & lui  trancha 
la  tête.  Cette  cruauté  irrita  tellement  les  Narra- 
gantfets , qu’ils  téfolurent  d’exterminer  la  nation 
/ d’Unca,  qui  fut  obligée,  pour  prévenir  çe  mal- 

heur , de  fe  mettre  fous  la  protection  des  AngJois. 
Ils  obtinrent  cette  faveur,  mais  fous  la  condi- 
tion cxprefle  qu’ils  livreroient  les  fils  de  leur  nou- 
veau Roi  pour  orages  ,/&  qu’ils,  payeraient  les 
frais  de  la  guerre.  Ces  Sauvages  manquent  de 
bonne  foi  par  indolence  plutôt  que  de  deffein 
prémédité.  Comme  ils  négligeoient  de  s’acquitter 
de  leurs  promefies  , le  Gouverneur  de  Maflachu- 
fet  ordonna  au  Capitaine  Athercon  de  fe  mettre 
a la  têce  d’un  petit  corps  de  troupes,  & de  les 
forcer  à payer.  Atherton  s’acquitta  de  cette  com- 
million  avec  une  facilité  incroyable  il  s’avança 
fans  la  moindre  oppofition  au  Wigwam  ou  pa* 
lais  de  Neriget , Sachem  , ou  RoideNarragantlet, 
le  traîna  par  les  cheveux,  & lui  préfentant  un  pif-, 
tolet , il  le  força  à payer  & a livrer  les  otages. 
fran^foX  ^ certain , de  l’aveu  meme  des  François, 
vt  Us  Jn-  que  les  Millionnaires  de  cette  nation  dans  le  Ca*- 
nada  firent  tout  leur  poflible  pour  foulever  les 
-Sauvages  les  plus  éloignés  contre  les  Colonies 
Angloifes  de  la  Nouvelle-Angleterre.  Cette- con- 
duite engagea  ces  derniers  à réunir  les  quatre 
Gouvernemens  par  une  a'liance  politique  ; cepen>- 
dant  chacun.d’eux  conferva  fa  forme  & fon  in- 
dépendance intérieur^.  Il  y avoit  longtemps  que 
. l’on  avoit  propofé  ce  projet  pour  la  première  fois; 
* Ü. fur.  enfin  conclu  le  7 Septembre  164$  , fous  le 
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que  entre  les  Colonies  de  Maffachufet,  de  Pli-  «— i mmmm 
roouth , de  Connefticut  , & de  New-Haven  «.  Les  sict.  xvii. 
Anglois  déclaraient  qu’ils  étoient  venus  en  Aîné-  Hfioin  4 « 
tique  dans  la  même  intention  ; favoir , celle  de 
prêcher  la  Religion  Chrétienne,  & de  jouir  d’une 
pleine  liberté  de  confeience;  qu'ils  choifiroienc 
chaque  année  deux  Commiffaires  qui  auraient 

1>lein  pouvoir  de  la  Cour  générale- de  chaque  Co- 
onie,  de  s’affembler  dans  un  lieu  marqué  , pour 
tégler  les  affaires  qui  tendoient  au  bien  général  des 
Colonies,  comme  la  paix,  la  guerre,  &c.  Il  eft 
probable  que  les  Colons  prirent  pour  modèle  de  ce 
lage  téglementlaConftitution  des  Provinces-Unies. 

Depuis  ce  temps  on  entend  par  Gouvernement  de 
la  Nouvelle-Angleterre,  celui  des  quatre  Colo- 
nies qui  en  dépendent. 

Cependant  la  Colonie  de  New-Plimouth  étoit 
ïurchargée  d’habitans  y ce  qui  engagea  plufieurs 
des  principaux  à acheter  des  naturels  du  pays 
un  territoire  nommé  Nam/èi , qui  par  fa  fertilité 
étoit  propre  à l’agriculture , & avantageux  au  com- 
merce par  fa  fituation  , car  il  étoit  dans  les  en- 
virons du  Cap  Cod.  Ils  s’y  tranfporterent  avec 
leurs  effets  , & bâtirent  la  ville  d’Eift  Ham  , 
maintenant  dans  le  comté  de  Barnftaple. 

Lçs  affaires  de  la  Nouvelle-Angleterre  étoient 
•lors  dans  un  état  floriffanr  ; & les  habitans  s’enor-  neurdt  Maf- 
gueilliffoient  de  leur  profpérité  & de  la  liberté 
dont  ils  jouiffoient.  Us  n’avoient  rien  â craindre 
dé  la  part  des  Sauvages  , qui  favorifoient  leur 
commerce,  & les  François  étoient  trop  éloignés 
pour  leur  caufer  beaucoup  de  trouble.  Cepen- 
dant il  s’éleva  des  differens  parmi  eux  : les  hâ- 
bitans  d’Hingham  , dans  le  comté  de  Suffblk  , eu- 
rent quelques  querelles  touchant  leurs  affaires  do- 
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nveftiques  j & M.  «Winthrop,  Député  du  Gou- 
verneur de  Maflaohii(er,  mit  les  mutins  en  prtfon, 
parce  qifils  refuGoient  de  comparaître  aux  AŒXes , 
& de  rendre  compte  des  diïcours  injurieux  qu’il$ 
tyoient  tenus  contre  la  Cpur  de  ;M#ffachufet. 

. Les  habitans  4e  Ja  ville  préférèrent  une  Re- 
quête iîgrçée.par  fept  des  Notables , dont  lix  fu- 
rent .affigpés  à la  Cour  j mais  ils  appelèrent  au 
Parlement  d’,Angleterre  offrirent  une  caution 
pour  afTurer  qu’ils  s’en  tieodroient  à fon  juge- 
ment. Ils  fe  plaignoient  d’ail  leurs  de  placeurs  au- 
tres abus.  Les  Membres  de  la  Cour  .générale  ^ 
pour  étouffer  leurs  plaintes  qui  pou voient  :nmre 
a la  paix  publique,,  mirent  les  Supplians  en  pri- 
Jon;  mais  comme  ils  acçufoient  principalement 
Winthrop  , Député  du  «Gouverneur  , la  Cour 
génénle^paur  £atisfaire  le  Public, ordonna  à W/in- 
Jthrop  de  fe  rendre  au  Barpeau  pqur  y rendre 
compte  de  fa  conduite  ; ce -Gentilhomme  obéit 
javec  une  majefté  qui  fut  admirée  de  tous  ceu?r 
qui  étoien*  préfens  ; Sc  après  qu’il  fe-fut  juftifié., 
on  condamna  les  accufareurs  à une  amende  epo* 
fidérable.  Lorfque  M.  Winthrop  fut  placé  fur 
fon  banc,  il  parla  en  ces  termes: 

» Messieurs  , 

« Je  n’examinerai  point  cequi  s’eft  rpaflTé.dari^s 
%y  Cette  Cour,  ni  la  conduite  dqs  Membres  qui 
*>  la  compofent  ; fi  j’ai  cté  accufé  publiquement;, 

ma  juftification  a été  publique  , & cela  t^e 
•*>  fuflfic.  Permettez  moi  feulement  quelques^- 
« marques  fur  cette  matière  ; elles  pourront  for* 
» mt  à reftifier  , les  opinions  des  perturbateurs 
?>  de  la  tranquillité  publique.  L’autorité  ;du  Ma- 
.iï  giftrac  .4k  la  liberté  du  peuple  fout  les  fowqes 
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» 4®  ces  conteftations  éternelles  qui  troublent 
» depuis  long  « temps  la  tranquillité  publique.  SlCT*  xvii- 
„ L autorité  des  Mâgifttats  vient  de  'Dieu  » & 

,>  je  vous  prie  de  confidérer  .que  vous  les  choi-  1 
fiffez  parmi  vous,  & que  ce  font  des  hommes 
, fujecs  aux  mêmes  pallions  que  vous.  Nous  nous 
« obligeons  par  ferment  à vous  gouverner  félon 
„ les  Loix  de  Dieu,  & le  mieux  qu’il  nous  fera 
» poffible.  Si  nous  commettons  des  erreurs  malgré 
» toutes  nos  précautions , vous  devez  les  fup- 
» porter  avec  nous;  & je  ne  voudrois  pas  vous 
#J  voir  faccifier  vocre  liberté.  C’eft  fans  doute 
» être  libre  , que  d’agir  à*fa  fantaifie*  fans  avoir 
„ égard  aux  Loi*  ni  à Téquité;  mais  une  telle 
>9  liberté  eft  incompatible  avec  l’autorité  : la 
M véritable  liberté  civile  & morale  confifte  à jouir 
* de  fon  bien  ,&  à participer  aux  privilèges  ac- 
j>  cordés  par  les  X^oix  de  fon  pays;  voilà  ce  que 
n vous  devez  défendre  au  péril  de  votre  vie  , 

» mais  la  foumiffion  & le  refpedl  dû  aux  Ma- 
giftpats  ne  détruifent  point  cetjte  liberté  «. 

Ce  difcours  fut  également  avantageux  à la  ré- 
putation de  M.  Vinthrop,  & à la  paix  de  la  Co- 
lonie. 11  lui  procura  Peflime  & l’afFeéliûn  du  peu- 
ple & de  la  Cour  générale  ; & par  une  prudente 
pondefcendance  , il  devint  plus  puilfant  que  ja- 
Epais.  La  Nouvelle- Angleterre  jouiûait  alors  d’une 
tranquillité  parfaite,  pendant  laquelle  les  Anglois 
s’appliquèrent  à convertir  les  Indiens  , $c  ilsparr 
vinrent  à en  faire  de  dignes  Membres  de  la  So- 
ciété,. M-  JeamEUior  , dont. nous* ayons  déjà  parlé, 
fut  ie  premier  Millionnaire  Anglois  qui  le  ha-' 
larda  d’aller  prêcher  PJLvangile  dans  les  pays  ha- 
|>ar  les  §auvages,  }1  s’appliqua  çourageufç- 
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■ ment  â l’étude  de  leur  Langue  ; d’ailleurs  il  pof^ 
stt*.  xvii.  fédoit  dans  un  degré  éminent  toutes  les  qualités 
r&ruÛeie néceffaires  pour  (emploi  qu’il  s’étoit  choifi.  Il 
avoir  été  élevé  à Cambridge , où  il  avoir  fait  do 
grands  progrès  dans  lès  Sciences.  Lorfqu’il  fut 
dans  la  Nouvelle-Anglererre  , il  s’établit  à Rox- 
bury  , où  il  demeura  environ  foixante  ans  en  qua- 
lité de  Miniftre. . Il  fe  perfe&ionna  tellement 
dans  la  Langue  Indienne  , qu’il  en  publia  une 
Grammaire.  Dans  le  mois  d’Odobre  de  l’anné’e 
1646  , il  partit  pour  fa  million,  après  avoir  en- 
voyé des  prccurfeurs  pour  inftruire  les  Indiens 
de  fon  intention.  Cinq  ou  fix  Sauvages  vinrent 
au  devant  de  lui  avec  un  Chef  nomme  J^aubon  % 
qui  le  reçut  favorablement;  il  le  conduifit  au 
milieu  d’une  plaine  , où  Elliot  commença  à ins- 
truire fes  nouveaux  difciples.  Les  queftions  que 
les  Indiens  lui  firent  fur  le  difcours  qu’il  venoit 
de  prononcer  , lui  prouvèrent  qu’ils  n’étoient  point 
dépourvus  d’intelligence , & il  en  convertit  un 
grand  nombre  en  peu  de  temps. 

Le  Gouvernement  civil  de' la  Nouvelle- An- 
gleterre favorifa  les  prédications  apoftoüques  de 
ce  Miniftre  zélé.  11  en  obtint  tous  les  outils 
nécelfaires  à l’agriculture,  & de  l’argent  pour- 
encourager  les  Sauvages  ; & il  diftribua  l’un  & 
l’autre  à ceux  qu’il  avoir  convertis.  Par  ce  moyen 
ils  bâtirent  une  ville  dans  un  lieu  que  la  Co- 
lonie leur  aftigna.  La  plus  grande  difficulté  de 
cette  entreprife  confiftoit  â vaincre  l’indolence 
des  naturels,  & à leur  infpirer  le  goût  du  tra-, 
vail  : Elliot  & fesalTociés  y réuffirent  très-bien, 
mais  ils  né  purent  jamais  jes  faire  travailler 
comme  les  Anglais.  Ils  s’appliquèrent  néan- 
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moisis  davantage , les  femmes  comme  les  hom-  — — ■ 
mes,  lorfqu’ils  connurent  les  avantages  qu’ils  sect.xviL  , 
reciroient  de  leurs  peines  j & ils  reçurent  enfin 
les  Loix  fuivantes,  qui  donneront  une  idée  claire 
de  leurs  moeurs.  » i°.  Si  quelqu’un  paire  une  Loi* étain*. 
femaine  ou  au  plus  quinze , jours  fans  travailler, 
il  payera  cinq  fchellings.  i°.  Si  un  garçon  cou* 
che  avec  une  fille, iLpaÿera  vingt  fchellings.  $°.  Si 
quelqu’un  bat  fa  femme,  il  aura  les  mains  liéeé 
derrière  le  dos , & fera  conduit  au  lieu  de  juf- 
tice  pour  y être  puni  févéremenr.  40.  Tout  jeune 
homme , a moins  qu’ il  ne  fait  au  fervice  d’un 
autre , fera  forcé  a cultiver  un  jardin , & à 
s’abftenir  de  roder  dans  les  jardins  des  autres.  j°.  . . ...J 

Si  quelque  femme  n’a  pas  les  cheveux  liés,  ou 
qu’elle  les  ait  coupés  à la  maniéré  des  hommes, 
elle  payera  cinq  fchellings.  6°.  Si  une  femme  fort  x 
la  poitrine  nue  , elle  payera  cinq  fchellings.  70. 

Tout  homme  qui  portera  de  longues  touffes  de 
cheveux,  payera  cinq  fchellings. 

La  Religion  Chrétienne  jointe  aux  inftitutions 
dont  nous  venons  de  parler , produifit  un  chan* 
gement  fi  furprenant  fur  ces  Sauvages,  que  les 
Indiens  du  voifinage  de  la  ville  de  .Concorde 
défiroient  ardemment  qu’on  vînt  les  convertir. 

M.  Elliot,  à leur  requête,  alla  les  inftraire,  SC 
on  leur  affigna  un  terrein  pour  bâtir  une  ville. 

M.  Elliot  les  engagea  à abolir  le  Powowing  , 
ou  à ceffèr  de  conjurer  leurs  Prêtres,  qui  les  fé* 
duifoienc  par  des  menfonges  ridicules.  L’ivrogne- 
rie étoit  punie  par  une  amende  de  vingt  fchel- 
ïings.  Un  voleur  éroic  obligé  de  rendre  quatre 
fois  le  double.  Celui  qui  profanoit  le  Diman» 
che,  étoit  condamné  à payer  vingt  fchellings , 6c 
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^ les  fornicateurs  payoiènt  la  mêhie  femme  ; friais 
s*ct.  xvii.  les  femmes  n’èn  payoiènt  que  dix  pour  le  même 
9Am àîque**  cr*me-  Celui  qui  battoit  fa  fèmme  paÿoit  vingt 
fchellings'r  raffaffinat  ficTadiikere  étoient  regardés 
comme  crimes  capitaux.  Ils  confenrirênc  à re- 
noncer a leurs  coutumes  fauvages  dé  graiffer 
leurs  cheveux  , de  hurler,  &c.  & ifs  ne  màn- 
quoient  jamais  à dire  leurs  prières  & leurs  ac- 
tions de  grâces  avant  & après  le  repas.  Plufieurs 
Nobles  Anglôis  , & quelques  Théologiens , four- 
nirent des  habits  aux  nouveaux  convertis. J 


Euu  de  le 
Religion 
Chrétienne . 


Ces  progrès  rapides  du  Chriftianifmè  alarme- 
sent  les  Sachems  Indiens,  qui  fe  plâignôient  què 
leurs  revenus  & Ieùr  autorité  étoient  diminués  de- 


puis que  leurs  fujets  s’éroienr  faits  Chrétiens. 
XJncas  lui^même  , ce  Sachem  allié  dont  nous 
avons  déjà  parlé , voyanr  fon  territoire  enÿrbnnê 
Ü’Anglois craignit  que  leur  Gouvernement  n’ea- 
voyât  des  ordres'pour  le  forcer , fui  & £ es  cour- 
tifans,  à embraflfer  la  Religion  Chrétienne  ; c'eft 
pourquoi  il  fe  tranfporta  dans  la  Cour  géné- 
rale de  Conne&icut , & prorefta  formellement 
contre  n n femblable  procédé.  Gutshamoquin  , 
autre  Sachem,,  défendît  à tous  fes  fujets  Chré- 
tiens de.i>ârir  aucune  ville  dans  fes  territoires.- 
Il  difoit  à M.  Elliot  : » Ceux  de  mes  fujets  qui 
fe  font  faks  Chrétiens , ne  me  payent  plus  de 
tribut  comme  autrefois  «.  Ce  Miniftre  fit  des 


informations  à ce  fujet , & trouva  que  le  Prince 
Sauvage  ne  difoit  pas  la  vérité  ; il  avoit  reçu  les 
mêmes  revenus  qu’auparavant  $ il  n’avoit  perdu 
que  fon  autorité  defpotique  , &c  le  droit  de  vie 
-&  de  mçro  fur.  fes  fixées.  Ces*'  plaintes  parurent 
d’unô'  telle  importance,  que1  Ton  choilic  M.  EI- 
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Uot  pour  arbitre  entre  lé  Sachem  $c  lès  fujets.  — > 
Ges  derniers  prouvèrent  qu’ils  avoient  donné  ssct.xvii. 
trente-deux  boiflèaux  de  blé,  quinze  daims  , 
qu’ils  avoient  payé  une  dette  de  trois  livres  dix  1 
lous  fterling  , qu’ils  avoient  donné  une  peau  de 
caftor  qui  valoir  quarante  fchellings  , & qu’ils 
avoient  travaillé  à bâtir  fon  palais.  Ils  ajoutè- 
rent qu’ils  étaient  difpofés  à en  faire  davantage, 
s’il  les  gouvernoir  avec  équité  , 8t  il  etii- 
braflat  la  Religion  Chrétienne.  Cutshamoquin  , 
comme  plulieurs  autres  Tyrans',  ne  put'  fup porter 
les  remontrances  de  fes  fujets  & la  liberté  avec 
laquelle  ils  lui  partaient;  c’eft  pourquoi  il  quitta' 
l’AlTernblée  plein  d’indignation  : mais  lorfqu’it 
fpt  appaifé  , il  fe  fie  Chrétien  ; c’était  le  plus 
fur  moyen  d’augmenter  fon  revenu. 

Malgré  toutes  ces  oppofitions,  il  fe  conver-  mu  Mita- 
nt un  fi  grand  nombre  d’indiens,  que  les  nou 
veaux  Chrétiens  bâtirent  une  ville  confidérable 
près  la  rivière  de  Charles , au  milieu  du  pays 
des  Maftachufcrs.  Jamais  les  Indiens  n’a  voient 


eai  une  aufli  grande  ville  dans  l’Amérique  fepten-' 
trionale.  Il  y avoit  trois  longues  rues , dont  une 
étoh  de  l’autre  côté  de  la  riviere  , fur  laquelle 
il  y avoit  un  pont  de  bois  ; un  grand  corps  dé 
logis  bâti  à PAngloife  , qui  1er  voit  d’églife  , d’é- 
cole 8c  de  m^gafin  ; M.  Elliot  y avoit  aufli  un 
appartement.  Cétte  ville  Indienne  augmenta  con- 
Itdèrablement  en  peu  de  temps;  & les  naturels 
du  pays  la  nommèrent  Natick.  M.  Êlliot  fe 
trouva  fi  furchargé  des  . affaires  des  nouveaux  con- 
vertis, qu’il  lui  reftoit  peu  de  temps  pour  tra- 
vaillée à en  augmenter  le  nombre.  Pour  remé- 
dier à cet  inconvénient , il  eboifit  tin  dé  fes' 
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élèves , nommé  Menequejfon , & il  l’établit  Màî- 
sicT.xvir.  tre  d’école  à Natick  ; il  avoir  remarqué  dans 
HifioîreJ*  cet  Indien  les  talens  néceflaires  pour  cette" 
eAmér“““'  fonéüorv. 

M.  Elliot  étoit  fi  zélé  & fi  défintéreffé , qu’il 
traduifit  plufieurs  pafiages  de  la  Bible  , & bientôt 
la  Bible  même  en  Langue  Indienne  : fa  traduc» 
tion  fut  enfuite  imprimée.  Il  y avoir  des  Mi- 
niftres  également  zélés  dans  les  autres  parties 
de  cette  Colonie.  M.  Mayhew  convertit  un 
Indien , nommé  Hiaccomes , qui  devint  Prédi- 
cateur, ainfi  que  fon  fils.  D’autres  Miniftres 
Anglois  , à l’exemple  de  M.  Eliiot,  apprirent 
la  Langue  Indienne  , & en  peu  de  temps  les 
Indiens  convertis  poffedoient  onze  habitations  , 
avec  des  églifes  & des  écoles}  tous  IesPafteurs 
& les  Maîtres  d’école  étoicnt  Indiens,  à l’ex- 
ception  de  trois  : dans  quelques-unes  des  ha- 
bitations les  plus  peuplées , les  Indiens  avoient 
leur  Juftice  & leurs  Confeils.  Tout  ce  fuccès 
, étoit  la  fuite  de  la  douceur  avec  laquelle  on 
avoit  traité  ces  Sauvages  \ car  les  Pequots , les 
Nirragantfets  & les  Mohegins  , qui  avoient  été 
maltraités  par  les  Anglois , ne  voulurent  jamais- 
embraffer  le  Chriftianifme , malgré  toutes  les 
exhortations  de  M.  MayheW. 

Mltmttntt-  H ne  faut  point  diftimulet  que , quelque 
v4«.eJ  SaU~  exemplaire  que  fut  alors  la  conduite  des  An- 
glois , les  Indiens  non  convertis,  qui  les  voyoietiÉ: 
déjà  en  poflefiion  d’une  grande  partie  de  leut 
pays,  avoient  mauvaife  opinion  de  leur  juftice- 
& de  leur  bonté } ce  qui  paroît  évident  pat 
la  belle  réplique  d’un  Sachem  à M.  Mayhew , 
qui  vouloir  le  convertir.  » Allez , lui  dit  cet 

» Indien  » 
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v»  Indien & commencez  par  convertir  les  An- - — -v- 

*>  glois  «.  Cependant,  oii  fit-  dans  la  Nouvelle-  ■ 's*ct.  xvw. . 
Angleterre,  une  Société  pour  prêcher  l’Evangile. 
te  nombre  des  Indiens  convertis  fut  eftimé  à 
cinq  mille,  8c  Gémir  environ  le  quart  des  na- 
turels de  cette  province,  Cette  inftitution  fut 
confirmée  en  1649. par  le  Parlement  d’Angle- 
terre , qui  pafla  un  aéte  pour  encourager  les 
Millionnaires  de  la  Nouvelle- Angleterre.  En  con-  ; 
féquence  de  cet  a été , on  établit  dans  la  Grande- , 

Sretagne  une  Société  compofée  d’un  Préfident, 
d’un  Tréforier  & de  quatorze  Àlfiftans  , qui 
furent  chargés  de  recevoir  & de  délivrer  l’argent 
deftiné  à cette  fage  entreprife.  Les  Gouverneurs  . 
de  la  Nouvelle- Angleterre  fe  conduifirent  alors, 
d’une  maniéré  fi  défintérefiée  6c  fi  patriotique  > 
qu’ils  fe  trouvèrent  en  état  d’acheter  un  terri- , 
toife  de  la  valeur  de  fix  cents  livres  fterling  pat  ; 
an  , de  l’argent  qu’ils  reçurent  cette  année  de  > , 

la  Grande-Bretagne.  Mais  il  eft  temps  de  quit- 
ter ûn  fujet  fur  lequel  nous  nous  fomtnes  déjà 
trop  étepdus.  % ; 

En  1 647  , les  François  trouvèrent  moyen  de  Ûonfifai ta» 
mettre  dans  leur  parti  un  certain  nombre  d’In- 
diens  j & Sequaflan  , Saçhem  voifin  de  New-  , 

Haven  , forma  le  delTein  d’aflaflîner  les  Magif-, 
trats  Anglois  de  cette,  ville.  Les  Narragantfets  & 
les  Mohegins  parurent  difpofés  à- renouveler  la 
guerre  cùntte  Uncas;  mais  les  Anglois  les  ap-; 
paiferent,  8c  en  obtinrent  fatisfaélion  pour  quel- 
ques meurtres  8c  quelques  vols  qu’ils  avouent 
commis  près  Rhode-Ifland«  Il  n’y  eut  tien  de 
remarquable  en  1648  : les  églifes  de  la  Nou- 
velle-Angleterre reçurent  la  Cenfelfion  de  fo i** 
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publiée  pat  une  Aflemblée  de  Théologiens  à 
Weftminfterj  on  régla  auffi  la  difcipline  Ecclé* 
fiaftique.  Lorfque  les  habitans  de  la  Nouvelle* 
Angleterre  virent  qu'ils  n’avoient  plus  rien  à 
craindre  du  côté  des  Indiens  , ils  exercèrent 
les  uns  fur  les  autres  les  plus  cruelles  perfé- 
cutions. 

C’eft  à cette  époque  que  les  Proteftans  de  la 
Grande-Bretagne  prirent  le  nom  de  Puritains , 
6c  renoncèrent  à leurs  anciennes  opinions  pour 
adopter  de  nouveaux  principes  , lorfqu’on  leur 
eut  accordé  des  églifes. 

Pendant  l’adminiftration  d'Olivier  Cromvell » 
leurs  différentes  feâes  fe  déclarèrent , & les 
Presbytériens  n'épargnerent  pas  plus  les  Quakers , 
que  Laud  & fes  partifans  ne  les  épargnoienc 
eux-mêmes.  Cette  persécution  commença  à Re- 
hobeth , dans  la  Colonie  de  Plimouth  ; cinq  ou 
fix  Presbytériens  qui  s’étoient  Séparés  de  leurs 
freres , furent  fouettés , mis  à l’amende , & empri- 
fonnés. 

Quelques  années  après  , c’eft- à-dire, en  1656» 
pn  perfécuta  encore  plus  cruellement  les  Qua- 
kers , donc  plufieurs  étoient  venus  des  Barbades» 
dans  la  Nouvelle- Angleterre.  Les  Magiftrats  fe 
contentèrent  d’abord  de  les  faire  rembarquer  pour 
cette  ifle  ; on  déclara  que  tout  Capitaine  de 
vaifTeau  qui  pafTeroit  un  ou  plufieurs  Quakers» 
feroit  condamné  à cent  livres  fterling  d’amende  ; 
que  tous  les  Quakets  qui  débarqueraient  dans  la 
Nouvelle- Angleterre  feraient  envoyés  à la  mii- 
fon  de  correâion , où  ils  feraient  cruellement 
fouettés  , & condamnés  à des  travaux  pénibles  ; 
que  ceux  qui  répandraient  quelques-uns  de  leurs 
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livres  feroient  condamnés  à payer  cinq  livres 
fterling*  On  fit  foutfrir  à ces  malheureux  plu-  sbct.  xvîî. 
fleurs  chatimens  fanglans  } cependant  on  ne  d* 

trouva  pas  ces  punitions  ûtttl  féver es  > 8c  voici  "*** 
les  Loix  cruelles  que  Ton  ajouta  au?  premières. 

#>  Tout  Quaker,  qui  pour  la  première  fois  pa- 
* roîtra  dans  la  Nouvelle-Angleterre  après  en 
t>  avoir  été  banni  , fera  Condamné  , fi  c’eft  un 
» homme  , à avoir  une  oreille  coupée,  & à eue 
» envoyé  à la  maifon  de  correction , pour  y 
» faire  des  travaux  rudes  Sc  pénibles  , jufqu'â 
ce  qu’il  trouve  moyen  de  s’embarquer  à fes 
*>  frais.  Pour  la  fécondé  fois  , on  lui  coupera 
*>  l’autre  oreille , & il  fera  enfermé  dans  la  mai- 
» fon  de  correction.  Si  c’eft  une  femme,  elle 
» fera  cruellement  fouettée,  & envoyée  à la  roai- 
» fon  de  correction.  Pour  la  troiueme  fois  , 

•b  homme  ou  femme  , ils  auront  la  langue  pér- 
is cée  avec  un  fer  chaud  , & feront  enfuite  en- 


» fermés  dans  la  maifon  de  correction  , jufqu’i 
i>  ce  qu’ils  foient  en  état  de  s’embarquer  à leurs 
•>  frais  ««.  Ces  Loix  ne  fervirent  qu  a rendre  les 
punitions  plus  fréquentes. 

M.  Bradford,  qui  avoir  gouverné  per.dant.rreru 
te-fept  ans  la  Colonie  de  New-Plimouth , mourut, 
& eut  pour  fucceffeur  Thomas  Prince,  Ecuyer;  & 
François  Newman  , Ecuyer , fuccéda  à M.  Eaton  , 
Gouverneur  de  la  Colonie  de  New  Haven  Les 


Ltutifnktm 

fiafin*. 


cruautés  que  Ton  faifoit  fouffrir  aux  Quakers  , 
au  lieu  de  les  épouvanter,  femhloient  les  en-, 
gager  à fe  tranfporter  dans  la  Nouvelle  Angle- 
terre. Cette  audace  porta  les  Magiltrats,  les 
Miniftres&  les  Anciens,  à les  faire  rembarquer, 
& à leur  défendre  de  revenir  fous  peine  de 
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■■  ■■  ■■»■■■■■  ii  morr.  Les  Colonies  avoient  malheureufement 
sect  xvii.  un  Gouverneur  intolérant  ; il  lit  pendre  quatre 
Hifioire'dê  Quakers,  du  nombre  defquels  il  y avoic  une 

l Jlïi ’iél'IÛUC»  r >•«/•*  1 • 

femme  , parce  qu  ils  croient  revenus  dans  la 
Nouvelle-Angleterre  après  en  avoir  été  bannis. 
Cependant,  quelque  temps  après,  le  Secrétaire 
d’Etat  Morrice , qui  étoit  lui-même  Presbytérien  , 
envoya,  de  la  part  de  fon  Maître  Charles  II, 
ordre  au  Gouvernement  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre, de  ne  plus  perfécuter  les  Quakers,  & le 
Gouvernement  fe  contenta  de  ne  les  plus  con- 
damner à mort. 

Soumiflio*  ^ur  ces  entrefaites , les  deux  fils  de  Maflaf- 
iès  Prises  foit , Prince  Indien , fe  rendirent  a la  Cour  g(- 
/**.*«,  pérale,  de  New-Plimouth  , & demandèrent  des 
noms  Chrétiens  , fans  pour  cela  recevoir  le 
Baptême  : on  leur  accorda  les  noms  d’Alexan- 
dre & de  Philippe.  Alexandre  excita  les  habi- 
tans  de  Narragantfet  contre  les  Ànglois  j en 
conféquence  , M.  Winflow,  Major  - Général  de 
la  Colonie^,  & le  premier  après  le  Gouver- 
neur , fut  envoyé  à la  tête  de  dix  hommes  pour 
conduire  Alexandre  prifonnier  à Plimouth.  Win£ 
low  furprit  Je  Prince  dans  une  de  fes  maifons 
de  plaifance  , lui  mit  le  piftolet  fur  la  gorge, 
xk  le  força  de  confentir  à faire  le  voyage , à con- 
dition qu’il  voyageroit  en  Roi.  Winflow  .lui 
offrit  donc  un  cheval  ; mais  ce  Roi  voyant  qu’on 
n’en  donnait  point  à fon  époufe , ni  à fes  autres 
femmes  , alla  à pied  à New-Plimouth.  Le  Gou- 
verneur le  reçut  avec  la  plus  grande  honnêteté  j 
mais  il  fut  fi  fenfible  à l'affront  qu’il  avoir  reçu  , 
qu’il  fut  faifi  d’une  maladie  dont  il  mourut. 
HW™  du  Philippe,  fon  frere  & fuccefleur  • étoit  jeune, 

KoiPhUippe.  rr  2 3 9 
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courageux*  & fpiruuel.  Ne  fe  trouvant  point  en  «■  ■ ■*■■■■'» 
état  de  faire  la  guerre  aux  Ânglois  > il  fe  rendit  sect.  xvir. 
à Plimouth  , où  il  renouvela  les  alliances  que  Hîjîoire  4* 
fcs  parens  avoient  faites  avec  la  Colonie ÿ & il  lAmcniU€ - 
s obligea  par  un  aéte  pCafle’  à cet  effet,  de  ne 
vendre  ni  aliéner  aucunes  de  fes  terres  fans 
^approbation  des  Ânglois  y qui  $vengagerent  de 
leur  côté  à le  protéger  en  toute  occalion.  "On 
paffa  Tannée  1 66 1 à Bofton,  dans  des  difputes 
‘ théologiques  aufli  vaines  que  ridicules  ; maïs 
lorfqu’on  eut  publié  Pafte  de  Barthélemi,  par 
lequel  les  Eccléfiaftiques  qui  ne  vouloient  point 
adopter  les  principes  de  l'Eglife  d'Angleterre,  fu- 
ient privés  de  leurs  bénéfices , la  Nouvelle- An- 
gleterre reçut  un  grand  nombre  de  Pàfteurs}  & 
de  fameux  Dr,  Owen  auroit  augmenté  ce  nom- 
bre, mais  Sa  Majefté  lui  ordonna  expreffément 
de  refter. 

Le  Roi  avoir  défendu  au  Gouvernement  de 
la  Nouvelle-  Angleterre  de  perfécurer  les  Qua-  dVrr£lwi** 
kers.  Cependant  il  les  traita  plus  cruellement 
que  jamais  , au  grand  déshonneur  de  cette  Co- 
Ionie  ; on  brûloir  les  innocens  pour  les  coupa- 
bles. Une  Dame  nommée  Greenwich  fut  pendue 
à Hereford  , pour  avoir  couché  avec  le  Diable. 

On  avoir  à peine  exécuté  cette  malheureufe^ 
que  les  Magiftrats  de  Conne&icut  fe  rappelèrent 
qu’ils  n’avoienc  le  droit  de  faire  mourir  per- 
foiine,  & la  Colonie  de  New-Haven  vit  bientôt 
'quelle  écoit  dans  le  même  cas. 

Jean  Winthrop,  Ecuyer,  fils  du  dernier  Gou- 
verneur de  MafTachufer , fut  envoyé  par  ces  deux 
Colonies  à la  Conr  d’Angleterre  , pour  tâcher 
d’en  obteuir  des  Lettres- Patentes,  par  lefquelles 
* < S Hj 
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il  leur  fût  permis  de  fe  réunir  en  un  feul  corps. 
Winthrop  , qui  étoic  eftimc  du  Gouvernement  * 
tant  à caufe  de  fon  mérite  qu'en  confidération 
des  fer  vices  que  fon  pere  avoir  rendus , obtint 
ce  qu’il  demandent,  & fut  nommé  premier  Gou- 
verdeur  des  Colonies  réunies  ; ii  exerça  cette 
charge  jufqu’à  fa  mort. 

Le  Comte  de  Clarendon , Miniftre  fage  8c 
modéré , étoit  alors  à la  tête  des  affaires  d’An» 
gleterre.  Il  fit  tous  fes  efforts  pour  engager  Sa 
Majefté  à 11e  le  point  nommer  fuccefTeur  de 
Winthrop  , parce  qu’il  étoit  à craindre  qu’il  n en- 
courageât le  projet  formé  par  les  babirans  de 
la  Nouvelle- Angleterre , de  fe  rendre  indépen- 
dans  du  Gouvernement  de  la  Grande  Bretagne  , 
fur-tout  pendant  le  régné  des  Princes  de  la  Mai- 
fon  de  Stuart. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  terreins  qui  furent 
achetés  pour  établir  les  nouveaux  convertis  de 
la  Nouvelle- Angleterre.  Le  Colonel  Bedingfield  , 
Catholique  Romain,  avoit  vendu  une  partie  de 
ces  terres  , 8c  il  en  rentra  en  poffedion;  mais 
le  Lord  Chancelier  Clarendon  l’en  dépoiïeda. 
Ce  Seigneur,  folliciré  par  M.  Baxter  & par  Af- 
hurft,  qui  étoit  Echevin , fit  accorder  une  nou- 
velle chartre  à la  Colonie  , par  laquelle  les  Mem- 
bres qui  y étoient  nommés , Ôc  leurs  fuccdfeurs  , 
dévoient  compofer  une  Société  pour  favorifer  la 
propagation  de  l’Evangile  dans  la  Nouvelle- An- 
gleterre. A la  tète  de  cette  Société  étoient  les 
perfonnages  iuivans  : Edouard , Comte  de  Cla- 
rendon, Lord  Chancelier  ; Thomas,  Comte  de 
Southampton  , Lord  Tréforier  ; Jean,  Lord  Ro- 
bttes  , Garde  du  Sceau  Privé  $ George , Duc 
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d'Albermarle;  Jacques,  Duc  d’Ormond;  Edouard,  mmmmmmê 
Comte  de  Manchefter , Lord  Chambellan;  Ar-  Sict.xvii. 
thur  . Comte  d’Angefey  ; Guillaume , Vicomte 
Say  & Seal.  On  aflfocia  à ces  Seigneurs  le 
célébré  Robert  Boyle,  Ecuyer,  p!ufîeursCh?*2!ier$ 

& Barons,  trois  Eçhevins  de  Londres,  & quel- 
ques’ autres  Gentilshommes  diflingués  par  leur 
rang  & par  leür  favoir.  M.  Boyle  facrifioit  fa 
fortune  pour  le  bien  de  cetre  Société , & en 
confidcration  defon  zele,  il  fut  nommé  premier 
Gouverneur.  Les  Membres  de  la  nouvelle  Com- 

Eagnie  eurent  le  pouvoir  de  nommer  des  Mem- 
res  correfpondans  dans  la  Nouvelle  - Angle- 
terre. 

Au  commencement  de  la  guerre  entre  la  Hol-  4e  *ot 
lande  & la  Grande- Bretagne , le  Roi  d’Angle-  Vcomniffai - 
terre,  qui  paroiiToit  avoir  quelque  inquiétude  rc*<iansU 
au  fujer  de  la conftitmion  de  !a  Nouvelle- An-  ^TJeur*. 
gleterre  , avoic  donné  au  Duc  d’Yorck  toutes 
les  terres  que  les  Hollandois  poffédoient  des  deux 
côtés  de  la  baie  d’Udfon  , & on  avoit  équipé  une 
flotre  fur  laquelle  on  avoic  embarqué  des  trou- 
pes de  terre , fous  les  ordres  de  Robert  Car 
& du  Colonel  Nicholls,  pour  les  en  chafler. 

Après  s’ècre  acquittés  de  cette  commiffion  , les 
deux  Comniandans , avec  deux  autres  Commiflai- 
res , Carrwrighc  & Miverick,  reçurent  ordre  de 
palfer  dans  la  Nouvelle  - Angleterre  , pour  ter- 
miner tous  les  différens  qui  s’écoient  élevés 
entre  les  Colonies 

Lorfqtt’ils  furent  arrivés  , ils  préfenterent  au 
Confcil  de  New  Plimouth  une  lettre  de  Sa  Ma- 
jefté  „ par  laquelle  il  promettoit  de  maintenic 
les  Colonies  dans  la  jouilTance  paifible  dé  tous 

S iv 
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g— m — leurs  privilèges  , tant  eccléfiaftiques  que  eiviîfe*. 
sier.  xvii.  »*  Nous  fbmmes  perfuadés  ( continuoit  Sa  Mi- 
Hifioirt  de  » je(té  dans  fa  lettre  ) que  ces  avantages  voua 
r'lue'  * difpoferont  à faire  tout  votre  poflible  pour  nous. 
*9  témoigner  votre  fidélité  & vôtre  affettion  , &c 
90  pour  faire  copnoître  à tout  le  monde  que 
99  vous  ne  vous  regardez  pas  moins  comme 
99  nos  fujets,  que  fi  vous  habitiez  votre  pays 
» natal  «.  Ces  expreffions  de  la  part  d’un  Roi 
à une  de  fes  Colonies  , n’ont  rien  d’outrageant  ; 
on  afliire  néanmoins  que  les  Commiffaires  fu- 
rent allez  mal  reçus  à New-Plimourh.  Quelque 
temps  après , on  vit  dans  l’air  des  lignes  ex- 
traordinaires , & les  Magiftiats  , aufli  fupeiftitieux 
que  les  derniers  du  peuple  , envoyèrent  des  let- 
tres circulaires  aux  Miniftres  & aux  anciens  de 
chaque  ville , pour  les  engager  à travailler  à la 
réformation  des  mœurs,  comme  s’il  eut  dû  ar- 
river quelque  événement-  funefte.  Àifiïî  - tôt 
la  perlecution  contre  les  Quakers  recommença  s 
on  les  bannit  , on  les  condamna  à des  amendes  * 
& on  les  emprifonna.  Les  Chefs  da  Clergé  Pref- 
''  bytérien  d’Angleterre,  pour  modérer  les  fouf- 
frânees  des  Quakers  , eurent  recours  à Jean  Le- 
veret,  Ecuyer,  Gouverneur  des  Maifachufets.  Le 
Chef  des  Quakers  de  Londres  obtint  une  lettre  li- 
gnée de  onze  des  plus  fameux  Théologiens  Schif- 
matiques,  en  faveur  de  leurs  freres;  tout  cela 
fut  inutile. 

GuentcoA'  Tel  étoit  le  zele  du  Gouvernement  de  là  Non- 
€ 1 tppe'>  velle-Anglettfrre  pour  leur  do&rine  , lorfque  Phi- 

lippe , Roi  des  Watnpanoags  , le  même  dont  nous 
avons  déjà  patlé , réfolut  de  punir  les  Anglok 
de  la  cruauté  qu’ils  avoient  exercée  envers  fôn 
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frere.  Selon  Charlevoix  (a)  9 en  1673  , il  n’y  ST?"? 
avoir  point  de  difputes  en  Amérique  entre  les  SlCT*  XV,L 
Cours  de  France  & d’Angleterre;  mais  cette  tran- 
quillité  provenoit  de  la  foumiffion  de  la  Cour 
d’Angleterre , que  les  François  engagèrent  à or- 
donner à fes  fujets  d’abandonner  les  bords  de 
la  riviere  de  Kennebek  ; ils  obéirent , & fe  reti- 
rèrent dans  la  Nouvelle  - Angleterre,  qui  étoit 
alors  plus  peuplée,  plus  riche,  & plus  commer- 
çante que  la  Colonie  Françoife  de  Quebeç.  ï-es 
François  confidéroient  Bofton  avec  cette  jalouse 
que  les  Romains  avoient  conçue  contre  Carthage  , 
c’eft  à-dire  qu’ils  vouloient  la  détruire  à quelque 
prix  que  ce  fut  j dans  cette  vue  , ils  firent  une  . 
alliance  fecrete  avec  le  Roi  Philippe.  Il  vit  qu’ils 
n’éroient  pas  alors  en  état  de  le  fecourir;  8c 
quoiqu’il  fût  trcs-habile  dans  l’art  de  diflîmuler, 
les  Anglois  de  New-Plimouth  commencèrent  à 
foupçonner  fes  intentions.  Ils  lui  ordonnèrent  de 
fe  rendre  à Taunton.  Philippe  obéit;  & après 
avoir  confirmé  fon  ancien  traité  avec  le  Gouver- 
nement , il  confentit  à payer  cent  livres  fterling, 
pour  réparer  les  dommages  que  fes  fujecs  avoient 
caufés  à la  Colonie  de  New-Plimouth,  dont 
il  (é  reconnut  vaflal , & il  s’obligea  d’envoyer 
tous  les  ans  aux  Anglois , en  forme  d’hommage, 
cinq  têtes  de  loup.  Si  la  Colonie  exigea  cette 
foumiffion  , c’étoit  une  injuftice  ; car  quel  droit 
pouvoit- elle  avoir  fur  un  Prince  indépendant  ? 

Si  au  contraire  cetre  foumiffion  étoit  volon- 
taire* les  Anglois  manquoient  de  politique  en 


(4)  Charlevoix,  t.  II,  p,  138. 
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m m m l’acceptant,  puifqiùl  n’ctoic  pas  probable  qu'elle 
sect.  xvH.  fut  iincere.  En  un  mot,  la  conduite  de  cette 
Hjloirt  de  Colonie  fait  allez  connoître  qu’elle  fe  croyoie 
f/mUriquc . jnvJnc^je  ^ & cetre  conlîdération  l’engagea  à 
traiter  Philippe  & Tes  Alliés  avec  trop  d’arro- 
gance  8c  de  mépris. 

Philippe  avoit  un  Secrétaire  nommé  Satifa - 
mariy  fils  d’un  Indien  converti  j mais  iorfqu’ii 
fut  patvena  à lâge  viril,  il  renonça  à la  Re- 
ligion Chrétienne  pour  embraffec  celle  de  fes 
ancêtres  i il  la  quitta  dans  la  fuite  pour  fe  faire 
Chrétien  , & il  fut  envoyé  en  qualité  de  Prédi- 
cateur parmi  les  Wampanoags.  Comme  il  avoit 
etc  Secrétaire  de  Philippe  pendant  qu’il  étoic 
Païen  , il  ne  pouvoir  efpérer  une  bonne  récep- 
tion de  fes  compatriotes  qu’il  avoit  abandonnés. 
En  effet , il  fut  maffacré  pendant  fa  million  ; et 
qui  neft  pas  étonnant  , car  il  avoir,,  dit-on  , 
correfpondance  avec  les  Anglois.  Le  Gouverneur 
de  New  Plimouth  , pour  s'affiner  de  la  vérité, 
fit  déterrer  le  corps.  On  fit  des  recherches  pour 
découvrir  les  auteurs  de  cet  aflaflïnat  5 on  accufa 
on  des  Conseillers  de  Philippe,  nommé  Tobie % 
avec  fon  fils , & ils  furent  condamnés  & exécutés 
par  une  Cour  de  Juftice  compofée  d’Anglois  8c 
d’indiens  ; le  corps  faigna  , dit  on  , lorfque 
Tobie  y toucha  , & c’elt  ainfi  qu’il  fut  con- 
vaincu. 

Nous  fommes  obligés  de  nous  en  rapporter, 
pour  les  premiers  faits  de  l’Hiftoire  de  la  Nou- 
velle Angleterre , à ce  qu’en  a écrit  Cocrori-M  »t- 
ter  , un  des  Ecrivains  les  plus  foibles , mais  aufli 
un  des  hommes  les  pius  ardens  à la  perfécution. 
Nf al , beaucoup  plus  modéré,  la  cependant  cor 
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pié  ; ai nfî  nous  devons  ufer  de  grandes  précau-  — 

rions  , & confulter  les  probabilités  dans  ce  que  $ect.  xvii. 
nous  trouvons  déjà  écrit.  Il  eft  certain  que  PaP- 
tnour  du  gain  & les  jaloufies  mutuelles  qui 
divifeient  les  François  , les  Anglois  & les  Hol- 
landois  établis  dans  l’Amérique  feptentrionale , 
déterminèrent  ces  nations  à fourbir  aux  natifs 
des  armes  à feu  dont  on  venoit  de  découvrir 
J’ufage  , & qu’étant  naturellement  plus  adroits  à 
tirer  & plus  légers  à la  courfe  que  les  Européens, 
ils  devinrent  de  dangereux  ennemis.  Tout  l'avan- 
tage qu’eurent  les  Anglois , fut  que  les  In- 
diens convertis  qui  vivoicnt  parmi  leurs  com- 
patriotes , refterent  fideles  , & fe  conduifirent  dans 
toutes  les  occafions  comme  de  vrais  Anglois. 

A cetre  époque, quelques  Pirates  s'emparèrent 
d’un  vaifTeau  , apres  avoir  abandonné  le  Capi- 
taine & quelques  - uns  de  fes  matelots  dans 
une  grande  barque  ; mais  ils  arrivèrent  prefqtte  en 
mêiVie  temps  les  uns  & les  autres  à Bofton  : les 
Pirares  furent  pris , & les  Chefs  furent  punis  de 
mort, 

La  patience  du  Roi  Philippe  étoir  cependant  ie 

pouflee  à bout  , & on  n’en  doit  pas  être  étonné,  i«7f. 
fi  l’on  confidere  toutes  les  indignités  qu’il  avoît 
eues  à foliffrir  de  la  part  des  Anglois.  Enfin  il 
commença  les  hoftilicés  auprès  dû  mont  Hope  , 
où  il  pilla  une  habitation  Angloife.  Le  Gouver- 
neur ^de  New-PIimouth  demanda  , à fon  ordi- 
naire , fatisfa&ion  de  cet  outrage;  mais  au  lieu 
de  la  lui  donner,  les  Indiens  tuerent  pendant 
le  jour  trois  Anglois  qu’ils  trouvèrent  dans  les 
xhamps,  &c  pendant  la  nuit  ils  en  égorgèrent 
fix  dans  la  ville  de  Swanfey.  Tout  cela  arriva  en 
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1675.  Le  Gouverneur  exigea  alors  des  Colonies 
sect.  xvit.  confédérées  les  fecours  ftiputés.  Les  troupes  de 
tAnérîyit'ï*  Pliniouth  qui  étoient  à Swanfey,  fe  mirent  eiv 
marche  fous  les  ordres  du  Capitaine  Cudworth.; 
la  Colonie  de  Maflachuffet  détacha  le  Capitaine* 
Prentice  avec  quelque  cavalerie  , le  Capitaine 
Henchman  avec  une  compagnie  d’infanterie , Sc 
le  Capitaine  Mofely  avec  une  autre  de  volon- 
taires. 

Les  Indiens  atteadoient  rarement  les  Euro- 
péens en  bataille  rangée,  & lorfque  toutes  ces 
troupes  furent  réunies  > ils  fe  réfugièrent  dans 
les  bois.  L’armée  Angloife  prit  pofTdlion  du» 
Mont-Kope  , & ravagea  leur  pays.  Elle  força  en- 
fuite  les  Narraganrfecs  à rompre  l’alliance  qu’ils 
avoient  contrariée  avec  le  Roi  Philippe  , & a. 
' en  contracter  une  avec  les  Colonies  Angloifes 
contre  ce  Prince  & leurs  autrds  ennemis.  Pour 
les  encourager , le  Gouverneur  leur  promit  une 
récompense  de  deux  habits  par  chaque  Wam.- 
panoag  vivant  qu’ils  lui  ameneroient  y un  habit 
pour  chaque  Wampanoag  mort,  & vingt  poux 
la  tête  de  Philippe. 

Si  ce  procédé  contre  la  vie  d’un  Prince  fou» 
verain  & indépendant,  fut  contraire  à la  Juftice 
& aux  Loix  des  nations  , il  ne  le  fut  pas 
moins  à la  bonne  politique.,  puifque  par-là  les 
Indiens  fournis  à Philippe  fe  crurent  autorités 
à comme: tre  contre  les  Anglois  routes  fortes  de 
cruautés.  Cependant  le  Capitaine  Ciidworth  s’é- 
toit  mis  en  marche  pour  prévenir  la  jonftion  des 
Pocaflets  , autre  Tribu  Indienne  , avec  Philippe; 
, mais  il  les  trouva  déjà  en  armes,  & il  étoit  trop 

foible  pour  les  réduire. 


Digitized  by  Google 


Livre  XXXIII.  i8j 


: Philippe  connoilïbit  tous  les  avantages  qu’il  1 1 

Revoit  tirer  de  la  maniéré  de  combattre  des  [Sect.  xvii. 


Indiens,  c’eft-à-dîre,  des  embufcades  ic  des  fur- 
prifes.  Les  Anglois , de  leur  côté , ne  trouvant  pas 
d’ennemis , fouillèrent  le  pays  avec  peu  ou  point 
de  précaution , & furent  fouvent  furpris  par  les 
Barbares.  Le  quartier  général  Anglois  étoit  alors 
à Taunton  , d’où  ils  partirent  fur  l’avis  que 
Philippe  étoit  dans  un  marais  à Pocaffet-Neck , 
entre  Rhode-Ifland  & Monument-Bay  , à la 
diftance  d’environ  dix-huit  milles. 


Mifîoirc  de 
V Amtriqucz 


L’attaque  commença  à leur  arrivée  ; mais , 
après  avoir  perdu  quelques  hommes,  les  An- 
glois furent  obligés  de  fe  contenter  de  blo- 
quer les  Indiens , & ce  blocus  fut  effectué  par 
deux  cents  hommes  , dans  lefpoir  d’affamer 
Philippe , & de  le  forcer  à fe  rendre.  Les  An- 
glois ne  montrèrent  dans  cette  occafion  ni  cou- 
rage ni  conduite.  Ils  laifferent  Philippe  paffer 
la  riviere  fur  un  radeau , & s échapper  dans  le 
pays  des  Nipmucks  ; cependant  environ  cent  In- 
diens furent  pris. 

Les  Nipmucks  habitoient  le  pays  fitué 
entre  Conne&icut  & New-Yorck  , ôc  avoient 


commis  beaucoup  de  dégâts  dans  le  comté  de 
Suffolk , ce  qui  avoit  forcé  les  Anglois  à dimi- 
nuer l’armée  deftinée  contre  Philippe  , pour 
pourfuivre  ces  nouveaux  ennemis.  D’abord  les 
Anglois  employèrent  la  négociation  pour  les  dé- 
tacher de  Philippe  ; mais  lorfque  ces  peuple* 
apprirent  l’arrivee  de  ce  Prince  dans  leur  voifi- 
nage,  ils  rompirent* les  conférences,  firent  feu 
fur  le  Capitaine  Hurchinfon  , un  des  deux  Am- 
baffadeurs , tuerenc  quelques-uns  de  fes  gêné , 
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mmammmm.  & obligèrent  le  refte  à prendre  la  fuice,  Philippe  i 
stct.  xvii*  qui  étoit  en  forces , les  pourfuivic  & les  pouüa  * 
tJtmj°ire<U  au  nom^re  foixantç-dix , dans  une  maifon  * 
**  * où  ils  auroient  écé  probablement  pris  ou  brûlés  ; 
mais  Major  Willard  vint  avec  cinquante  hom- 
mes à leur  •fecours.  Il  furprir  les  Indiens  pendant 
la  nuit  , en  tua  quatre-vingts  , & obligea  , à foa 
tour , Philippe  à fe  retirer. 

Les  forces  de  Conneâicut  étoient  entrées  en 
campagne  fous  le  Major  Treac , qui  avoit  ordre 
d’obferver  les  mouvemens  de  ce  Prince  , qui 
montra  dans  cette  occafion  des  ralens  quon  ne 
lui  auroit  pas  foupçonnés.  Il  trouva  le  moyen 
d’exalter  l’imagination  de  tous  les  Sauvages  ,& 
leur  ht  partager  la  paffion  de  recouvrer  leur  pays 
& leur  indépendance  naturelle.  Lorfque  les  A n- 
glois  demandèrent  des  otages  aux  Indiens  établis 
fur  les  frontières  du  pays  des  Nipniucks*  non 
feulement  ils  refufcrent  d’obéir , mais  encore 
ils  égorgèrent  leur  Roi , parce  qu'il  avoir  l’air 
de  vouloir  accepter  les  propofuions  des  Anglois  % 
& ils  fe  mirent  enfuite  en  marche  pour  aller 
joindre  Philippe. 

Ils  furent  pourfuivis  par  les  Capitaines  La- 
throp  & Beers  , qui  perdirent  dix  hommes  , 
mais  qui  en  tuerent  vingt-fix  aux  Indiens.  Le 
refte  arriva.au  camp  de  Philippe;  dès  lors  tous 
les  établiffemens  un  peu  éloignés  des  Colons  An- 
glois furent  ravagés , mais  fur-tout  ceux  du  Con- 
neâicut.  Les  habitans  de  Deerfield,  fituée  dans 
les  terres  , après  avoir  vu  leurs  plantations  dé- 
. truites  & brûlées , s’enfermèrent  dans  un  mau- 
vais fort , où  ils  fe  défendirent.  Le  Capitaine 
Beers  vint  pour  les  fe  courir  avec  trente  fix  hom- 
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mes;  mais  il  fut  attaqué  par  les  Sauvages  , qui 
1 egorgerent  lui  & dix  de  les  foldats,  & forcèrent  Sect*  *vii# 
le  refte  à fe  fauver  précipitamment  à Hadley.  Le  /* Amérique?  * 
Major  Treat , à la  tête  d’un  détachement  plus  LtsAngtoii 
confidérable  , fut  plus  heureux  ; il  délivra  les 
alïiéges  , mais  ils  coururent  le  danger  de  mourir  F£ns* 
de  faim  , parce  qu’ils  avoient  laide  leurs  provifions 
derrière  eux.  Le  Capitaine  Lathrop  eut  ordre 
d’aller  les  retirer  avec  un  gros  corps  de  troupes 
qui  compofoient  prefque  toutes  les  forces  du 
comté  d’Elïèx  ; mais  il  fut  inverti  p-ir  les  Indiens, 

& ayant  voulu  combattre  à leur  maniéré  , il 
fut  tué  , ainfi  que  foixante-dix  des  Cens  , tant 
les  Indiens  étoient  fupérieurs  dans  la  maniéré 
de  tirer.  Ce  fut  la  plus  grande  perce  que  les 
Colonies  Angloifes  euflent  encore  foufferte  dans 
une  feule  a&ion  , & elle  ne  fut  pas  réparée  par 
le  Capitaine  Mofely  : il  vint  trop  tard  pour  fauver 
fes  compatriotes  j cependant  il  ne  perdit  que 
deux  hommes,  & il  en  tua  environ  cent  aux  In- 
diens. 

La  défaite  de  Lathrop  encouragea  les  Sau- 
vages de  la  riviere  de  Conne&icut  à fe  déclarer 
pour  Philippe  ; A:  les  orages  qu’ils  avoient  donnés 
aux  Anglois , s’étant  fauvés  , ils  fondirent  comme 
un  torrent  fur  la  ville  de  Springfield  : ils  y brû- 
lèrent trente-deux  maifons , & auroicnt  inaffa- 
çré  tous  les  habitans  r fi  , prévenus  p ar  Toro  , 
fidele  Indien,  ils  ne  s’étoient  retires  dans  les 
endroits  les  moins  accertîbies  de  la  ville  , & où 
ils  fe  défendirent  jufqu’à  l’arrivée  du  fecours 
que  leur  amena  le  Capitaine  Apple  ton.  Il  eft 
probabfe  que  tout  le  Hampshire  aurait  été  d é* 
fruit , fi  ie  Gouvernement  n’avoir  envoyé  les 
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— ■ » forces  de  Connecticut  pour  couvrir  les  firon- 
sict.  xvii.  tieres  , & fyr-tout  lès  villes  de  Hadley  , Nor- 
Hifloire  de  tl^ampton  & Hatfield  , qui  toutes  font  fur  la  ri-, 
P Amérique.  vjerg  <je  Conne&icut , ou  en  font  peu  éloignées. 

Cette  difpofition  fut  faite  fi  fecrétement,  que  les 
Indiens  n’en  ayant  pas  été  inftruits,  attaquerenc, 
au  nombre  de  huit  cents  hommes,  la  ville  d’Hat- 
field  j mais  ils  furent  repoufles  avec  grande  perte  , 
& fe  retirèrent  chez  les  Narragantfets , que  les 
Commiflaires  des  Colonies  unies  déclarèrent  en- 
nemis des  Ahglois  pour  leur  avoir  donné  un 
afiie. 

Gutnt  de  Quoique  l’hiver  approchât  , la  néceflité  de 
fiarragamfet.  châtier  les  Narragantfets  parut  fi  grande , que 
Winflow , Gouverneur  de  New-Plimouth , fe  mit 
à la  tête  de  cent  hommes , & conduit  par  Pierre  , 
dêferteur  Narragantfet , il  Te  rendit  dans  le  pays 
de  ces  nouveaux  ennemis  au  commencement  de 
Septembre , & y mit  tout  à feu  & à fang  ÿ en- 
viron cent  cinquante  de  leurs  villages  furent 
brûlés , & il  tua  ou  prit  une  douzaine  d’indiens. 
Les  opérations  qui  fuivirent  donnèrent  une  nou- 
velle race'  aux  affaires. 

Les  Sauvages  continuoient  toujours  leurs  ra- 
vages & leurs  meurtres  , fur  tout  vers  Pete- 
quamfet.  Winflow  apprit  par  fon  fidele  guide,  que 
l’élite  des  troupes  ae  l’ennemi  étoit  renfermée 
dans  un  fort  allez  régulièrement  confirait  par  les 
Indiens  dans  une  prefqu’ifle  qui  n’étoit  acceflible 
que  d’un  côté.  Winflow , renforcé  par  cent  cin- 
> quante  Mohegins , réfolut  d’aller  fur  le  champ 
attaquer  le  fort.  11  avoit  fous  fes  ordres  Mofely 
6c  Davenport , qui  conduifoient  l’avant-garde  , 
Gardiner  & Johnfon  , qui  étoieht  ae  centre  , Ôc 

le 
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le  Major  Appleton  avec  le  Capitaine  Olivier 

3ui  commancidienr  à l’arriere-garde  les  troupes 
e MafTachulTet» 

Winflovr  lui- même,  gardant  le  générafàt  en  fa 
qualité  de  Gouverneur,  fe  mit  au  centre  avec 
les  forces  de  NeW-Plimçuth  ; le  Major  Treat  , 
les  Càpitaines  Gallop  , Mafon,  Senly  & Wiliis 
fe  réunirent  à l’artiere-  garde  avec  les  troupes  dé 
Conntâicut»  Guidés  par  Pierre  , ils  arrivèrent  à 
travers  les  marais  à une  breche  dont  on  ne  con* 
noilfoit  pas  l’efpece  » mais  qui  fut  attaquée  <2ç 
défendue  avec  beaucoup  d’opiniâtreté  & de  ré- 
foiution.  Le  feu  des  Sauvages  fut  vif  * & à cetté 
'attaque  fût  Capitaines  Anglois  périrent.  Ce  furent 
Davenpott*  Gardner , Johnfon  , Gallop  , Senjy* 
& Marshall»  Les  foidats  Anglois,  défefpétés  de 
voir  tant  de  braves  Officiers  victimes  de  ces 
Barbares  , firent  de  nouveaux  efforts , & enfin 
emportèrent  la  place.  Les  Sauvages  furent  chaf* 
fés  de  tous  les  polies  j leur  fort  fut  brûlé  J 
lept  cents  Indiens  armés  , parmi  lefquets  fe  trou- 
voient  vingt  de  leurs  ptincipaux  Chefs , furent 
pafTés  au  fil  de  l'épée  ; trois  cents  autres  pé- 
rirent de  leurs  blefiures  * & un  grand  nombre 
d’hommes  défarmés  , de  femmes  8c  d'enfans 
qui  s’étoient  réfugiés  dans  le  fore  , parce  qifiis 
le  croyoient  imprenable , furent  malfacrés  , ou 
'furent  la  ptoie  des  flammes*  Les  Anglois  per- 
dirent , outre  les  fix  Capitaines,  quatre-vingt- 
cinq  hommes  tués  , & ils  eurent  cent  cinquante 
bielles» 

Cette  attaqué , qui , dans  des  temps  moins  re- 
culés , peut  fe  répéter  fouvent  danr  le  cours  d’une 
campagne  , forme  l’ere  principale  de  l’Hiffoire  de 
TomcLXXFL  T 
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■ 1 r*'  1 la  Nouvelle-Angleterre , 8c  eft  l’aéfion  la  plus 
sict.  xvü.  mémorable  qui  fe  foit  pafice  dans  le  nord  de  l’A- 
Hifloirc  d*  tnérique.  Elle-  prouve  en  effet  qoe  les  Indiens 
r rrir^ue.  gCo|ent  difciplmés.  Le  fort  qu’ils  avoient  conf- 
ftuir  éroit  d’une  régularift  Inconnue  à ces  Bar- 
bares , avant  qu’ils  gaffent  été  snftruits  par  les 
François. 

Le  Comte  de  Frontenac , qui , fuivant  Char- 
Fevoix  lui  même  \a) , étoit  un  homme  violent , 
fier  & foupçonneux  , écoit  alors  Gouverneur  de 
îa  Nouvelle-France.  Il  avoit  une  antipathie  dé- 
clarée contre  les  Anglo-  Américains  ; en  confié- 
que rl ce  il  foutenoit  ouvertement  âc  fiecrétement 
îa  révolte  des  Indiens  contre  les  colons  de  la 
Nouvelle-Angleterre.  Si  nous  en  croyons  les 
Hiftoriens  Anglois  , ce  Gouverneur  avoit  ce 
même  hiver  envoyé  du  Canada  un  détachement 
qui  àgifïort  de  concert  avec  les  Barbares , & qui 
riienaçoit  la  Colonie  de  MaflachufTet  d’une  entière 
deftruétion  : ils  brûlèrent  la  ville  de  Mendham  , 
8c  emportèrent  tous  les  vivres  des  habitant  , 

, dont  les  fermes  étoient  aufli  bien  fournies  que 
celles  d’Angleterre.  Ils  pillèrent  ou  brûlèrent  la 
Ville  de  Lancaftre  , 8c  emmenerent  quarante- 
deux  perfonnès  eir  captivité.  Matlborough , Sud* 
btlry  , Chelmsford  & Medfield  i où  vingt  An- 
felois  furent  tués  , eurent  le  mcine  fort  ; enfin 
ils  étendirent  -leurs  ravages  jnfqua  quelques 
milles  des  portes  de  Bofton. 

Les  ïiiccès  des  Sauvages  paroifloient  avoir  deux 
caufes.  Les  colons  étoient  fi  occupés  à défendre 


(4)  Cliarlcvoiï  ,'t.  II , p.  17}. 
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leurs  propriétés  particulières , que  leur  foiblede 
venoit  de  leur  trop  grande  difperûon  , candis  SECf- XVIt* 
que  les  François  avoient  confeillé  aux  Indiens  f 
de  marcher  en  corps , d’aller  tranquillement  d'un 
lieu  â un  autre  , & d’avoir  pour  objet  principal 
d’entraîner^ avec  eux  l’horreur  & la  défojation: 
voilà  la  première.  L’Hiftorien  Néal  attribue  la 
fécondé  à la  rigueur  du  froid  , qui  à peine  per* 
mettoit  aux  Anglois  de  forcir  de  leurs  quartiers. 
Indépendamment  de  ces  deux  raifons, , quelques 
perfonnes  ont  cru  que  les  Anglois , troptecharnés 
à pourfuivre  leurs  ennemis  , avoient  laide  leurs 
Colonies  expofées  à la  dévaftafion  , & que  d’ail* 
leurs  , avant  l’ouvetture  de  la  campagne , ils 
avoient  négligé  de  prendre  les  précautions  né- 
cedaires  pour  leur  défenfe< 

Dans  l’été  de  1677  , un  parti  de  foixante-dix  Sinçi^dtr 
Anglois  , fuivi  de  cent  Indiens  fideles  , corn- 
mandés  par  le  Capitaine  Dennilon , tua  foixante- 
fsize  Sauvages  , & un  détachement  de  Connec- 
ticut en  tua  pu  prit  quarante-quatre.  Canen- 
chet , fils  de  Miantonimo , Cher  principal  des 
Naragantfets , fut  du  nombre  des  prifonniers, 

Les  Anglois  l’accu  ferent  d’avoir  rompu  , fans  mo- 
tif & dès  qu’il  fut  retourné  dans  fon  pays,  la 
paix  qu’il  avoir  conclue  avec  eux  dx  mois  au- 
paravant à Bofton.  Nous  obferverons  cependant 
que  le  peré  de  CatAchet , qui  n’étoit  pas  ami  des 
Anglois  , vivoit  encore  & occupoit  le  Gouver- 
nement. Ils  lui  coupèrent  la  tète,  en  haine  de  fon 
pere. 

Le  Roi  Philippe  commandoit  à là  fatneufe 
défenfe  du  4brt  dont  nous  avons  parlé  , de  il 
s’étoic  échappé  avant  b prife.  Il  fe  rendit  chez 
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LPL„Ï— ...  les  Maquas  , une  des  nations  de  Mohak  , pour 
sfct  xvii.  les  engager  à faite  la  guerre  aux  Anglois.  Voyanc 
l'Amérique?*  ^u*^s  Soient  trop  lents  à fe  décider  , il  employa 
un  ftratagême  qui  prouve  combien  ce  Prince 
avoit  à coeur  de  le  venger.  En  parcourant  les  bois 
voifins  , il  tua  de  fes  mains  quelques  Maquas  , 
& retournant  auprès  du  Cher  ; il  l’avertit  que 
les  Anglois  avoient  envahi  fes  terres  , & qu’ils 
égorgeoient  fes  fujets.  Mais  maiheureufement 
pour  Philippe  > un  de  ces  Maquas  qui  n avoit  été 
que  blelf#,  revint  * & déclara  la  vérité  à fes  com- 
patriotes , ce  qui  fit  tourner  contre  Philippe  toute 
la  fureur  qu’il  leur  avoir  infpirée  contre  les  An- 
glois , & en  même  temps  toute  la  nation  fe  joignit 
aux  colons. 

Cette  alliance  , en  forçant  Philippe  à féparer 
fes  troupes,  fut  très-avantageufe  aux  Anglois;  Sc 
. quoique  les  habitans  de  Plimouth  , de  Taunton  y 
de  Chelmsford  , de  Concorde , de  Havenhill  , 
de  Bradford  & de  Wooburn  , fuffent  quelquefois 
alarmés,  cependant  ils  n étoient  attaqués  que  par 
de  petits  corps,  ce  qui  rendoic  la  defenfe  moins 
difficile.  11  y eut  toutefois  quelques  Anglois 
tués  , d’autres  emmenés  prifonniers  ; deux  réuf- 
firent  à s’échapper  , & découvrirent  dans  leur 
fuite  un  endroit  où  un  corps  d’indiens  fut  fur- 
pris  par  le  Capitaine  Turner,  qui , æ Ja  tête  de 
cent  quatre-vingts  hommes  Jfifen  palïa  cent  au  fil 
de  .l’épée  , & en  fit  noyer  un  grand  nombre 
d’autres.  Il«fut  tué  enfuite  dans  une  embufeade 
qui  lui  fut  drelfée  pat  les  Indiens  qui  avoienc 
été  chaflfés  de  Bridgevrater. 

Enfin  la  fortune  paroiflbit  favorifte  les  armes 
des  Anglois  > qui  avoient  fu  profiter  de  . leurs 
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faùtes  , 8c  en  peu  de  temps  ils  décruifirent  en- 
viron fix  cents  Sauvages.  La  famine  concourut  à 
diminuer  le  nombre  de  leurs  ennemis  ; ces  Bar- 
bares , occupés  entièrement  à fatisfaire  leur  ven- 
geance , oublièrent  de  pourvoir  à leur  fubfif^ 
tance,  & deux  cent?  d’entre  eux  vinrent  implorer 
la  clémence- des  colons  à New-Plimouth.  On 
Jeur  pardonna  à *tous , excepté  à trois , qui  ayant 
commis  des  crimes  atroces , furent  pendus* 

Cependant , Philippe  tenoit  toujours  la  cam^ 
pagnej  mais  comme  il  n’avoit  plus  que  deux  cents 
hommes  , il  ne  put  tien  faire  d’important',  & il 
s’en  retourna  dans  fon  ancienne  retraite  du  mont 
ïïopa  , où  il  ne  s’occupa  qu’à  rendre  des  pièges 
aux  Angiois.  Le  Major  Bradford  avec  un  parti 
en  évita  un  fort  heureufement , & s’étant  rendu 
dans  le  pays  des  Taconecs,  il  força  la  Reine  de 
ces  Sauvages, avec  fon  armée  compofée  de  quatre- 
vingt-dix  hommes,  à fe  foumettre  aux  Angiois, 
Vers  la  fin  de,  Juillet , un  Chef  des  Indiens  Nip- 
mucks,avec  cent  quatre-vingts  hommes,  fe  four 
mit  également,  & livra  aux  vainqueurs  Matoo- 
nas  , le  premier  Sauvage  qui  dans  cette  guerre 
avoir  pris  les  armes  contrées  Angiois. 

Nous  obferverons  une  fois  pour  toutes , qu$ 
dans  cette  guerre  les  colons  paroifïent  n’avoir  fait 
que  ce  qu’une  légitime  üéfenfe  leur  prefcrivoif. 
Si  les  Indiens  étoient  fujets  de  l'Angleterre  , il 
femble  cependant  que  les  colons  auroient  du 
demander  à la  Grande -Bretagne  le  pouvoir  d’in- 
fliger des  fuppliçes  capitaux  à des  hommes  fujets 
comme  eux.  Mais  s’ils  étoient  indépendans , il  fera 
difficile  de  juftifier  les  Anglais  de  les  avoir  en- 
voyés à la  mort  i parce  qui  b rigueuç  ce$  Sau-, 
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?— vages  étoient  feulement  prifonniers  de  guerre.  On 
sect.  xvii.  ÿ0lt  même  que  les  colons  n’étoient  pàs  allurés 
VA^iquel*  de  ^eucs  droits  , car  au  lieu  de  faire  mourir  Ma- 
toonas,  ils- le  renvoyèrent  au  Chef  de  Nipnuck  9 
pour  qu’il  lui  fît  fubir  le  fupplice  qu’il  méritoit  » 
ce  qui  fut  fait;  mais  on  pardonna  au  fils.  11  j 
eut  dans  le  même  temps  un  grand  nombre  d’e£ 
carmouches,  prefque  toutes  i l’avantage  des  Àn- 
glois  } Sc  quoique  les  Hiftoriens  Américains  en 
parlent  avec  beaucoup  d’emphafe  , il  nous  paroîc 
qu’elles  étoient  peu  importantes. 

'jtenTieeU  Quant  ^ Philippe  , accablé  de  mauvais  fuccès  > 
Pocajet,  toutes  fes  reflources  ne  purent  lui  conferver  un 
parti.  La  Reine  de  PocalTet , qui  étoit  un  cft 
fes  Alliés , ayant  été  furprife  par  les  Angloîs  , 
exhorta  fes  troupes  à fe  défendre  jufqu’à  la  der- 
niere  extrémité  ; mais  elle  fut  prefque  totalement 
abandonnée  & elle  fe  noya  en  voulant  s’échapper 
for  un  radeau.  Les  Anglois  ayant  trouvé  ioti 
corps , Sc  ne  Payant  pas  reconnu , lui  coupèrent 
la  tête  , Sc  l’envoyerent  avec  d’autres  au  haut 
d une  ^>ique  à Taunton  , où  les  Indiens  la  recon- 
nurent bientôt.  Hs  lui  firent  des  obfeques  avec 
de  fi  affreux  hurlemens  * qu’on  ne  put  douter  de 
la  grande  eftime  dont  cette  Princefle  avoit  joui* 
parmi  les  Indiens.  - 

Philippe  ^ malgré  fes  malheurs , reftoic  toujours 
l’ennemi  irréconciliable  des  Anglois:  il  pouflbit 
fi  loin  fà  haine  contre  les  colons,  qu’il  égorgea 
de  fa  main  un  Indien  qui  lui  confeilloit  de 
faire  la  paix.  Un  des  amis  & dès  Confeiffers  de 
ce  Prince,  qui  fans  doute  avoit  des  difpofitions 
pacifiques  ,*  fe  rendit  à Rfiode-IflanJ  , &:  décou- 
vrir aux  Anglais  la  retraite  de  Philippe  a & les 
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moyens  qu’il  falloic  employer  pour  le  furprendre.  ■ ■Iil,,jrni1  - 
Le  Capitaine  Church  partit  avec  un  détachement,  s*CT-  xvir. 
& trouva  ce  dangereux  ennemi  avec  une  fuite  * 

peu  nombreuse  dans  un  marais  environné  d’une  Et  du  Roi 
eau  ilagnante  , mais  gucable.  Philippe  tenta  de  fe  Pfuiippt . 
fauver*  mais  un  Anglois  & un  Indien  le  couchè- 
rent en  joue  , & ce.  fut  l'Indien  qui  le  rua.  $oa 
corps  fut  écartelé , & fa  tête  portée  en  triomphe, 
à New  Plimouth  , où  on  voit  encore  aujourd’hui 
fon  crâne.  C’eft  ainfi  que  finit  ce  qu’on  appelle^ 
proprement  la  guerre  Phflippique.  Les  H ftoriçns 
de  la  Nouvelle-Angleterre  avouent  que  ce  Prince 
commandoit  un  peuple  indépendant , puifque  le 
pays  qu’il  occupoit  étoit  hors  de  la  ligne  portée 
dans  la  charte,de  Matfacheufer. 

Les  fujecs  de /Philippe  continuèrent  la  guerçe 
après  la  mort  de  ce  Prince,  même  avec  quelque 
avantage  , jufqu’â  ce  qu’enfin  le  Gouvernement 
de  Bofton  fe  mêla  de  la  querelle,  A'  envoya 
un  corps  de  troupes  qui  fit  prifonniers  quatre 
cents  Indiens.  Deux  cents  fuient  vendus  comme 
efclaves , & les  autres  furent  renvoyés  cheç 
eux  * fur  la  promeffe  qu’ils  firent  de  fç  mieux 
conduire  â 1 avenir.  On  en  réferva  cependant 
quelques-uns  qui  s’étoient  rendus  coupables  dç 
meurtres  A d’autres  crimes , & qui,  pour  ferviç 
d’exemple , furent  punis  de  mort.  Dans  la  rçlaripn 
de  cette  guerre*  nous  avons  omis  plufieurs  ef- 
carmouches  qui  ont  été  décrites  ave£  la  plus 
minutieufe  exa&itude  par  les  Hiftpriens  de  I& 

Nouvelle- Angleterre  ;.mais  elles  font  trop  peu  im- 
portantes , pour  pouvoir  entrer  dans  une  Hiftoirç 
univerfelie. 

Après  la  raorc  du  Roi  Philippe , le  -Map* 
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pmi  Walderen  fut  envoyé  pour  négocier  la  paix  avec 

|egt.  xvii#  le  Chef  de  Penobfcot.  il  n’obcint  pas  de  grands 
v^otreie  avantages,  puifque , lorfqu'il  fallut  enfin  faire 
une  paix  générale  , les  Anglois  furent  obligés 
de  donner  aux  Indiens  de  ieft  une  certaine 
quantité  de  blé  tons  les  ans  , & de  leur  payer 
une  petite  redevance  pour  leurs  terres  quils  leur 
avoient  enlevées, 

Jiifuiat  de  Au  furplus,  les  colons  n’eurent  pas  beaucoup  £ 
U guçrrt.  fe  glorifier  des  lauriers  qu’ils  avoient  cu.eillis  dans 

cette  guerre.  Ils  y perdirent  , dit  on , trois  cent 
quarante  de  leurs  compatriotes.  Il  eft  vrai  qu’il 
y eut  trois  mille  Indiens  rués;  mais  quelle  que 
ioit  cette  difproporcion , elle  auroit  pu  être  plus 
grande  * car  les  Anglois , s’ils  avoient  voulu 
négliger  un  peu  leur  commerce  , auroient  été 
, en  état  de  mettre  fur  pied  un  corps  aflez  con- 
fidérable  pour  chafier  bien  loin  les  Indiens.  A 
cette  faute  s’en  joignirent  plufieurs  autres , oc-* 
cafionnées  par  la  jaloufie  que  les  différents 
Colonjes  avoient  conçue  l’une  cpntre  l’aucre  , 
& qui  nqifît  grandement  au  fer vicé  public.  S’ils 
avoient  atifli  pouffé  la  guerre  plus  vigôureufement, 
ils  n’çuffènt  pas  donné  le  temps  aux  Indiens 
d’acquérir  de  l’expérience  dans  cec  art  funefte  » 
& les  Anglois  en  fubirent  fouvent  la  peine. 

Quoique  la  guerre  fût  éteinte  dans  une  partie 
de  la  Nouvelle- Angleterre  , elle  contintioit  ce- 
pendant dans  une  autre  n où  les  natifs  avoient  à 
. Vçngér  de  graves  infulres  , 6c  des  vexations 

Jnfiipportables  que  les  Anglois  leur  faifoienç 
effuyer;  fur»  tout  fur  les  frontières,  de  New- 
Idampshire.  Ces  Sauvages  ^voient  appris  que 

ks  Anglois  n çroicur  pas  invincibles , & pendant 
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que  la  guerre  étendoit  fes  ravages  dans  les  ■ ■■■  ■ 

contrées  de  l’oueû  ; ils  fondirent  fur  les  plan-  s*ct..  xvii. 
tâtions  de  Peft  , & malTacrerent  tous  les  Anglois 
qu’ils  rencontrèrent.  Les  colons  uferent  de  te-  ”*“e‘ 
préfailles. 

Enfin  le  Gouvernement  de  Botton , quoi- 
qu’occupé  par  la  guerre  avec  le  Roi  Philippe, 
envoya  un  détachement  fous  les  ordres  du 
Capitaine  Hauthorn  , pour  fecourir  les  Colonies 
orientales.  Le  Capitaine  furprit  quatre  cents 
Indiens  qui  pilloientlamaifonduMaj  :r  Walderen, 

& les  fit  tous  prifonniers.  Cette  vi&oire  ter- 
mina en  effet  la  guerre,  fur  laquelle  les  Anglois 
firent  de  juftes  réflexions.  Ils  virent  le  grand 
inconvénient  de  ne  pas  avoir  de  places  fortes 
pour  fe  défendre  contre  les  furprifes  des  Indiens  ; ■ 
en  conféquence  ils  conftruifirent  Scarborough, 

Falmouth , Yorck , Dover , &c.  La  guerre  avoic 
fait  négliger  l’agriculture , & avoit  introduit 
des  moeurs  difiolues  parmi  le  peuple.  Audi , en 
1679,  on  alTembla  un  Synode  presbytérien  pour 
réformer  les  mœurs.  £ 

A cette  époque , la  Nouvelle- Angleterre  éprouva  Pertes  êe  la 
de  grandes  pertes  par  la  mort  de  Winthrop  j ^°^rereu 
Gouverneur  de  Conneéiicut  & de  New  Haven  , 
de  Leverec  , Gouverneur  de  MafTachufet , de 
Winflow , Gouverneur  de  la  Colonie  de  New- 
Plimouth.  Tous  ces  hommes  avoient  un  grahd 
mente  & les  meilleures  intentions.  Au  premier 
fuccéda  William  Leet  ; au  fécond  , Simon 
Bradftreet  ; & au  troifieme,  Robert  Treat  : mais 
Charles  II,  vers  la  £n  de  fon  régné,  ayant  rem- 
porté un  grand  avantage  fur  le  Parlement,  la 
province  de  U Nouvelle*  Angleserre  fut  vivement 
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mmwwr,rmu  perfécutée.  On  décerna  un  Quo  Warranto  contre 
Sect.  xvii.  la  Colonie  de  New  Plimouth , & ce  jugement 
dc  cnregiftré  en  la  Chancellerie.  En  1683  êc 
Jts  char: es  I(^4>  celle  de  Matfachufet  eut  le  même  fortj 
lui  fmt  re-  mai  s lorfqu’on  publia  le  Qao-W arranto  contre 
^Conneéfcicut  & New-Haven,  on  fit' entendre  aux 
colons  que  s’ils  livroiem  volontairement  leur 
charte  , on  leur  permettroit , à leur  choix  , de 
fe  réunir  à New-Yorck  ou  à Bofton.  Ils  aimèrent 


mieux  céder.  Rhode-Ifhnd  , qui , dit-on  , avoir 
de  grands  privilèges  , en  fit  le  facrifice  fans 
héfiter , & New-Hampshire  comme  Maine  le 
défifterent  en  faveur  de  la  Couronne,  du  privi- 
lège d’aflociation  fous  laquelle  elles  avoient  été 
établies.  Depuis  cette  époque,  le  Gouverneuc 
Sc  le  Confeil  ont  été  .nommés  par  le  Roi. 
Henri  Cranfield  fut  le  premier  qui  fut  envoyé 
"après  cette  révolution;  il  déplaça  Bradllreet  , 
Leet  & Trear.  CraiJield  perdir  lui-même  fbn 
gouvernement 'à  la  mort  de  Charles  II  ; on  lui 
donna  pour  fuccefieur  Thomas  Dudley,  né 
Américain.  Ce  Gcmverfteur  etfaya  de  faire  fa 
cour  au  Roi , en  ravorifant  l’Eglife  Anglicane 
contre  les  Presbytériens  , ce  qui  irrita  fi  fort  les 
colons , qu’ils  prirent  fur  eux  de  le  dépofer  Sc 
de  le  renvoyer  prifonnier  en  Angleterre. 

Gouverne - Sir  EcUmmd  Andros , qu’on  dit  avoir  éçé  d’abord 

ment  le  sir  un  pauvre  Chevalier  de  Guernefey , écoit  Gouver- 
dro2und  An~  neux  de  la  Nouvelle-Anglererre , précifément  à 
l’époque, où  le  peuple  reprit  fes  privilèges.  Ce 
fur  aufS  dans  ce  temps  où  un  Américain , nommé 
William  Pkippx  , fit  fa  fortune  d’une  maniéré 
bien  extraordinaire.  Ayant  appris  que  vers  1640  , 
un  gros  gaîioù  EfpagnoL  s’étoit  perdu  près  le 
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port  de  la  Plata , il  follicita  à la  Cour  de  Londres 
la  permiflîon  de  pécher  ce  tréfor.  Charles  II  lui 
donna  une  petite  frégate  montée  de  dix-huit 
canons  & de  quatre-vingt-quinze  hommes  d’é- 
quipage. 11  fit  voile  pour  Hifpaniola , & plongea 
fi  fouvent  & avec  fi  peu  de  fuccès,  que  fes 
matelots  s étant  laiTés  > il  fut  obligé  d abandonner 
l’entreprife. 

Le  Duc  d’Albermale  , fils  de  celui  qui  avoir 
rétabli  Charles  II  fur  le  troue , fe  trouvant  dans 
des  circonftances  défefpérées , adopta  le  projet 
de  Phipps  , qui  propofa  de  divifer  le  tréfor  dans 
un  certain  nombre  de  portions  proportionnées 
aux  dépenfés  que  Paventurier  avoit  avancées. 
On  équipa  un  navire  de  deux  cents  tonneaux , 
avec  lequel  Phipps  fut  encore  à la  quête  du 
galion.  Cependant  , après  un  grand  nombre  de 
tentatives  de  toute  efpece , aurti  inutiles  que 
les  précédentes , il  étoit  fur  le  point  de  tout 
abandonner  , lorfquVn  découvrit  enfin  le  galion. 
Il  travailla  fi  heuteufement  & avec  tant  d’a- 
drefTe,  qu’en  peu  de  jours  il  retira  du  fond  de 
la  mer  rtente-deux  tonnes  remplies  d’argent , & 
Un  tréfor  immenfe  en  or  , en  perles  , en  diamans, 
Sc  en  autres  marchandifes  du  plus  grand  prix. 
On  dit  que  lôrfque  cette  riche  prife  fut  arrivée 
en  Angleterre  y elle  produifit  trois  cent  mille 
livres  ftqrlings  , dont  quatre-vingt-dix  mille 
échurent  au  Duc  d’Albermale  , & deux  cent 
dix  à Phipps , qui  reçut  encore  l’Ordre  da 
Chevalerie  du  Roi  Jacques  II.  Cet  événement , 
fous  un  régné  moins  orageux  , eût  fait  beaucoup 
de  bruit,  tandis  qu’on  en  parla  à peine,  ÔC 
que  peu  d’£crivains  en  ont  fait  mention. 
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HISTOIRE  UN  IV. 

La  Nouvelle- Angleterre  jouit  d’une  paix  pro- 
fonde jufqu'au  temps  de  la  révolution.  A cette 
époque  , les  Indiens  fe  plaignirent  du  peu  d’égard 
que  les  colons  avoient  au  traité  par  lequel  oa 
devoit  leur  fournir  tous  les  ans  une  quantité  de 
blé.  Ils  fe  plaignirent  auflï  de  ce  quon  les 
troubloit  dans  leur  pêche  fur  la  riviere  Saco , 
de  ce  que  les  troupeaux  des  colons  venoienr 
fur  leurs  terres , enfin  dé  ce  que  le  Gouverne- 
ment de  Bofton  avoit  difpofé  dejeurs  pôfTeflions. 
La  vérité  eft  que  les  planteurs  Anglois  agifloienr 
alors  un  peu  trop  librement  avec  les  Indiens 
& avec  les  François.  Ils  prirent  fur  eux  de  fixer 
de  nouvelles  bornes  à leur  jurifdi&iori  , ce  qui 
l’augmenta  au  préjudice  de  la  propriété  des 
François  , particuliérement  d’un  qui  s’appeloit  St. 
Cafteen. 

L’Ambafladeur  François  avoit  obtenu  de  1a 
Cour  de  Londres  un  ordre  pour  qu’on  reftituât 
les  biens  de  St.  Cafteen,  fur-tout  une  partie 
de  vignes  qu’on  avoit  injuftement  ufurpée  j mais 
on  n’eut  aucun  égard,  à cet  ordre.  Il  eft;  probable 
que  le  peuple  de  la  Nouvelle- Angleterre  foup- 
çonticvit  d’avance  que  le  gouvernement  de  Jacques 
Il  neferoit  pas  de  longue  durée,  &'il  mépruoit 
autant  qu’il  haïflbit  Je  Gouverneur  Andros. 
Cafteen  étoit  lui*mème  prefque  najuralifé  Indien, 
puifqu’il  avoit  époufé  la  fille  d’un  £hef}.  en 
forte  que  dans  la  mauvaife^  humeur  que  la 
conduite  des.  Anglois  lui  donna, , il  n’eut  pas 
beaucoup  de  peine  à engager  les  Sauvages  à 
commencer  les  hoftilicés.  Ils  dérruifirent  quel- 
ques troupeaux  Anglois  , qu’ils  prétendirent  avoir 
©utrep^fle  les  bornes  de  la  Colonie.  Blackman , 


Digitized  by  Google 


Livue  XXXIII,  jci 

Jùgé  de  paix,  fit  arrêter  dix-huit  ou  vingt  des 
coupables  , & les  envoya  fous  une  force  garde 
à Falmouch.  Les  Indiens  , par  repréfailles , fe  fai- 
firent  de  quelques  Anglois  , notamment  des 
Capitaines  Rowden  & Gendal.  Le  premier 
mourut  dans  fa  prifon. 

Il  n’eût  pas  cté  difficile  aux  Anglois  d’appaifer 
les  natifs  ; il  fuffifoit  de  leur  faire  les  reuitutiotis 


Sec t.  XVII, 
Hitioire  de 
l'Amérique, 


que  la  juftice  exigeoit  mais  les  François  dif* 
fuaderent  les  Indiens  de  faire  la  paix,  6<  ils 
tuerent  plufieurs  habicans  de  New-Yarmouth  v 
ce  qui  obligea  les  autres  à fe  retirer  dans  les. 
fortifications.  Andros  étoit  alors  à New-Yorck. 


A fou  retour  à Bofton  , il  blâma  la  conduite 
de  Blackman , &c  ordonna  qu’on  rendît  la  liberté 
à tous  les  prifonniers  Indiens,  fans  demander 
aucun  équivalent.  Les  Sauvages  crurent  que 
cette  pufillanimité  venoit  de  foiblefle  & de  crainte. 
En  conféquence  ils  attaquèrent  le  Capitaine 
Gendal  qu’ils  avoient  relâché , & qui  tondui- 
ibit  un  détachement  à Ncw-Yarmouth  , & firent 


quelques  prifonniers,  qui  furent  cependant  repris. 

En  même  temps  les  Indiens  égorgèrent  deux 
familles  Angloifes  près  de  Kennebeck.  En  un 
mot,  toutes  les  frontières  furent  remplies  de 
fang  & d’horreur. 

Àndros , à la  tête  d’un  corps  de  mille  hommes,  Andro%  entri 
fe  mit  en  marche  au  milieu  de  l’hiver  ; maisilVeut  en  campée. 
aucun  fuçcès.  Les  Hiftorièns  du  pays  l’accufent 
non  feulement  d’avoir  négligé  la  Colonie,  mais 
même  d’avoir  perfécuté  ceux  qui  s’armoienc 
pour  la  défendre,  d’agir  de  concert  avec  les 
Frau^ois  du  Canada  > & d’avoir  mis  en  liberté 
les  Indiens  coupables  de  meurtse.  Il  eft  certain* 


Digitized  by  Google 


jot  HISTOIRE  UNIV: 

— "■  qu’l  cette  époque  la  Nouvelle-Angleterre  étoir 
xvl1,  dans  une  fituarion  déplorable.  Dummer  prétend 
Vjùnirifût*  S06  1*  Gouverneur  avec  Ton  Confeil , compofé 
de  quatre  ou  cinq  étrangers  fans  reflources  & 
fans  principes , faifoit  les  loix , & établifloic 
toutes  fortes  d’impôts  fur  le  peuple.  Sans  aucune 
afTemblé^  préalable , il  ür  percevoir  un  fou  par 
livre  fur  la  valeur  de  tous  les  biens  de  la  Co- 
Ionie , & deux  fous  fur'  toutes  les  marchandifes 
importées,  outre  vingt  fous  par  tête,  en  forme 
de  capitation.  Enfin  il  faifoit  payer  de  gros 
droits  fur  le  vin  , le  rum  & les  liqueurs. 

Plufieurs  particuliers  recommandables,  qui,  dans 
une  adrefle  fort  humble  , ofetent  fe  plaindre  de 
la  pefanteur  de  ce  fardeau , furent  emprifonnés , 
dépouillés  du  privilège  d ’haheas  corpus , jugés 
hors  de  leur  pays , condamnés  à des  amendes 
confidérables,  & obligés  de  payer  cent  foixante 
livres  de  frais  , tandis  que  la  procédure  auroit 
à peine  coûté  quelques  fchellings  en  Angleterre  f 
quoique  les  gens  de  Juftice  s’y  faflent  payer 
exorbitamment.  Enfin  , pour  mettre  le  comble  à 
l’oppreflion , lorfqu’en  jugement  ils  voulurent 
réclamer  le  privilège  des  Anglois , on  leur 
répondit  avec  un  fouris  amer,  que  ces  privilèges 
ne  pouvoient  point  les  fuivre  jufqu’à  l’extrémité 
du  globe  (o). 

Le  Le&eur  ne  doit  pas  être  furpris  de  ces  aâes 
de  tyrannie  , s’il  réfléchit  qu’on  fuivoit  dans  la 
Nouvelle  Angleterre  les  principes  de  Gouverne- 


(a)  Difcourfe  addrefféd  to  Lord  Carteret , Secretary  at 

SfrtXÇ* 
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ment  établis  en  Europe  par  Jacques  IL  William  — 

Phipps  étoit  alors  à la  Cour  dé  Londres,  & comme  sect.  xvïi. 
il  étoit  en  faveur  auprès  du  Roi , il  prit  fur  lui  de  r^fr0j^tde 
faire  quelques  plaintes  fur  la  conduire  d’Andros  m u * 
& de  fon  Confeil , & d’exhorter  ce  Prince  à 
rendre  à fes  compatriotes  leur  charte  & leur  an- 
cienne forme  de  Gouvernement.  Jacques  lui  ré- 
pondit fuivant  fa  coutume  : U ri  y a que  cette 
grâce  y Sir  William  , que  je  puijje  vous  refu/er. 
Cependant  ce  Prince  créa  la  place  de  Shérif  de 
la  Nouvelle-Angleterre  , & la  donna  à William 
Phipps.  Cette  charge  donna  tant  d’ombrage  à An- 
dro$&  à fes  créatures  , qu’on  affure  qu’elles  ef*  - 
iàyerent  d’afTafliner  celui  qui  en  étoit  revêtu. 

Enfin  l’adminiftration  de  ce  Gouverneur  de- 
vint intolérable.  Increafe  Mather  , Re&eur  du 
Collège  de  Cambridge , avec  deux  autres  Gentils- 
hommes, firent  envoyés  en  Angleterre,  pour  met- 
tre leurs  griefs  fous  les  yeux  du  Roi  & du  Con- 
feil. La  révolution  s’opéroit  alors  j & les  nouvelles 
de  l’arrivée  du  Prince  d’Orange  en  Angleterre 
étant  parvenues  en  Amérique-,  Andros  fit  em- 
prifonner  le  porteur , ^ fit  publier  une  défenfe 
de  laiflfer  débarquer  dans  la  province  rout  homme 
revêtu  d’une  commiflion  de  Guillaume.  Ces  vio- 
lences firent  foupçonner  qu’Andros  & fes  affidés 
avoient  formé  le  de(Tein  de  maiïacrer  tous  les  ha- 
bitons , & on  répandit  ce  bruit  fourdement , pour 
fournir  au  peuple  l’occafion  de  fe  réunir  & de 
fe  faire  juftice  de  fés  oppreffeurs. 

Le  18  Avril  1689  , après  quelques  mefures 
prifes , on  dit  au  nord  de  la  ville  , que  les  habi- 
tans  de  la  partie  du  midi  avoient  pris  lesttrmes  t 
Sc  on  en  difoit  autant  au,  midi  de  la  patrie  du 
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nord,  Ce  ftratagême  réüffit  ; on  fe  faifit  d* 
Sp ct.  xvii  toutes  les  créatures  du  Gouverneur  , & on  les  em- 
Htflolrtdt  prifonna.  Les  principaux  habitans  s*emparerenc 
t Amérique.  |a  maj{*on  fe  cenoic  je  Confeil , & le  Gou- 

verneur fe  réfugia  dans  le  château , où  on  lui 
adrelTa  la  lettre  fuivante  i 

* Monsieur, 

a»  Réunis  avec  plusieurs  autres  habitaüs  de  lâ 
» ville  , ic  furpris  de  la  fubite  infurreélion  du 
«^peuple , que  nous  étions  très-éloignés  de  foup- 
i>  çonner , nous  nous  voyons  forcés  par  les  cir- 
» confiances  d’avertir  Verre  Excellence, que  pour 
rétablir  la  tranquillité  dans  ce  pays  , & pour 
«?  rallurer  le  peuple  qui  croit  être  menacé  du  plus 
« grand  danger  , comme  aufli  pour  votre  fureté 
» particulière , nous  croyons  nécefli^re  que  vous 
« vous  démettiez  du  gouvernement,  & que  vous 
*>  nous  livriez  les  forts  pour  être  confervés  â la 
*>  Couronne  de  la  Giande-Breragne  , & pour 
« qu  on  en  difpofe  fuivant  les  ordres  de  la  Cour , 
»>  qui  doivent  arriver  incefTammenr.  En  ce  cas , 

* » nous  vous  promettons  qu’il  ne  vous  fera  fait 
aucune  violence  , ni  aux  perfonnes  de  votre 
» fuite,  ni  à vos  troupes  en  ce  qui  touche  leurs 
« perfonnes  ou  leurs  biens.  Nous  femmes  per- 
» fuadés  qu’en  cas  d’oppofîcion  , le  peuple  s‘em* 
» parera  de  force  des  fortificationSé  Signé , 

» JF  hue  JFinthrop  , Simon  Bradjlreet  y JFil- 
i>  liant  Stoughton  , Samuel  Shrimpton  , Bar - 
tholomew  Gidney  , JF dliam  Browne , T ho - 
» mas^Danfurth  , John  Richards  , Elis  ha  Cookf 
* Ifaaç  Addington  > John  Nelfon  , Adam 

» JFinthrop  , 
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**  JPintkrop  , Peur  S er géant  , John  Fojler > — 

» David.  W~aterhouJ'e  «.  sec*,  xvil. 

Cette  lettré , lignée  par  les  petfonnes  les  plus 
refpeâables  de  la  Nouvelle-Angleterre , prouvoit  , ”^1'^ 

alTez  que  les  colons  étoienc  déterminés  à tout  fqfi. 
faire  pour  réulGr  dans  leur  projer.  Cependant  ' 

Andros  fe  mit  d‘abord  en  défènfe,  & envoya 
chercher  des  armes  à une  frégate  du  Roi , qui 
éroit  alors  dans  le  port  ; mais  ell.es  furent  inter- 
ceptées pat  un  parti  des  habitans  commandés  pat 
John  Nelfon  , qui  demanda  qu’on  lui  rendît  1s 
fort.  Le  Gouverneur  fe  voyant  dans  l’impoflt- 
bilité  de  faire  réfiftance , obéit  ; enfuite  les  prin- 
cipaux habitans , animés  d’un  efprit  vraiment  ré-  ' 
publicain , fe  rendirent  à la  Chambre  du  Confeil  t 
d’où  ils  firent  , lire  une  déclaration  contenant  lé9 
griefs  de  la  Colonie  ; le  peuple  , au  nombre  de 
trois  mille  hommes , étoit  armé.  Ils  convoquèrent 
après  ce  préliminaire  une  AlTemblée  générale  , 
compofée  des  Repréfentans  des  Colonies  unies , 

& le  14  Mai,  de  fa  propre  âurorité , cette  Af- 
femblée  rétablit  l’ancienne  forme  de  Gouverne-  VaHtiinOoui 
ment,  qui  fut  dans  la  fuite  approuvée  pat  le  Roi  v'mf’n'n‘  'fl 
Guillaume  & la  Reine  Marie.  Sir  William  Phipps  *** 
étoit  en  Angleterre  lors  de  la  révolution.  Le  Roi 
Jacques  avoir  voulu  lui  donner  le  gouvernement 
de  la  Nouvelle- Angleterre , mais  on  prétend  qu’il 
le  refufa.  \ 

La  révolution  étant  cdnfommée  en  Angle-  tanthtuàtini 
terre  , les  colons  Angldis  firent  la  guerre  aux  * la  euttn 
François  d’Amérique  , comme  le  Roi  Guillaume  Crante. 
la  faifoit  à Louis  XlV  en  Europe.  Les  François  , 
pour  mieu*  gagner  les  Indiens  , leut  perfuaderent 
que  les  Anglois  étoienc  des  rebelles , & qu’ils  fe- 
Tome  LXXri.  V 
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•#—— — roient  abandonnés  de  Dieu  & des  hommes  ; Üs 
sect.  xvii.  leur  promirent  en  même  temps  de  les  foutenir 
év^c  t(H*tes  ^es  f°rc*s  de  la  Colonie  dè  Québec* 
r/j«e.  ^ ^îajof  Walderen  commandoic  alors  à Qua- 
checo , frontière  de  la  plus  grande  importance* 
11  àvoic  eu  une  conférence  avec  un  Chef  d’In- 
% dienSj  nommé  Mefandonit  , & lui  ayoit  permis 
dè  loger  dans  le  fort  j mais  dès  le  grand  matin  , le 
Barbare  ouvrit  les  portes  à un  parti  de  Sauvages 

Î|iii  ètoit  caché  dans  le  voifinage  : ils  fondirent 
ur  le  Major,  le  tuerent,  ainfi  que  vingt  deux 
autres  perfonnes , btûlerent  plufieurs  mations,  de 
après  avoir  commis  un  grand  nombre  de  meur* 
très  & de  violences  , ils  retinrent  encore  vingt- 
neuf  Ânglois  prifonniers. 

Le  Capitaine  Noyés  eut  ordre  de  marcher  avec 
un  détachement  à Penecook  , mais  les  Sauvages 
s’étoient  retirés  avant  fon  arrivée  : il  eut  cepen- 
dant la  fatisfaâion  de  ravager  leurs  terres  & de 
détruire  leurs  villages.  Les  Indiens  furprirertt  en- 
fuite  le  fort  Pemmaquid  , & y tuerent  quatorze 
Anglois  j ils  rompirent  auflî  la  capitulation  fur 
laquelle  le  fort  s'étoit  rendu  ; ils  égorgèrent  la 
garnïfon  & quelques  troupes  qiii  étoient  venues 
à fon  fecours.  Ces  cruautés  déterminèrent  les  ha* 
bitans  de  Shrepfcoc  & de  Kennebeck  à fe  retirer 
à falmouth. 

Faute  tom - Les  colons  a voient  remarqué , lors  de  la  def- 

nîere  guerre  avec  les  Indiens,  qu’ils  avoient  fait 
une  grande  faute  en  agi  liant  par  petits  corps* 
Dans  cette  ctrconftance , faehant  quç  les  François 
ne  défiroient  que  la  ruine  de  la  Nouvelle-An- 

Slererre  , ils  levèrent  un  corps  de  mille  hommes  » 
ont  tinq  cents  forcirent  du  Madachuiïèc  , fbus 
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le  Majot  Swayne,  & cinq  cents  pàttirent  de  ll*'—11  1 
New  Plimouth,  commandés  par  le  Major Churchi  Sict-xVi!. 
mais  à cette  époque  les  François  avoient  inf*  44 

trait  les  Sauvages  \ ils  leur  aboient  fur  tout  appris 
à employer  la  corruption!  Ils  avoient  partout  des 
efpiüns  qüi  les  âvertillôient  des  mouvemens  des 
partis  Anglois,  dont  plufieurs  furent  maftacrésj 
enfin  ils  devinrent  fi  habiles  dans  l’art  de  là  rra- 
hifon  * qu’ils  traitèrent  les  Anglois  avec  une 
cruauté  qu’ils  n*avoient  pas  connue  jufqu’alors  , 
quelque  Barbares  qu’ils  fuiTenr.  Nous  parlerons  du 
courage  de  deux  Anglois  qui  défendoient  un  fort 
fùrpris  par  les  Indiens.  Quoique  réduits  a la  der- 
tiicté  extrémité  , ils  refuferént  de  fe  rendre,  A 
moins  qu’dn  ne  leur  accordât  une  capitulation.  Ils 
^obtinrent  j niais  les*  Barbares  la  rompirent  inhu- 
mainement , & tuereilt  trois  ou  quatre  enfans  de 
l’un  de.  ces  hommes  , pendant  que  l’autre  fe  fau- 
Voit.  Lés  Majors  Stfayne  5c  Church  furent  déchus 
de  toutes  leuts  cfpétances  par  les  intrigues  des 
François  * qui  corrompirent  les  Indiens  Anglois; 
en  fdtté  qti’àbrès  avoir  mis  gârnifon  à Blue  Point, 
ils  furent  obligés  d’entrer  dans  leurs  quartiers 
d’hiver  faits  avoir  rien  fait  d’important. 

Le  (gouvernement  Anglois  n'ignoroit  point  utPrfe$oné 
les  manoeuvres  des  François  ; en  tonféquence  il  tr  nï >lJ£i 
téfolut  de  couper  la  racine  du  mal  * en  afcta- 
quant  les  François  en  même  temps  à Québec  , 

6c  dans  l’Acadie  ou  Nouvelle- Ëcofle  * dont  ils 
étaient  alors  en  pofleflîon.  Les  détails  de  la  pte* 
miere  expédition  fe  trouveront  à l’article  du  Ca- 
nada. Le  commandement  de  celle  qu’on  vouloir 
diriger  contre  l’Acadie  , fut  donné  à Sir  William 
Phipps.  On  arma  pour  cet-  effet  une  frégate  d# 
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quarante  canon*  , un  autre  vaifleau  de  feize  y 
Ôc  un  troifieme  de  huit*  Sir  William  fie  auflî  tôt, 
voile  pour  Port-Royal  , dont  , fuivant  Char- 
levoix  [a)  , la  garnifon  n’étoit  compofée  que  de 
quatre*  vingt -fix  hommes  avec  dix -huit  canons 
fans  affût  , ôc  dont  les  fortifications  n’étoient 
pas  tenables.  , 

Le  il  Mai  1690  , l’armement  Anglois  parut 
devant  la  place.  Manneval , Gouverneur  Fran- 
çois , envoya  un  Prêtre  pour  demander  à Sfr  Wil- 
liam quelles  étoient  leurs  intentions.  Celui-ci 
répondit  qu’il  vouloir  quon  fe  rendît  à dis- 
crétion. Le  Député  refufa  d’abord  d’accepter 
cette  propofition  , ce  qui  détermina  Sir  Wil- 
liam à accorder  une  capitulation , qui'fut  drefTée 
dans  les  termes  fuivans.  1 Les  foldats  , avec 
leurs  armes  ôc  leur  bagage  , feront  tranfpor- 
tés  à Québec  dans*un  vailfeau  Anglois.  z°.  Les 
habitans  feront  confervés  dans  la  paifible  pof- 
feflîon  de  leurs  biens,  ôc  on  veillera  à ce  que  les 
femmes  ne  l'oienç  point  infultées.  30.  Les  habitans 
auront  le  libre  exercice  de  la  Religion  Romaine  , 
& on  ne  touchera  point  aux  biens  de  l’Eglife. 

Si  on  en  croit  Charlevoix  ( b)  , Phipps  ac- 
corda ces  conditions,  mais  rçfufa  de  les  ligner, 
difanc  que  fa  parole  , comme  Général  , étoit  an 
deffiis  de  toutes  les  fignacures.  Manneval , obligé 
de  sen  rapporter  à fa  parole  , fe  rendit  le  len- 
demain a bord  de  la  frégate  Angloife , où  la  ca- 
pitulation fut  ratifiée  , (ôc  les  clefs  du  fort  furent 
remifes  à Phipps.  Lorfque  ce  Général  y fut 
entré  , furpris  de  la  foiblefie  de  la  place , il  fe 


(a)  Charlevoix , t.  III , p.  9 6 « 
(J>)  Idem , ibid. 
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repentît  d’avoir  accordé  des  conditions  fî  avan- 
tageufes  à la  gamifon  ; en  conféauence  le  meme  SECf • xwn 
Auteur  (a)  prétend  qu’il  chercha  les  moyen*  d’en 
éluder  l'exécution. 

Pendant  que  Manne  val  étoit  à bord  du  vaif- 
feau  Atiglois  > on  vit  quelques  foldats  ivres  em- 
porter des  effets  qui  appartenoient  au  Gouver* 
neur.  Phipps  regarda  cela  comme  une  arreinte 
portée,  à la  capitulation  , & s'en  fit  un  prétexte 
pour  la  défavouer.  Il  défarma  les  foldats,  & les 
enferma  dans  l’églife.  Il  configna  Manneval  dans 
fa  propre  maifon  , & lui  donna  des  Gardes  .le 
dépouilla  de  fon  argenr  & de  fes  habits  , pillales 
habitans  , fans  épargner  les  Prêtres  ni  l’églife , & 
il  le  rembarqua  après  avoir  exigé  des  habitans  un  * 

ferment  de  fidélité  au  Roi  Guillaume  & à la 
Reine  Marie.  Nous  trouverons  le  détail  des  au- 
tres opérations  de  Phipps  dans  la  fuite  de  cette 
Hiftoire. 

L’expédition  deftinée  contre  Québec  fut  fî  mal  Expirn-o* 
conduite , qu'elle  nuiût  beaucoup  à la  Colonie  c°™rc  Qu*~ 
de  la  Nouvelle- Angleterre.  Elle  perdit  au  moins 
1000  hommes  , & fit  efïuyet  à fes  débiteurs  une 
banqueroute  de  140,000  livres.  Artel  , Officier 
François  & Canadien  , de  concert  avec  Hoop- 
wood  , Chef  des  Hurons  , attaqua  Salmonfalls  , 

.ville  frontière  , y tua  trente  hommes en  eirr- 
mena  cinquante  prifonniers.  Le  Lieutenant  Clarck 
ayant  hafardé  de  fortir  de  Cafco  , fat  furpris  pat 
un  corps  de  quatre  ou  cinq  cents  Indiens  & Fran- 
çois, qui,  après  l'avoir  tué  lui  & treize  de  fes 
gens , brûlèrent  la  ville.  Ils  avoknt  accordé  à la 


(?)  Idem  tf,  99^ 
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rnmmm — » garni  (on  une  capitulation  par  laquelle  elle  devoir 
xvtt  être  conduire  à la  ville  Angloife  la  plus  pro* 
dt  mais  on  reprocha  aux  foldacs  leur  reoel- 

lion  contre  leur  légitime  Souverain , 8c  on  s’en 
fit  un  prétexte  pour  ne  pas  exécuter  la  capitu- 
, lation.  Les  uns  , avec'  le  Major  Davis  p qui  en 
étoit  Commandant  , furent  envoyés  prifonniers 
à Québec  , & les  autres  furent  égorgés  par  les 
Indiens.  Les  garnifons  de  Papcodac  , de  Spam- 
wlck  , de  Black  Point  & de  Blue-Point , furent 
dans  la  confternation  lorfqu’elies  apprirent  la  def- 
tru&ion  de  Cafco  , & elles  s’enfuirent  jufqu’a 
S’co  , dont  la  garnifon  abandonna  aufti  fon 
pofte.  Hopwood  le  Huron  la  pourfuivit , ravagea 
tout  le  plat  pays  , & mafTacra  tous  les  Anglois  qui 
tombèrent  entre  fes  mains.  Enfin  les  Capitaines 
Floyd  & Greenleaf  le  joignirent  , défirent  fon 
détachement  , & le  bleflferent  lui -meme.  Il  fut 
enfuite  tué  parles  François,  qui  le  prirent  pour 
un  Irpquois.  i 

Après  cet  événement  , les  François  8c  les  In- 
diens remportèrent  plusieurs  avantages  , qui  3 
quoiqifen  particulier  trop  peu  confidérables  pour 
être  détaillés  5 étoient  cependant  très-foneftes  au* 
rolons  Anglois.  La  feule  expédition  qui  mérite 
d’être  confervée  , eft  celle  du  Major  Church  & 
Cafco  Bav  , où  il  brûla  quelques  forts  François 
& Indiens  , & rendit  Ja  liberté  à quelques  An-* 
glois  prifonniers.  La  guerre  continua  enfuite  avec 
des  fuccès  divers , cependant  toujours  au  dé&van- 
tage  des  Anglois.  Enfin  les  deux  partis  convin- 
rent  d’une  fufpenfion  d’armes,  qui  devoit  durer 
jufqu’au  mois  cW  Mai  1691, 

¥£’’om*iI4  Sit  William  Phipps  étoit  à cette  époque  i 
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Londres  , & demandoit  à être  chargé  d’üne 
nouyelle  expédition  en  Canada  ; mais  la  guerre 
terrible  dan?  laquelle  le  Roi  Guillaume  étoit  en- 
gagé , ôc  la  trçauvaife  iffue  de  la  derniere  ténia- 

Ïate  , rendirent  inutiles  toutes  Tes  follicitations. 

ir  Henri  Ashurft  & M.  Increafe  Mather  croient 
aufli  alors  en  Angleterre  comme  Députés  4e  la 
Colonie  , pour  demander  la  reftitution  de  leur 
ancienne  Charte  j & fi  on  réfléchit  fur  le  zele 
que  les  colons  a voient  montré  pour  la  liberté, 
Sc  fur  l’horreur  qu’ils  avoient  témoignée  pour  un 
Gouvernement  Catholique,  ils  dévoient  s’attendre 
£ obtenir  cette  grâce  fous  le  nouveau  Gouverner 
ment  ; mais  ni  le  Roi  , ni  fies  Miniftres  nç 
voulurent  fe  prêter  à rendre  la  Colonie  indé- 
pendante de  la  Couronne , & le  renouvellement 
de  la  Charte  fut  refufé.  Les  Dépurés  en  obtinrent 
une  nouvelle  ; mais  on  uy  conferva  prefque  àu* 
cuns  de  leurs  privilèges  , ôc  il  efl  à préfumer 

3 ne  s’ils  avoient  été  traités  ainfi  fous  le  régné 
es  Stuart , il  auroit  pu  y fvoir  une  révolte.  ' 
Par  cette  Charte  le  Hoi  fe  /éfervoit  Ja  nomi- 
nation du  Gouverneur  , du  Lieutenant-Gouver- 
neur , du  Secrétaire  Sc  des  Officiers  de  l'Ami- 
rauté , ce  qui  appartenoi  r autrefois  au  peuple.  Le 
pouvoir  d’aflembler  la  Milice  étoit  dévolu  ap 
Gouverneur.  Le  Gouverneur  avoir  auffi.de  droit 
fle  nommer  tous  les  Juges  Sc  Shérifs  ; mais  à 
cet  égard  il  devoir  obtenir  le  consentement  du 
Çonfejl  du  Roi.  Il  avoit  la  faculté  de  a’oppofer 
aux  Loix  & Aâes  publics  qui  feçpieut  arrêtés 
par  l’Aflemblée  générale.  :Enfln  ces  Loix  approu- 
vées par  de  Gouverneur  dévoient  être  envoyées 
en  Angleterre  , & elles  devaient  être  nulle* 

V iv 
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fi  la  métropole  les  défapprouvoit  dans  l’efpacef 
$ïct.  xvii.  de  trois  ans.  Tout  le  privilège  que  la  Co- 
mUoini,  Ionie  put  obtenir  , fût  qu’elle  pourrait  nom- 
V Amérique.  mer  fon  premier  Gouverneur  , & le  choix  tomba 
fur  Sir  William  Phipps.  ^ 

Cette  affaire  importante  étoit  à peine  termi- 
née , que  les  Indiens  recommencèrent  les  hofti- 
lités  près  de  fierwick , d’Exeter , & du  Cap  Nid- 
duck.  Aufli-tôt  quelques  Officiers , à la  tête  do 
400  hommes , marchèrent  à Pechypfot  ; mais 
comme  ils  n’obfetverent  aucune  difeipline , ils 
furent  furpris  par  les  Barbares  , & chartes  avec 
perte  vers  leurs  vairteaux.  Cet  échec  fut  fuivi 
d’un  grand  nombre  de  meurtres  8c  de  cruautés 
commifes  par  les  Sauvages.  La  Colonie  de  Maf- 
fachurtet  fut  attaquée  du  côté  de  l’eft , ce  qui 
n’étoit  jamais  arrivé.  Elle  fut  alarmée  , & le  fort, 
du  Cap  Nidduck , un  des  meilleurs  du  pays,  fut 
abandonné  par  la  garnifon. 

Les  Sauvages  François  fe  mirent  audi  en  mou- 
vement , & attaquèrent  Yorck  , où  ils  tuerent 
cinquante  habitans , & en  emmenerent  cent  pri- 
fonniers.  Le  Gouvernement  détacha  différens 
partis  pour  délivrer  les  captifs , mais  iis  virent 

Sue  les  Barbares  étoient  commandés  par  des  Of- 
ciers  François  ; des  foldats  de  certe  nation 
étoient  audi  mêlés  parmi  les  Indiens  ; il  n’y 
avoit  pas  moins  de  500  Hurons  Chrétiens  en 
campagne  , & ils  étoient  renforcés  par  quatre 
ou  cinq  Chefs  de  Sauvages  avec  leurs  troupes. 
Un  Capitaine  Anglois  , nommé  Convers  , acquit 
dans  cette  occadon  beaucoup  de  gloire  , pour 
avoir  défendu  fon  porte  avec  quinze  ou  vingt 
hommes,  contre  deux  cents  Indiens  commandés 
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par  Motus  leur  Chef.- Convers  fortit  enfuite  , "TT 
& à la  tête  d’un  parti  Anglois  , battit  les  Fran-  sect.  xvh. 
çois  & les  Sauvages  de  Sagadahok. . U Coin-  p*jg£ f‘- 
mandant  François  , nomme  la  BroJJc  , rut  tue 
dans  l’aâion. 

. Sir  William  Phipps  venoit  d’arriver  dans  la  sir  William 
Nouvelle-Angleterre  avec  la  nouvelle  Charte  qui  v«ra«»r. 
déplut  â un  grand  nombre  d’habitans.  Après 
avoir  confirmé  les  loix  faites  par  l’Aflemblée  gé- 
nérale, il  déclara  qu’il  étoit  réfolu  de  marcher 
en  perfonne  contre  les  Indiens.  Nul  homme  ne 
pouvoit  efpérer  plus  de  fuccès  que  lui  j il  croit 
né  dans  le  pays  où  étoit  le  théâtre  de  la  guerre, 
près  la  riviere  de  Kennebek  , &dl  le  connoifioic 
parfaitement.  Il  marcha  à l’eft  à la  tête  de  quatre 
cent  cinquante  hommes,  & fit  conftruire  un 
nouveau  fort  à Pemmaquid  ( a ) j ce  fut  un  des 
plus  confidérables  & des  mieux  bâtis  de  l’Amérique 
ieptcncrionale  : cependant  la  dépenfe  que  cette  • 
couftruâion  occafionna  fut  fi  grande , qu’on  pré- 
tend que  pour  l'avoir  ordonnée.  Sir  William 


0»)  Les  Capitaines  Bancroft  & Wing  en  jetcrent  les 
fondement , & le  Capitaine  Marish  le  finit.  II  cil  en  pierre , 
d’une  forme  triangulaire , 8c  a fcpt  cent  trente-fept  pieds 
de  large  en  dehors  des  murs  , 8c  cent  huit  pieds  carrés  • 
dans  l'intérieur  : il  y a de  quoi  placer  vingt-huit  canons  à 
huit  pieds  de  terre  , & quatorze  canons  montés  , dent 
dix  de  feize  livres  de  balle.  Le  mur  méridional  faifanc  face 
à la  mer, avoir  vingt-deux  pieds  de  haut  8c  fix  de  large. 
Celui  de  l’efl  a douze  pieds  de  haut , celui  du  nord  dix  , 8c 
celui  de  l’oueft  dix-huir.  Le  fort  s'élevoi:  à vingt  verges  au 
deflus  de  la  plus  haute  marét , 8c  avoir  une  garnifon  de 
foixante  hommes,  Bretish  Empire  in  America  , vol.  I , 
page  14  «.  ^ 
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i perdit  l’affedHon  de  la  Colonie.  Il  çft  à préfümer 
sict.  xvii.  que  ce  fut  l’effet  du  reflentimçnt  particulier  que 
vZfrv*'  caufoit  h nouvelle  Ch  arr.e  , car  il  eft  certain  gue 
ce  fore  & les  ancres  que  le  Gouverneur  fit  bâçir  * 
furent  très-avantageux  â la  partie  orientale  de 
la  Colonie  ; il  n’eft  pas  moins  vrai  que  Si* 
William  rendit  en  perfonne  les  plus  grands  fer- 
vices  contre  les  Sauvages,  qui  furent  dans  cette 
guerre  plus  furieux  qu’ils  n’avoient  jamais  été. 
Animes  par  les  François , ils  avoient  commis 
beaucoup  de  meurtre?  au  nord  des  rivières 
Merimack , Oy  fier  de  Conne&icut,  Le  Gouverneur 
donna  au  Major  Convers  le  commandement  des 
garnifons  de  , & lui  envoya  un  renfort  de 
trois  cent  cinquante  homtiiès.  Avec  cefecoürs, 
Convers  fut  en  érat  d’envahir  le  pays  des 
Indiens,  & de  détruire  leurs  terres  leurs 
habitations  â Taçonet.  Près  de  Co.nneélicut , les 
Sauvages  qui  étoienr  en  armes  furent  attaqués 
& complètement  défaits  par  les  Anglois , qui 
reprirent  auflî  leurs  prifonniers,  pendant  que  pour 
Jesconrenir,  Sir  William  conftruifoit  un  autre 
fort  à Sa  p.  Toutes  ces  djfpofitions  déterminçreut 
k s Barbares  à la  paix. 

la  paix  tfi  L’Açenr,  ou,  fi  l’on  veut , l’AmbafïàdeurFran- 
c*ndu9'  çois  près  cîes  .Ç  fie  fs  S.uivages , & qui  ordinairement 

éroir  un  Piètre,  fit  tour  ce  qu’il  put  pour  leur 
perfuader  de  continuer  la  guerre  , Sc  il  aurore 
probablement  réufiî  , fi  les  François  du  Canada 
avoient  été  à portée  de  leur  envoyer  les  arme? 
Jk  le  feconrs  qu’ils  leur  avaient  promis.  Comme 
ils  ne  le  firenr  pas,  les  Sauvages  demandèrent  la 
paix.  On  tint  un  Congrès  au  fort  de  Pemmaquid  , 
appelé  depuis  Guillaume  Henri  > où  fe  trouvereijc 
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trois  Commiflaires  Angjois  & treize  Chefs  Indiens 
avec  des  Jnrerpretes.  Cette  aflfemblée  foc  très»  se«t.  xvh# 
importante  > par  le  traité  qui  y fut  conclu  ; les 
Indiens  fe  reconnurent  fuiets  de  la  Couronne  " ' 
d’Angleterre  ; les  colons  furent  confirmés  dans 
la  polïèffion  de  leurs  terres  ; les  Sauvages  renon» 
cerent  à leur  alliance  avec  les  François , & ils 
fournirent  leur  commerce  avec  les  Anglois  2 
Tinfpe&ion  de  l’Affemblée  générale. 

Au  moment  où  ces  fçenes  de  carnage  cédoient  On  perfècuu 
fut  les  frontières,  il  s’en  paffdit  une  bien  plus  lu  Sgrci€n* 
horrible  encore  au  centre  de  la  Colonie  \ tous  \ 
les  efprits  fe  fouleverent  contre  de  prétendus 
Sorciers,  Le  Le&eur  doit  favoir  que  cette  fténéfie 
fut  encouragée  par  les  Puiffances  civile  & ecclé» 
fiaftique.  Sir  William  Phipps  croyoit  fermement 
à Texiftence  des  Sorciers,  & les  Miniftres  foute- 
noient  que  c’étoit  un  blafphème  d’en  douter, 

Paris,  Miniftre  de  Salem,  fit  tant  tourmenter 
une  pauvre  femme  Indienne , qu’il  l’obligea-  2 
avouer  qu’elle  avoir  enforcelé  la  fille  & fa  niece, 

George  Burroughr  fut  accnféde  forceîletie  devant 
un  Tribunal  compofc  de  fix  des  principaux  Mem- 
bres de  la  Colonie;  il  fut  atteint  Ôc  convaincu, 

& exécuté  d’après  des  témoignages  naturellement 
impotfibSes  a ôc  fur  des  menfonges  avérés.  Nous 
ne  détaillerons  pas  ce  procès  ni  les  ut  res  du 
meme  genre , parce  que  ce  font  autant  d’infultei 
faites  à la  raifon. 

La  perfécution  devint  cependant  fi  cruelle', 
que  perfonne  n’était  plus  en  fureté.  Rebecca 
Nurfe  , femme  très’verrueufe  & d’une  piété 
exemplaire  , fut  accufée  ; les  faits  qu’on  lui  re» 
produit  écoietu  fi  peu  hnporuns>  les  Ji*rés, 
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BiSBSS&i  quoique  très-zélés  contré  les  Sorciers , la  décla- 

s»ot.  xvii.  rerent  innocente  > mais  le  Tribunal  Sc  les  fpec- 
Je  tateurs  parurent  fi  mécontens  de  ce  jugement  j 
R,B**  qu’ils  furent  obligés  de  la  condamner.  Eli» 
montra  fur’  l’échafaud  une  raifon  , une  fermeté 
Sc  une  réfignation  exemplaires.*  Comme  fi  les 
Juges  & les  Jurés  avoient  abjuré  toute  efpece  de 
fens  commun  Sc  d’humanité  , ils  firent  pendre 
plusieurs  perfonnes  fur  la  dépofition  des  efprits.' 
On  trouve  les  détails  de  cette  abfurdité  dans 
l’Hiftoire  de  cette  perfécution  , que  Mather  nous 
a laiffèe.  Une  femme  nommée  Ea/ly  préfenta  aux 
Juges  une  pétition  aulli  touchante  que  raifonnablej 
on  n’y  eut  aucun  égard  , elle  fut  exécutée. 
Martha  Cory  eut  le  même  fort , Sc  fon  mari 
mourut  dans  les  tourmens,  pour  n’avoir  pas  voulu 
croire  à la  vérité  du  témoignage  d’après  lequel 
fa  femme  avoit  été  pendue.  En  un  mot , environ 
cent  cinquante  perfonnes  des  deux  fexes  furent 
emprifonnées , & plus  de  deux  cents  accufées  , 
parmi  lefquelles  un  grand  nombre  ne  trouva  fa 
iureté  que  dans  la  fuite:  M.  English  fur- tout , 
homme  fort  riche  , lai  fia  une  fortune  de  quinze 
cents  livres  fterling , qui  fut  faille  par  le  Shérif. 
Des  enfans  de  onze  ans  furent  punis  de  mort , & 
plufieurs  femmes  ne  conferverent  leut  vie  qu’en 
prétextait  une  groflefle. 

La  Cour  de  Londres  apprit  avec  autant  d’horreur 
que  d’indignation  cette  longue  fuite  de  cruautés , 
Sc  on  commença  enfin  dans  la  Colonie  même  à 
réfléchir  fur  la  quantité  de  fang  innocent  qu’on 
avoit  répandu.  Ces  mêmes  Migiftrars  qui  avoient 
été  fi  zélés  , devinrent  plus  humains  ÿ Dudley 
Bradfteet , qui  avoit  prononcé  trente  ou  quarante 
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jugemens  , ne  voulut  plus  en  rendre  d’autres  ; — ■ — — 
on  l’accufa  lui  & fa  femme  d’avoif  , par  leurs  s*ct.  xvii. 
fortiléges , caufé  lâ  mort  de  neuf  perfonnes,  & „&**?"** 
ils  furent  obligés  de  quitrer  la  Cplonie.  Son 
frere  John  Bradfteet  fut  accufé  d’avoir  traverfé 
1 air  fur  fon  chien  pour  aller  au  fabbat  : cej  fut 
avec  la  plus  grande  peine  qu’il  évita  la  mort 
â laquelle  cette  étrange  dépofition  l’avoit  fait 
condamner  ; mais  fon  chien  la  fouffrit  comme 
complice.  Le  Capitaine  Aldin  , 1*  un  des  hommes 
les  plus  vertueux  & les  plus  fenfés  de  la  Colonie, 
refta  en  prifon  quinze  femaines  pour  la  même 
accufation  j il  fe  fauva  heureufement , mais  il 
revint  l’année  fuivante  en  169}  , pour  fuivre 
fon  procès  , & il  fut  folennellement  juftifié. 

En  un  mot , de  vingt- huit  perfonnes  qui 
furent  condamnées  a mort , vingt  furent  exécu- 
tées. Ce  fuccès  rendit  leurs  perfécuteurs  plus  avides 
de  fang,  Sc  pour  fe  venger  de  quelque  refus 
qu’ils  éprouvèrent  ,*il$  accuferent  les  amis  dtr 
Gouverneur  & le  Dodeur  Increafe  Mather,  qui 
avoient  été  les  grands  prote&eurs  de  la  perfécution. 

C’eft  cependant  à cette  époque  qu’elle  cefTa.  Sir 
William  Phipps  pardonna  à tous  les  ’accufés  , 

& les  grands  Jurés  ne  voulurent  point  prononcer 
contre  les  prétendus  Sorciers , même  contre  ceux 
qui  s’avouoient  coupables. 

Nous  fommes  obliges  d’obferver  que  cette 
perfécution  fut  fufcicée  par  un  certain  nombre 
de  miférables , foir  pour  farisfaire  leur  reffenti- 
ment  particulier,  foit  par  fanatifme  ou  crédulité  , 

6c  qu’ils  n'airroient  jamais  reufli  fans  la  foiblelTe  du 
Gouverneur  Sc  du  Doûeur  Mather  , qui , fans  s’en 
appercevoir * étoient  les inftrumeus  donc  fe  fervoient 
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— i — <m  des  hommes  plus  mal-intentionnés.  Le  peuplé 
Sict.  xvii.  en  général  , & les  Minières  , particuliérement 
Hifloindt  M.  Caleb  de  Bofton , s'efforcèrent  de  faire  ouvrir 
rjmtrup*.  jeJ  yeUX  für  ies  tnotifs  de  ces  atrocités  ; mais 
leurs  efforts  furent  vains*  Il  faut  remarquet  auffi 
qu’on  employa  les  tortures  pour  forcer  ces 
malhetlreux  â s’avouer  Sorciers  , & gue  tous 
fe  rétraâerent  lorfqu’ils  furent  fur  l'echafaud* 
A cette  époque  , Sir  William  Phipps  perdit 
l’eftime  des  colons  ) la  paix  avec  les  Indiens 
n’avoit  été  fuivie  d’aucune  diminution  dans  les 
impôts,  & un  grand  nombre  de  perfonnes  s'obf- 
tinoient  À le  regarder  comme  la  caufe  de  totlt 
le  fang  innocent  qu’on  avoit  fait  couler  durant 
la  derniere  persécution.  D’ailleurs  on  ne  croyoit 
pas  à ce  Gouverneur  affez  de  capacité  pour  ad- 
miniftret  une  Colonie  telle  que  la  Nouvelle-An* 
gleterre.  Depuis  long -temps  les  méconrens  fe 
plaignoient  à leurs  amis  d’Angleterre  de  la  con- 
duite de  cec  Officier  , & ils  réuffirent  à faire 


Sir  Wtüiem 
eft  accufc  & 
rappelé  en 
Angleterre . 


P meurt  & a 
pour  fucccf- 
feur  Stough- 


adopter  par  la  Cour  l’opinion  qu’ils  en  avoient  \ 
enfin  ils  y firent jpaffer  une  accufation  en  forme, 
Ce  Sir  William  fut  rappelé  pour  rendre  compte 
de  fa  conduite  à un  Comité  du  Confeil  Privé* 
Cependant , comme  il  avoit  un  grand  nombre 
d’amis  dans  le  Clergé  6c  dans  l’Affemblée 
générale  , ces  deux  Corps  adreffereut  au  Roi 
une  contre  - pétition  en  fa  faveur  , & Sup- 
plièrent Sa  Majefté  de  le  rétablir  dans  fon 
Gouvernement  ; mais  avant  que  cette  affaire  fût 
jugée  , Sir  William  mourut  à Londres  d’une 
fiievre  maligne.  William  Scoughton  , qui  n’étoit 
pas  tout  à-fait  innocent  de  la  petfécution  des 
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Sorciers  * lui  fuccéda  t fon  adminiftràtion  fuc  « 1 ^ 

difficile*  *$ect.  xvri* 

Les  François  du  Canada  avoient  toujours  le 
plus  grand  afcendant  fur  les  Sauvages  établis  * 
entre  les  Colonies  Françoifes  & Angloifes  , ce 
qui  les  rendait  beaucoup  plus  puiflans.  C’étoit 
la  fuite  d’un  plan  formé  par  le  Roi  de  France 
pour  détruire  k Colonie  de  la  Nouvel  le- Angle*, 
terre  , & pour  lexécution  duquel  ce  Prince  avoir 
fait  de  grands  préparatifs.  Il  équipa  une  flotte 
dont  le  commandement  fut  donné  au  Chevalier 
de  Nefmond  , un  des  meilleurs  Officiers  de  ma- 
rine , & cet  Officier  devoir  être  joint  par  1500 
hommes  du  Canada.  En  même  temps  la  Cour 
de  France  arrêtait  quW  donnéroit  âu  Comte  de 
Frontenac  , Couver  nèur  général  de  1%  Nouvelle-* 

France*  des  armes  & de  l’argent  pour  les  In-v 
(liens  qui  avoient  été  convertis , & qui  , excités 
par  les  Millionnaires  , traitèrent  les  Anglois  non 
feulement  comme  ennemis*  mais  encore  comme 
Hérétiques.  Ces  impreflions  augmentèrent  leur 
férocité  naturelle  , ic  \es  rendirent  plus  barbares 
& plus  perfides  que  jamais. 

Malgré  la  paix  folennelle  qui  a voit  été  conclue  communion 
à Pemmaquid  un  an  auparavant , de  concert  avec  Àt  la  &üe,r*' 
les  François  , ces  Barbares  furprirent  la  ville 
cTOyfter  River,  où  ils  firent  cent  prifonniers.  Ils 
égorgèrent  Madame  Cutts  ôc  toute  fa  famille  ; 
mais  le  Lieutenant  Lukin  les  repoufia  à Greton, 

Ils  ravagèrent  enfuite  le  plat  pays,  ou  ils  tuerent 
vingt  ou  .trente  Anglois  , pillèrent  les  plantations , 

& .emmenèrent  captifs  ou  enlevèrent  le  péricràne 
I tous  ceux  qu’ils  me  purent  pas  maffacret.  U no 
femme  en  particulier  , dont  ils  arrachèrent  k 
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mmmmwrrr<m  cheveltlte  » vécut  plus  de  vingt  ans  après.  On  ns 
Sect. xvii.  conçoit  pas  doù  provenoit  la  foibleue  des  Art* 
Hiftoirc  Je  g lois  à cette  époque.  La  Nouvelle  - Angleterre 
V Amérique»  renfermo}c  ioo,ooô  Blancs , outre  les  fujets  In* 
diens.  Toures  les  fois  que  les  François  rencon- 
trèrent des  Officiers  Courageux  , ils  furent  re- 
poulfés  ; ce  qui  rendit  les  Indiens  de  leur  parti 
plus  cruels  lorfqu’ils  trouvèrent  des  habirans  dé- 
farmés.  Enfin  Bommafeen  , un  de  leurs  princi- 
paux Chefs , & qui  avoir  été  préfent  à la  paix  de 
Penimaqnid  , fut  fait  prifonnier  par  les  Anglais  , 
& envoyé  à Bofton. 

Cet  homme  étoit  fi  diftinguéjque  fa  prife  intimida 
les  Indiens  ; ils  cetferent  toutes  les  hoftilités,  & 
envoyèrent  faire  des  propofitions  de  paix  à la 
garnifon  de  Pemmaquid.  D’abord  ils  offrirent  de 
rendre  la  liberté  à tous  les  prifonniers  Anglois  , 
St  ils  en  relâchèrent  huit.  Sur  cérbréliminaire  , on 
convint  d’une  treve  de  trente  jôurs  , & le  Major 
Convers  avec  deux  autres  Officiers  furent  chargés 
de  rraiter  de  la  paix.  Cette  négociation  n’aboutit 
s à rien  , parce  que  d’un  cqjé  les  Anglois  refu- 

ferent  de  rendre  le  Chef  Bommafeen  5 & parce 
que  les  Indiens  ne  voulurent  pas  relâcher  leurs 
prifonniers  , dont  cent  étoient  encore  entre  leurs 
mains.  La  guerre  recommença  avec  une  nouvelle 
. fureur  ; au  mois  d’Aoûc  de  cette  année',  les  In- 
„ diens  parurent  pour  la  premiete  fois  â Billericay 
à cheval , & remplirent  le  comté  d’Effex  de  meur- 
tres & de  dévaftations. 

On  trouve  tous  ces  détails  feulement  indî» 
qués  dans  les  Hiftoriens  Anglois  , Ce  qùi  fait 
croire  que  Sroughron  St'  le  Gouvernement  de  la 
Nouvelle-Angleterre  avoienc  fûrement  provoqué 

les 
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les  Àbènâquls  du  Indiens  François.  Aiiifù  nous 
fuivons  le  Pere  Charlevoix  , parce  que  » dans  les  . SEtT  xvifs 
chofes-importantes  , il  Te  . concilie  avec  ks:Etm.,, 
vains  Anglois  $ ôc  qu’on  avoue  que  dans  ce 
teinps^là  la  Nouvelle  * Angleterre  étoit  fort  mal 
gouvernée.  La  garnifon  de  Pemmaquid  arrêta  lépc . 
Abenaquvs  qui  s’ctoient  rendus  au  fort  avec  Je, 
drapeau  de  treve.  Quatre  de.  ces  Indiéns  furent; 
tués  fur  le  chemin  de  Bofton  , où  on  les  avoit  : 
tous  envoyés  prifonniers;  La  natioh  demanda1  ■ 
juftice  de  cette  infraction  de  ia  foi  publique  * ôc 
ad  lieu  de  la  fatisfaire  , Stoughton  lui  reprocha, 
de  femblables  .infractions,  ' 

Les  François  fentirent  la  njceflité  d’enlevet;  ttj fit 
aùx  Anglois  le  fort  de  Pemmaquid.  Iberville 
Bonaventure  ( a ) , deux  excellens  Officiers  -,  fus; 
reiit  chirgés  de  cette  comihiflioh  , & dè  celle  de. 
iafer,  le:  fort  après  qu’ils  s’en  feroient  .tendus: 
maîtres,  .Enfuite  ils  dévoient  fe  joindre  à Parme*, 
ment  qüe  là  France  avoir  envoyé  t dans  l’intené-; 
tion;  de  détruire  tous  les  établifSerhens  Anglois»  • 

Lé  Roi:  de  .France  avoit  fi  i cœur  le  ftic.eès;cle 
cette  expédition  , qu’il  affigria  à cet  effet  des 
forces ytrcs^enfidérables.  Les  , Ecrivains  .François: 
avouent  cependant  que  ce  projet  eût  été  impran 
iicable  , 'fi  les  Officiers  Anglois  euffent  fait  leür-, 
devoir,  . . . 

..  Le  gouvernement  de  Pemmaquid  étoif  àlorÿ. 
entre  les  mains  du  Capitaine  Chubs  Dans  ces 
entrefaites , il  tràitoit  avec  quelques  Chefs  Abe- 
naquis  , & pendant  qüe  eës  indiéns  fe  croyoiehê 


{ a 5 Charlevciix t.  iîi,  p.  ij/. 
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- h i en  fureté  ( a ) , il  en  taa  deux  ; les  Anglois  eux- 
sect  xvii.  mêmes  condamnèrent  cette  barbarie , qui  ranima 
Htftoindt  la  guerre  & renouvela  les  feenes  de  carnage. 

Le  z 6 Juin  , les  deux  Commandans  François 
arrivèrent  d la  baie  Efpagnole  , où  ils  apprirent 
que  trois  vaifleaux  Anglois  étoient  d l’rtnbou- 
chure  de  la  riviere  de  Saint-Jean.  Ils  les  cher- 
chèrent, 8c  les  ayant  rencontrés  le  4 Juillet  , 
lberville  prit  le  Ntwport  de  14  canons , 8c  enfuire 
il  attaqua  le  fort, qui  fut  invelti  le  14.  Des  corps 
nombreux  d'indiens  difeiplinés  qui  l’avoient  ac- 
compagné , 8c  qui  venoient  de  jour  â autre  fe 
joindre  d lui , lui  aidèrent  à débarquer  ion  ar- 
tillerie , & à élev#r  les  batteries. 

Avant  de  les  faire  jouer  (à)  , les  François 
fommerenr  Chub  de  rendre  la  place  ; mais  celui- 
ci  répondit  qu’il  fe  défendrait  jufqu’d  la  der- 
nière extrémité  ; cependant  il  voyoit  la  mer  cou- 
verte de  vaifleaux  ennemis,  8c  fes  murs  envi- 
ronnés d’un  nombre  incroyable  d’indiens  alliés 
dés  François.  Afors  le  feu  commença  de  part  8c 
d-’autre.  lberville  éleva  une  batterie , fur  laquelle 
il  plaça  cinq  mortiers.  Lorfque  la  garnifon  vit 
tomber  les  bombes  , elle  perdit  courage , 8c  elle 
f*  encore  plus  déconcertée  lorfqu’elle  ' apprit 
quelle  dévoie  être  livrée  aux  Indiens,  fi  le  fort 
était  pris  d’aflaut.  Çhub  demanda  d capituler  , 
8c  il  fut  convenu  que  les  Anglois  feroient  en- 


Siège  & red - 
diiimn  de 
PemrnaquM. 
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(a)  British  Empire  in  America.  Vol.  I,  p.  161. 

C b)  L'Auteur  du  British  Empirt  & d'autres  Ecrivains 
Anglois  prétendent  que  Cirab  rendît  ce  fort  avant  qu’oa 
eût  tiré  un  feul  coup  > mais  l'opinion  de  Charlevoix  que 
nous  fuivons»  cft  plus  vraifemblable. 
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voyés  avec  tous  leurs  effets  i Bofton , pour  être 
échangés  contre  un  pareil  nombre  de  François  s 
& de  Sauvages  , &:  que,  jufqu’à  leur  arrivée  , 
on  les  mettroit  à l'abri  de  la  fureur  des  Indiens.  1 

Charlevoix  prétend  que  Chub  fut  forcé  par 
la  garnifon , qui  n’étoir  ^ue  de  quatre-vingt-douze 
hommes  (les  Anglois  d tient  deux  cents) , à acceptet 
ces  conditions.  Lorfque  tes  François  entrèrent 
dans  le  fort  , iU  y trouvèrent  un  Indien  en* 
chaîné  , & prêt  à mourir  Ses  mauvais  traite- 
mens  qu’on  lui  avoir  fait  fouffirir.  La  vue  de 
ce  malheureux  mit  tous  les  Sauvages  dans  une 
telle  fureur  , que  ce  ne  fut  qu’avec  la  plus  grande 
peine  que  les  François  tes  empêchèrent  de  maf- 
facrer  la  garnifon.  On  avoue  de  tous  cô:és  que  fi  ce 
fort  avoir  été  gardé  par  des  hommes  braves , il  eut 
tenu  très -long -temps  , parce  qu’il  avoit  quinze 
canons  & des  munitions  en  abondance. 

L'exécution  de  la  capitulation  éprouva  rjucl* 
ques  difficultés.  Le  Commandant  François  en-* 
voya  une  partie  de  la  garnifon  à Bofton  ; maté 
il  vouloit  qu’en  échange  du  fut  plus  , ainfi  qué 
de  l’équipage  du  Newporr,  qui  montoit  à en* 
vteon  cent  hommes , on  rendit  la  liberté  a tous 
les  prifotiniers  , tant  François  qu’indiens.  Eh 
même  temps  il  démolit  le  fort  de  Pemmaquid. 
Avant  d’avoir  reçu  réponfe  ,il  partit  pour  aller 
exécuter  le  refte  de  fa  commiflion  ; & comme 
il  s’apperçut  qu’il  pourroit  manquer  de  provilïons, 
il  renvoya  tous  les  prrfonniers , à l’exception  des 
Officiers. 

Les  nouvelles  de  la  prife  de  Pemmaquid  ré* 
pandirent  la  terreur  dans  la  Nouvelle- Angleterre} 
le  Gouverneur  envoya  trois  vaiffeaux  de  guerre 
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i a la  pourfuite  de  l’efcadre  Françoife  ; mais  il  étoit 

Sect.  xvii.  trop  tard*  En  même  temps  le  Colonel  Gedney 
'Hifioirede  marcha  à l’eft  avec  cinq  cents  hommes  ; il  n’y 
i Amérique  trouva  n\  François  ni  Indiens  , mais,  fuivant 
l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu,  il  ramena  prifonniec 
à Bofton  le  Capitaine  Chup  j cependant  on  fe 
contenta  de  lui  reprendre  fa  commiflion  , ce 
qui  femble  prouver  qu’il  s’étoit  mieux  conduit 
qu’on  ne  l’avoit  cru.  Les  Indiens  ne  regardoient 
plus  les  Anglois  qti’avec  une  efpece  de  mépris. 
Ils  furprirent  Haverkili  dans.  le  comté  d’Eüex , 
d’où  ils  emmenerent  trente  captifs.  De  ce  nombre 
étoit  une  femme  nommée  Anne  Hunjler , qui 
étoit  accouchée  depuis  peu  de  jours.  Voyant 
quelle  couroit  le  danger  d’être  facrifiée  à l’inhu- 
manité de  ces  Barbares , elle  encouragea  fi  bien 
la  femme  qui  lavoir  gardée  pendant  fes  couches  , 
& un  Anglois  qui  étoit  avec  elle  , qu’à  eux 
trois  ils  tuerenr  dix  Indiens  avec  leurs  propres 
armes, & fe  fauverentenfuiteà  Bofton.  L’AfTemblée 
générale  leur  décerna  cinquante  livres  , indépen- 
damment des  préfens  particuliers  qui  leur  furent 
faits.  A la  honte  des  Anglois  , les  Indiens  conti- 
nuèrent à faire  la  guerre  par  partis  détachés  , 
tuant  tous  ceux  qu’ils  rencontraient  , à l’ex- 
ception des  perfonnes  qu’ils  réfervoicnt  pour  les 
tourmens. 

Outre  l’expédition  contre  Pemmaquid  , la 
France  avoit  formé  le  plan  de  foumettre  toute 
la  Nouvelle-Angleterre  au  commencement  d« 
tc>7.  On  verra  dans  l’Hiftoire  du  Canada,  com- 

ment ce  projet  échoua  ; mais  lorfque  les  pre- 
miers avis  arrivèrent  à Bofton  , les  habitans  pa- 
rurent fe  réveiller  de  leur  léthargie.  Ils  répa- 
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rçrent  fur  le  champ  les  fortifications  de  leur  ville  ; 
on  leva  & on  difciplina  de  nouvelles  troupes  de 
milice  , en  forte  qu’il  eft  probable  que  les  Fran- 
çois auroient  été  battus  s’ils  .avoient  paru.  Le 
Major  March  rendit  dans  cette  occafion  les  plus 
grands  fervices  à la  Colonie.  Envoyé  du  côté  de 
l’eft , où  on  appréhendoit  le  plus  les  Sauvages , 
il  leschafla  de  tous  les  environs  de  la  baiedeCafco; 
enfuite , ayant  mis  fes  troupes  à bord  de  quelques 
petits  vaifTeaux  , il  les  débarqua'  près  de  la  ri- 
vière Damafcottes  , dans  les  ifles  ae  l’eft , avant 
que  ces  Barbares  eurent  repris  leurs  efprits  ; & 
après  leur  avoir  tué  beaucoup  de  monde  , il  les 
força  de  fe  fauver  dans  leurs  canots.  Cette  expé- 
dition étoit  d’autant  plus  utile  , qu’elle  empêcha 
les  Indiens  de  joindre  les  François , dont  la  flotte 
& l’armée , après  cet  échec  , retournèrent  en 
Europe. 

Dès  l’année  1695  * les  colons  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  & de  New-Yorck  étoienr  vivement 
accules  de  piraterie.  Le  Roi  donna  le  gouver- 
nement de  ces  deux  provinces  au  Comte  de 
Bellamont,  Pair  d’Irlande*  qu’il  regardait  comme 
rempli  de  bravoure  &:  de  probité,  & comme 
plus  capable  que  tout  autre  de  rendre  la  tran- 
quillité au  commerce  de  mer.  Le  Lord  Bellamont 
refta  encore  en  Angleterre  deux  ans  après  fa 
nomination;  & pendant  cet  intervalle  , Stoughton 
adminiftra  en  qualité  de  Député-Gouverneur* 
Bellamont  conférant  avec  le  Colonel  Livingfton  , 
riche  propriétaire  de  New-Yorck  , & qui  jouiffoiç' 
d’uîie  grande  réputation,  celui  ci  lui  recom- 
manda le  Capitaine  Kidd  comme  très  en  état 
de  détruire  la  piraterie. 


sect.  xvn. 

Htfloirc  de 

1* Amérique»  ’* 


Digitized  by  Google 


i%6  HISTOIRE  UNI  V. 

— — Bellamont  rendit  compte  de  cette  propofition 

jict.  xvii.  au  Roi  ; mais  lorfqu’il  confulta  l’Amirauté  , on 
H'flbn  u lui  répondit  que  la  firuariou  des  affaires  ne 
1 Aff  farté  Permetto't  Pas  q«’°n  accordât  â Kidd  ce  qu’il 
riraîc  km.  deraartdoir,  c’eft-â  dire  , le  commandement  d’ua 
vaiffeau  de  trente  canons  bien  équipé.  Le  projet 
alloit  ai n fi  échouer , lorfque  Livingfton  le  renou- 
vela en  propofant  à Bellamont  d’équiper  un 
vaifieau  de  fix  mille  livres , dont , de  concert 
avec  Kidd  , il  fourniroit  tin  cinquième , & que 
le  furplus  feroit  fourni  par  d’autres  grands  Sei- 
gneurs , tels  que  le  Grand-Chancelier  Sommers , 
le  Duc  de  Swresbury , les  Comtes  de  Romney , 
d'Orford , & autres. 

Ce  plan  fut  mis  fous  les  yeux  du  Roi  , qui 
l’approuva  , & qui  permit  que  les  alfociés  eufient 
une  part  dans  tout  ce  que  Kidd  ënleveroit  aux 
Pirates  , fe  réfervant  pour  lui  un  dixième , pour 
faire  voir  que  la  Couronne  étoit  intéreflee  à 
cette  entreprife.  Le  vaiileau  fut  conftruit , & 
on  donna  à Kidd  une  commiftïon  en  forme 
pour  pourfuivre  les  Pirates.  Kidd , après  avoir 
croifé  quelque  temps  fur  les  côtes  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  & de  New  Yorck  avec  peu  de  fuccès, 

fiartit  pour  les  Indes  Orientales , où  il  fut  Pirate 
ui-mème , & il  traita  fi  mal  les  fujets  du  Grand- 
Mogol , que  les  biens  de  la  Compagnie  Orien- 
tale d’Angleterre  furent  fur  le  point  d’être  faifis. 
L’audace  de  Kidd  faifoit  lè  plus  grand  bruit  en 
Europe  , & fur-tout  en  Angleterre  , où  les  mé- 
contens  difoient  ouvertement  que  cet  homme 
étoit  aurorifé  par  le  Roi  & par  les  Miniftres» 
tfft.  Après  un  long  voyage  , Lord  Bellamont  arriva 
enfin  dans  ion  gouvernement  de  New- Yorck 
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en  1698  , & il  y trouva  tes  affaires  dans  un  . —■ 

grand  défordre.  Les  Indiens  avoient  recommencé  s-ct.  xvii 
à égorger  les  habitans  qu’jls  rrouvoient  défarmés. 

Un  Miniftre , le  Capitaine  Chub  & le  Colonel  1 m*"*“** 
firadftreet  furent  malfacrcs  dans  le  comté  d'Effcx  ; 
mais  ces  Barbares  furent  chafles  de  Decfield  fur 
la  riviere  de  Conneéticut  par  un  Miniftre  nommé 

’.lliams , qui  fe  mit  à la  tète  des  habitans. 

La  paix  de  Ryfwick  rétablit  un  peu  la  tran- 
quillité dans  ces  contrées.  Le  Comte  de  Frontenac 
avertit  les  Chefs  des  Hurons  & des  autres  na- 
tions fauvages  alliées  des  François , d’obtenir 
des  Anglois  les  meilleures  conditions  qu’ils 
pourraient,  parce  qu’il n’étoit  plus  en  fon  pouvoir 
de  les  foutenir.  Le  Comte  de  Bellamon£tefta 
à New-Yorck  ; mais  il  chargea  le  Major  Convets 
& le  Colonel  Philips  de  fe  rendre  à Penobfcot 
pour  conférer  avec  les  Chefs  des  Indiens  fur 
les  moyens  de  rétablir  la  paix.  En  même  temps 
il  écrivit  une  lettre  très-polie  au  Comte  de 
Frontenac  , pour  l’informer  que  la  paix  avoit  été 
publiée  i Londres;  il  luj  fit  préfenter  par  ie 
Colonel  Schuyler  dix-neuf  prifonniers  François , 

& demanda  qu’on  lui  rendît  tous  les  prifonniers  , 
foit  Anglois , foit  indiens  , qui  étoient  dans  la, 
Nouvelle-France  (a). 

Le  Comte  de  ïrontepac  vouloir  bien  reftituer 
les  prifonniers  Anglois,  mais  il  prétendoit  n’avoir 
aucune  autorité  fur  les  Indiens , particuliérement 
fur  les'  Iroquois.  Cette  difcuflion  donna  lieu  à 
une  négociation  très-longue.  Le  grand  objet  de 
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Frontenac  étoit  de  convaincre  les  Iroquois  qu’il 
6’  l-:t,  xvn.  étoit  prêt  à rendre  la  liberté  â leurs  rreres  pri- 

1*  infirYu/'  f°nn'€rs>  mais  que  comme  iis  formpient  un  peuple 
f . m-riyuç.  jncj^pCnjanr  ^ j[  ne  V0Uj0it  pas  l^s  livrer  aux 

Angloisi  Tes  Sauvages  ne  furent  point  touchés 
de  cette  délicatefle,  & il  mourut  lui-même  peu 
de  temps  apres,  âgé  de  78  ans;  il  s’étoit  rendu 
très-recommandable  dans  fpn  gouvernement,  & 
avoir  élevé  le  Canada  à un  degré  de  puifTancç 
9c  de  profpérité  inconnu  jufqu’alors. 

Cependant  les  conférences  entre  les  Commit* 
faires  Anglois  & les  Chefs  des  Sauvages  avoient 
commencé  à Penobfcot.  Les  Indiens  apurèrent 
qu’ils  n’avoient  été  cruels  pendant  la  guerre , 
q*r  inftigation  des  Miflionnaires-  Jéfuitesjenfin 
le  traité  fut  conclu  d après  celui  dePemmaquid, 
‘9c  les  Chefs  des  Indiens  remirent  aux  Commif- 
fiires  Anglois  un  a&e  de  foumiflion  que  nous 
allons  rranfcrire,  pour  qu’on  ne  douce  plus  qu’ils 
fe  font  folennellçment  affujettis  à la  Couronne 
Britannique, 

**  D’autant  que  , malgré  la  foumiflion  8c  le 
” traite  dont  on  a parlé,  les  Indiens  appartenant 
u?'t.?nnie  39  auxdits  Princes  ou  quelquesruns  d’eux,  ont, 
>ir,^ztquc.  f>  p1P  ]es  mauvais  confeils  & à l’inftigation  des 
» François,  commis  des  hoftilités  contre  les 
» Anglois  fujets  de  Sa  Majefté , & n’ont  p^s 
» rendu  la  liberté  aux  prifonniers  Anglois  , 
v comme  ils  s’y  étoient  fournis  : c’eft  pourquoi, 
» nous , dont  les  noms  font  écrits  ici  , Chefs  , 
n Gapitaines  & Principaux  des  nations  Indiennes 
. » établies  fur  Iç$  rivières  de  Kenpebçck  t .Am-* 
v moupfcogguin , Saco  , & pays  adjacens,  con- 
» Yâinçu5  dç  nQ(K  foüç , Si  ïepçqcansde  i'offwfo 
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• que  nous  avons  commife  en  n’exécutant  point 
» ledit  traité,  nous  nous  commettons,  de  la 
»>  maniéré  la  plus  humble  & la  plus  foumife , 
la  merci  de  Sa  Majefté,  lui  demandons 
» pardon  de  nos  rebellions  & de  notre  perfidie» 
» la  fuppliant  de  vouloir  bien  nous  rendre  fes 
>»  bonnes  grâces  & fa  protection.  En  conféquçnce, 
pour  le  bien  de  nous  & de  tous  les  Indiens 
» appartenans  aux  rivières  fufdires  , dans  la 
» Souveraineté  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande- 
» Bretagne  , nous  reconnoillons  & promettons 
» une  cordiale  & fincete  foumiflion  à la  Cou- 
ronne  - d’Angleterre  , & pous  renouvelons 
folennellemenr , nous  ratifions  & confirmons 
» tous  les  articles  contenus  dans  ledit  traité* 
>?  En  foi  de  quoi,  noufdirs  Chefs,  Capitaines 
» &Principaux  , avons  figné  & fcellé  le  préfenc 
is  aéte  à Çafco-  Bay  près  Mare  Point  , le  7 
» Janvier,  la  dixième  année  du  régné  de  Sa 
>•  MajeftiWe  Roi  Guillaume  III  , 1^98  —1^99. 
» Signé  par  Moxus  en  préfence  des  autres 
i>  Chefs  «. 

3*  En  préfence  de  Jacques  Convers , Cypriati 
» Southack. 

*V  John  Gilles  , Interprète  , Scodook  ou 

» Sampfon  ~ 

Il  paroît  que  le'*  Comte  de  Bfcllamont  avoir 
toutes  les  qualités  riécëffaires  pour  bien  gouverner 
;la  Nouvçlle-Angleterre.  Il  connoilïoir  parfaite- 
ment les  vrais  intérêts  dé  la  Colonie , & étoit 
• en  état  de  négocier  avec  les  Gouverneurs  François 
du  Canada,  Il  fit  toujours  fa  réfidence  à#  New* 
Yorck,  & Stoughcon  refta  dans  la  NouveHe- 
Angleterre  en  qualité  de  Oéputé-Gouyerneur» 


Sect.  xvii. 
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Au  commencement  du  printemps  de  i $99 , il 
fe  rendit  à Bofton , & y convoqué  nne  Aflemblce 
générale  des  habitans  (a).  Il  fut  le  premiet 
Gouverneur  qui  reçut  de  la  province  un  traite- 
ment particulier.  On  lui  fixa  un  revenu  annuel 
de  mille,  livres  avec  un  préfent  de  cinq  cents 
livres , ce  qui  prouve  que  l’Aflemblée  n’étoit 
pas  lâchée  qu'il  ne  réfidât  pas  dans  la  province. 
Pendant  qu’il  étoit  i Bofton  f il  fit  arrêter  le 
fameux  Pirate  Kidd  , & l’envoya  en  Angleterre  , 
où  il  fut  exécuté.  Te  Lord  Bellamont  retourna 
à New-Yorck,  & y mourut  peu  de  temps  après. 
Stbougton  reprit  alors  le  gouvernemeut. 


New-Yorck* 


4U?<kbiïk  ^ eft  difficile  & d’ailleurs  peu  important  de 
décider  quel  fut  le  premier  po  fit  fleur  de  cette 
r»rtk.  Colonie.  Le  Capitaine  Hudfon,  Anglois,  fut,  dit- 
on,  celui  qui  découvrit  ce  pays,  Afece  fut  lui 
qui  le  vendit  aux  Hollandois  en  160S.  Cette 
anertion  n’eft  pas  inconteftable;  on  ne  voit  point 
que  le  Roi  Jacques  I ait  confirmé  cette  vente , 
& on  ne  croit  pas  qu’un  fimple  particulier  puifle , 
fans  l’autorifation  du  Souverain  , difpofer  d’une 
fi  grande  Sc  fi  belle  étendue  de  terrein.  Quoi 
qu’il  en  foit , les  Hollandois  s’y  établirent.  La 
Cour  d’Angleterre  s’en  plaignit , ôc  fur-tout  de 
ce  qu’ils  y avoient  fixé  un  Gouverneur.  Çes 
plaintes  n’ayant  produit  aucun  effet.  Sir  Samuel 
Arg&l , en  allant  de  la  Virginie  dans  la  Nou- 

(<0  Douglas’ s Sumnary,  vol.  .1,  p.  477. 
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▼elle  - Etoffe  , attaqua  & dctruifît  toutes  leurs  ■!■■■  ■ — 
plantations  , par  ordre  * dit-on  , du  Cabinet  de  sict.xvii. 
Londres-  Alors  les  Hollandois  folliciterent  auprès 
du  Roi  Jacques  la  confirmation  de  la  vente  qui 
\mxt  avoit  été  faite  par  Hudfon  ; mais  tout  ce 
qufils  purent  obtenir  fut  la  permiflion  de  bâtir 
quelques  cabanes  fur  le  bord  de  la  mer , pour 
la  commodité  de  leurs  vaifiTeaux , 8c  pour  faire, 
de  leau  lorfqu’ils  alloienr  au  Brefil. 

Cette  permiflion  leur  fournir  le  prérexte  d'aug- 
menter leurs  écabliflemens,  jufqu’à  te  quennn 
cette  province , qu’ils  appeloient  la  Nouvelle - 
hollande , devint  une  Colonie  floriflante  , qui 
fàifoic  un  commerce  confidérable  avec  les  In- 
diens du  yoifinage  , & meme  avec  ceux  du  Ca- 
nada. Dans  la  fuite  , les  Hollandois  confirmèrent 
la  ville  d’Amfterdam  à l’embouchure  de  la  baie 
de  la  grande  riviere  d’Hudfon , à laquelle  ils 
donnèrent  le  nom  de  Najfau.  A cent  cinquante 
milles  au  deflus  , ils  bâtirent  le  fort  Orange , où 
éroit  le  grand  marché  de  leur  commerce  avec 
les  Indiens  , comme  on  le  verra  dans  l’Hiftoire 
du  Canada. 

Dans  la  dépendance  de  New  Yorck  fe  trou- 
vent pluficurs  ifle$  > entre  autres  Long  Ifland , 
que  les  Hollandois  appeloient  Naffau  $ elle  a 
cent  vingt  milles  de  long  de  l’e$  à l’oueft  , 
mais  elle  n’en  a pas  plus  de  dix  de  large.  Il 
y a enfuire  l’ifle  Staten , qui  a environ  dix  milles 
de  long  fur  fix  de  large.  Elle  eft  habitée  par 
des  Hollandois , des  François  & des  Anglois. 

Les  ifles  de  Tantucket , des  Vignes  de  Marthe 
& d’Elifabeth,  appartenoient  aufli,  dans  l’origine, 
à New  Yorck  ; mais  la  nouvelle  Charte  accordée 
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après  la  révolution  par  le  Roi,  Guillaume , les 

réunit  à la  province  de  MaflachufTet. 

La  Colonie  dent  nous  parlons  eft  compofée 
de  quatre  villes  qui  jouilTent  de  plufieurs  privi- 
lèges , & qui  envoyent  des  Députés  à PAirem- 
blée  générale.  i°.  New-Yorck  & Ton  territoire: 
qui  envoyé  quatre  Repréfentans;  i°.  Albany  qui 
en  nomme  deux;  30.  WVft-Chefter,  & 40.  Sçhe- 
ne&ady  , qui  chacune  en  elifent  un.  Le  climat 
& le  fol  de  cerre  Colonie  font  très  fupérienrs 
à ceux  de  la  Nouvelle-Angleterre , & c’eft  ce 
qui  y a fait  établir  un  grand  nombre  d’Anglois. 

L’Hiftoire  de  New-Yorck,  pendant  qu’elle  ap- 
partint aux  Hollandois,  ne  fournit  point  d’événe- 
mens  , ou  bien  on  les  trouvera  dans  THiftoire1 
du  Canada.  Le  premier  Gouverneur  Hollandois 
fut  Henri  Chriftian,  qui  découvrit  les  Vignes  de 
Marthe.  Il  eut  pour  fticcefieur  Jacob  Elkin  , 
nommé  par  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes 
occidentales,  à laquelle  la  Colonie  appartenoir. 
Lorfque  T Angleterre  déclara  la  guerre  à la  Hol- 
lande en  16(54,  le  Roi  Charles  II  donna  au 
Duc  d’Yorck,  fon  frere,  une  grande  étendue 
de  terrein  dans  ces  contrées,  dans  laquelle  fe 
trouvoit  la  ville  de  New-Yorck.  Pour  rendre 
certe  conceffion  efficace,  Sir  Robert  Care,  Com- 
mandant habile  & expérimenté,  fut  envoyé  eu 
Amérique  avant  même  la  déclaration  de  guerre  * 
à la  tète  d’une  forte  efcâdre  , & avec  trois  mille 
hommes  de  troupes  de  terre , pour  ch'afTer  les 
Hollandois  de  ce  beau  pays , & en  mettre  empof- 
fedion  le  Duc  d’Yorck.  Il  y fat  ftiivi,  comme 
nous  l’avons  vu  dans  PHiftoire  de  la  Nouvelle-1 
Angleterre,  par  le  Colonel  Richard  Nicholls v 
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par  George  Carterec , & par  Samuel  Meverich. 

Çare  débarqua  fes  troupes  dans  1’iflc  Mana-  SecJj  xvlî* 
hatcan  , vers  la  fin  de  1664  > & enfuite  avec  » *''**** 

Nicholls  il  marcha  contre  la  ville  d’Amfterdam. 

Le  Gouverneur  Hollandois  était  brave  3 mais  ckajjï£çvU$ 
furpris  & hors  d’état  de  réfifter  , il  ren  fit  la  A’gioi*. 
ville.  Par  la  capitulation  , tous  les  Hollandois  ***** 
qui  voudroienc  reconnoître  la  fouveraineté  de 
l’Angleterre  , avoient  la  liberté  de  relier  dans  la 
place , & on  leur  promit  de  protéger  leurs  per- 
fonnes  & leurs  biens.  La  Nouvelle-Amftêrdam 
étoit  alors  une  des  plus  belles  villes  de  TAmé- 
rique  feptentrionale  ; la  moitié  des  Hollandois 
qui  l’habitoient  , refterent , 8c  011  lailTa  aux  au- 
tres la  permiliion  d’emporter  leurs  effets.  Les  AfoWfc  , 
Anglois  donnèrent  alors  à la  ville  8c  a la  Co-  ?rtmitr 
Ionie  le  nom  de  Neu/-Yorck , 8c  Nicholls  en  fut  %cnuur* 
établi  Gouverneur.  Treize  jours  après  la  con- 
quête de  la  capitale,  il  marcha  au  fort  Orange, 
qui  fe  rendit  également  , & ainfi  toutes  les 
plantations  écartées  tombèrent  entre  les  mains 
des  vainqueurs. 

La  conformité  de  Religion  entre  les  Hollan- 
dois , les  colons  de  la  Nouvelle- Angleterre , 8c 
les  principaux  planteurs  de  New-Yorck,  rendit 
la  conquête  plus  aifée  & même  avantageufe  aux 
vaincus.  Nicholls  gouverna  fous  les  ordres  du 
Duc  d'Yorck  jufqu’à  l’annce  1683  3 il  paroîx 
qu’il  fe  ronduilir  très-bien.  C’eft  à lui  qu’on  doit 
ce  traité  conclu  avec  les  Indiens  des  cinq  na- 
tions , & qui  fubfifte  encore  aujourd’hui.  Les 
Hollandois  reprirent  à la  vérité  New-Yorck  en 
1(171  , mais  ils  rendirent  cette  Colonie  quel- 
ques mois  apres  par  une  condition  de  la  paix. 
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quet fuccedc 
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En  t <» 8 3 , Sir  Edmond  Andros  fuccéda  à Ni- 
cholls , 8c  Andros  eut  pour  luccelTeur  le  Colo- 
nel Dungan,  qui  fut  dans  la  fuite  Comte  de 
Limerick. 

Dungân,  quoique  Catholique  & dévoué  au 
Roi  Jacques  y avoir  une  idée  jufte  dés  intérêts 
de  l’Angleterre  , & étoit  ennemi  irréconciliable 
des  établilfemtns  François  dans  l’Amérique.  Il 
reçut  ordre  du  Roi  de  recevoir  les  Millionnai- 
res François  de  Québec,  pour  tâcher  d’établir  la 
Religion  Catholique  à Ncw-Yorck.  Le  Colonel 
ne  put  fe  difpcnler  d’cbéir  ; mais  il  furveilia  fi 
attentivement' les  Millionnaires,  qu’il  ne  tarda 
pas  à s’appercevoir  qu’ils  avoient  formé  le  pro- 
jet de  brouiller  les  cinq  narions  Indiennes  avec  les 
Anglois  ; eu  conféquence  il  les  chafla  de  la 
Colonie,  en  leur  reprochant  qu’ilS  travaillent 
moins  à favorifer  la  Religion  que  le  commerce 
des  François.  Le  Roi  de  France  fe  plaignit  du 
procédé  de  Dungan , qui  auroit  probablement 
perdu  fou  gouvernement , G-  le  Roi  Jacques  eût 
occupé  le  trône  plus  long-temps. 

' Après  la  révolution  , la  Religion  que  profef- 
foit  Dungan  le  rendoit  incapable  de  conftrverfa. 
plate:  le  Roi  Guillaume,  qui  connoilïoit  fon; 
mérite,  qflfrit  de  lui  procurer  un  commandement 
diftingué  dans  l’armée  Efpagnole  j mais  à caufe 
des  obligations  qu’il  avoit  au  Roi  Jacques  , il 
refiifa  de  l’accepter. 

Les  François"  réuffirent  quelque  temps  après 
i armer  les  Hürons  contre  les  Colons  de  New- 
Yorck  ; & le  Colonel  Fletcher  , qui  avoit  fuc- 
cédé  à Dungan  , amena  d’Angleterre  quelques 
troupes  pour  les  protéger.  En  même  temps  le 
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Colonel  Peter  Schuyler,  habitant  de  New-Yorck,  — m 

leva  trois  cents  Anglois  & trois  cents  Indiens,  sect.xvii. 
avec  lefqaels  il  marcha  contre  Québec.  Cette  tHiftoire  de 
expédition  étoic  très-mal  concertée  ; il  étoit  aifé 
de  prévoir  que  cette  troupe , dépourvue  de  groflfe 
artillerie  , échoueroit  contre  une  place  bien  for- 
tifiée. Il  paroît  cependant  , & les  Hiftoriens 
François  en  conviennent  ( a ) , qu’elle  étoit  né- 
cefiaire , puifque  les  François  du  Canada  avoieut 
formé  le  projet  de  conquérir  New  Yorck. 

Schuyler  s’avança  dans  le  Canada  avec  beau- 
coup d’intrépidité  , & rencontra  une  armée  Fran- 
çoife  fu pé rie ure  , qu’il  defir , fi  on  en  croit  les 
Anglois  , apiès  avoir  rué  trois  cents  hommes. 

Mais  s’appercevant  enfuite  qu’il  n’étoit  pas  aflez 
fort  pour  faire  quelque  entreprife  confidérable, 
il  retourna  à New-Yorck  Bientôt  apres,  les  Fran- 
çois envahirent  la  Colonie , prirent  fk  brûlèrent 
la  ville  de  Schencetady  , & égorgèrent  les  ha- 
bicans.  On  crut  alors  , & peut-être  y étoit-on 
fondé  , que  cerre  invafion  écoit  favorifée  par 
quelques parrifans  d’Andros,  rous Catholiques,  qui 
$ etoient  établis  dans  la  Colopie  pendant  le  gou- 
vernement de  cet  Officier.  La  vérité  eft  que 
Fletcher  n’arrivant  point , New-Yorck  éroit  dan* 
l’anarchie  jufqu’à  ce  qu’enfin  Lefl.y  & Milbourn 
fe  mirent  à la  têre  des  affaires.  Cette  démarche 
étoit  peut  être  nécefiaire  , & elle  auroit  été  fage  , 
fi  ces  deux  Collègues  n’avoienc  pas  cru  faufle- 
ment  qit’iîs  pourroient  être  continués  dans  le 
gouvernement  , & fi  en  conféquence  ils  n’a- 
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voient  pas  renu  la  campagne  contre  le  GôÜ* 
Sict  xvii.  verneur  nommé,  par  le  Roi. 

.tiiftoirtàc  Cependant  Fletcher  arriva  avec  fes  troupes, 8c 
i Amérique,  fomma  Lefiey  & Milbourn:  de  lui  livrer  le  fort’ 
de  New  - Yorck  ÿ non  feulement  ils  Jrefufe*-^ 
rent  d’obéir,  mais  même  ils  tuerent  un  Tol- 
dac  du  Gouverneur.  Celui-ci  cependant  fe  ren* 
dit  maître  du  fort,  &-fit  faire. Je  procès,  au*, 
deux  rebelles,  pour  crime  de  haute  trahifon  , ôct 
ayant  été  convaincus,  ils  forent  xondatnnés  &. 
exécutés*  On  regarda  ce  procédé  de  la  part  de 
Fletcher,  comme  cruel  arbitraire,  & iL.eft, 
probable  que  .s’il  ne  fût  pas  mort  peu  de  tethps 
après  à New  Yorck,  on  j’aqroit  envoyé  prifon*, 
' nier  en  Angleterre. 

Cette  efpece  de  fédition  étant  appaifée  phî 
établit  dans  le  fort  une  garniforç  réguliers,  ppjifi 
prévenir  les  furptifes  des  Fraûçbis 8c  des  Indiens  eh-, 
nemis.  Pendant  l’adminiftratiqn,dçFJetçherjHfoii,a: 
tenac.  Gouverneur  François  du’C^anada  la  tête  de; 
trois  mille  François  & Canadiens  ^fournit  Alb&*y  * 
ville  frontière  de  New  Yorck.  Il  s’âvança . par.  la. 
riviere  d’Hudfon  , & après  une. rçvârche  d#  ïrpis: 
cents  milles  ,11  .fondit  dans  le  pays  des  Qtan~ 
daguefe,  une  des  cinq  nations  ailiéef9  des  An^ 
glois,  & détruifit  leurs  habitesfohs  ,:  leurs  viy.rçâi 
& leurs  moiflbnSé  Fletchei ^m^r-cba  contre  Juiji 
& fut  joint  par  un_  certain  nombre  d’Indien 
amis,  également  irrités,  contre  ‘les.  François-^ 
les  Hurons.  Frontenac  fe  retira  jjmis  les  Anglpid 
& les  Iroquois  atteignirent  Ton  arrierç-gardf 
en  détruiîirenc  une  grande  partie* 

A Fletcher  foccéda  le  Colonel  Slàügbferv^tpri 
eut  lui-même  pour  fucceflèuj:  Jo/eph  Dudley* 
' ! ' ''  * %i 
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En  1697 , le  Comte  de  Bellamont  occupa  les  —*—■■■  ■■ 
deux  Gouvernemens  de  la  Nouvelle-Angleterre  SECt-  XV1Î- 
& de  New- Yorck  , 8c  il  envoya  Nanfan  a New- 
Yorck  en  qualité  de  fon  Lieutenant.  En  17 ao,  ^riiuc% 

Nanfan,  par  ordre  de  la  Cour,  refufa  de  rece- 
voir les  v aideaux  Ecoffois  qui  venoient  du  Da*  * 
rien , ce  qu’on  regarda  comme  une  inhumanité. 

Après  la  mort  de  Bellamone , Lord  Cornbury,  LariCtm - 
fils  aîné  du  Comte  de  Clarendon  , fut  nommé  bury>Gouvcr* 
Gouverneur  de  New- Yorck,  & il  y conduifit  n€ur' 
fa  femme  8c  fes  çnfans.  Pendant  fon  adminif* 
tration  , les  affaires  de  la  Colonie  furent  dans 
le  meilleur  ordre. 

En  1710  , cinq  des  Chefs  Indiens  alliés  fu* 
rent  envoyés  en  Angleterre,  & furent  très-bien 
accueillis  à la  Cour.  L’un  d’eux  harangua  la  Reine 
Anne.d^s  les  termes  fuivans. 

G&aUvé  Reinjb  , 

» Nous  avons  fait  un  long  voyage  qu’aucun 
» de  nos  prédécedeurs  n’a  jamais  ofé  entre* 

*>  prendre  pour  voir  nocre  grande  Reine  , 8c  lui 
» dire  des  chofes  qui  font  abfolumenc  néceflàirea 
» pour  fon  intérêt  celui  de  nous,  fes  alliés 
u de  l’autre  côté  dp  l’eau. 

« Nous  ne  doutons  pas  que  notre  grande 
» Reine  n’ait  été  inftruite  de  la  longue  & 

* cruelle  guerre  que  , de  concert  avec  fes  enfans, 
m nous  avons  foutenue  contre  les  François  fes 
a»  ennemis  , que  nous  avons  été  une  forte  mu- 
» raille  pour  la  fûreté  de  fos  enfans  , 8c  que 
^ nous  avons  perdu  nos  meilleurs  guerriers.  Nous  ^ 
a»  avons  appris  avec  la  plus  grande  joie  que 
Tome  LaXVI . Y 
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ïmznm  » notre  grande  Reine  avoir  rcfolu  d’envoyer 
sect. xvii.  „ une  grande  armée  pour  foumeccre  le  Canada, 
l'Amérique?*  *’  & aufli-tôt , en  figue  d amitié,  nous  avons  ac- 
» croche  nos  chaudières,  & pris  nos  haches, 
& d’un  commun  accord  nous  avons  aidé  le 
/ * w Colonel  Nicholfon  dans  fes  préparatifs.  Nous 

avons  imaginé  que  d’autres  affaires  impor- 
■>  tantes  avoient  empêché  notre  grande  Reine 
»>  d’exécuter  fa  réfolution  , ce  qui  nous  a fort 
» affligés,  parce  que  les  François  qui  font  ac- 
w coutumes  à nous  craindre , vont  nous  croire 
» incapables  de  leur  faire  la  guerre.  La  réduc- 
r>  tion  du  Canada  eft  nécefTaire  à notre  chafTe, 
» & fi  notre  grande  Reine  nous  abandonne  , 
» nous  ferons  obligés,  nous  & nos  familles, 
» d’abandonner  norre  patrie,  d’en  chercher  une 
» autre , ou  de  refter  neutres  , ôc  tout  cela  eft 
contraire  à nos  inclinations  *. 

Ce  fut  d’après  ce  difcoürs  que  l’expédition 
contre  le  Canada,  commandée  par  le  Colonel 
Hiü  & Sir  Hoveden  Walker  , expédition  dont 
nous  avons  parlé  dans  l’Hiftoire  de  la  Nouvelle- 
Angleterre,  fut  entreprife.  Le  Général  Nicholfon 
commanda  en  chef  les  troupes  de  New- Yorck , 
auxquelles,,  indépendamment  des  Indiens,  on 
joignit  trois  régimens  fous  les  ordres  des  Co- 
lonels Ingoldsby , Schuyler  , & Whiting.  Cette 
armée  fe  mit  en  marche  vers  Québec  ; mais 
après  l’échec  qu’cfïuya  Walker , elle  revint  à 
New- Yorck.  Quelque  temps  après,  un  grand 
nombre  de  Proteftans  du  Palatinat  & d’autres 
patries  de  l’Allemagne  vinrent  s’établir  dans  la 
Colonie  ôc  augmenter  fes  forces.  Cependant  on 
regarda  les  concevions  faites  à ces  étrangers 
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comme  un  complot  du  parti  W hig*  contre  lev 
quel  la  Chambre  des  Communes  s’éleva  , en  secï.  xVtt. 
déclarant  que  c’ctoit  une  charge  de  plus  qu  on  dé 

donnoit  au  royaume,  qui  tendoit  feulement  à 1 n*u  * 
augmenter  loppreflion  fous  laquelle  les  pauvres 
Anglûis  gémifloient  , & qui  n’étoit  pas  moins 
d’une  dangereufe  conféquençe  pour  la  Religion 
nationale.  Ces  allégations  , fur- tout  la  derniere, 
étoient  finguliérement  ridicules.  Quoi  qu’il  en 
foie , les  nouveaux  colons  furent  établis  des  deut 
colis  de  la  riviere  d’Hudfon , à la  di (lance  de’ 
quatre-vingts  à cent  milles  ou  environ  de  New- 
Yorck. 

A cette  époque  , Lord  Cornbury , qui  était  tou- 
jours Gouverneur  de  cette  Colonie  , fut  rappelé 
pour  occuper  le  Gouvernement  de  Jerfey.  On 
lui  donna  pour  fuccelTeur  Lord  Lovelace  , qui 
arriva  à New-Yorck  le  13  Novembre  1768  j 
mais  il  mourut  au  mois  de  Mai  fuivant , & fut 
remplacé  par  le  Colonel  Ingoldsby  , Capitaine 
d’une  des  Compagnies  indépendantes  , en  qua- 
lité de  Lieutenant-Gouverneur.  Il  perdit  cette 
place  bientôt  après , la  Reine  ayant  écrit  unô 
lettre  au  Confeil  de  New-Yorck  pour  l’en  dé-> 
pofféder.  En*  17  i®,  le  Colonel  Humer  fut  re*  ^,0. 
vêtu  de  ce  Gouvernement , & il  y arriva  le  ij 
Juin  de  cette  année , amenant  avec  iui  deux  mille 
fept  cents  Proteftans  clu  Palatinat  qui  vouloienc 
s’y  établir.  Comrhe  le  parti  Whig  était  alors 
le  plus  foible  en  Angleterre,  on  11e  voulut  don- 
ner à chaque  famille  de  ces  nouveaux  colons 
que  dix  acres  de  terre , ce  qui  les  obligea  de 
paffer  en  Penfilvaniè  , ou  ils  le  fixèrent  & con- 

Y ij 
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mnnmmm  ■ tribuerertt  à rendre  cette  Colonie  plus  fforif- 
sect.  xvii.  fan  te. 

v¥L%*irtàt  Hunter  montra  dans  fon  adminiftfation  plus 
meri(tue'  de  talens  & de  probité  qu’aucun  de  tous  les 
autres  Gouverneurs  fenvoyés  d’Angleterre  dans 
les  différentes  provinces  de  l’Amérique.  Audi , 
lorfqu’après  avoir  perdu  fa  femme  il  voulut 
$Ten  retourner  en  Europe  en  171 9 , TAffemblée’ 
générale  prit  congé  de  lui  dans  les  termes  les' 
plus  toochans  j & comme  s’il-  avoit  été  le  pere^ 
Se  la  Cplonie.  Il  avoir  renouvelé  le  traité  d'al- 
liance avec  les  cinq  nations  Indiennes  , & il  fur 
dans  la  fuite  Gouverneur  de  la  Jamaïque. 
Sumet,Gou - On  donna  pour  fuccefleur  au  Colonel  Hun- 
vcmtur.  teT  * William  Burnet  , fils  du  célébré  Evêque 
de  Salisbury.  Nous  avons  déjà  parlé  dé  cet  Offi- 
cier dans  THiftoire  de  la  Nouvelle- Angleterre^ 
Le  malheureux  fyftême  de  la  mer  du  Sud  avoit 
diminué  confidérablemenr  fa  fortune,  en  forte 
qu’il  trouva  moyen  de  changer  fa  place  de  Con- 
troleur-Général de  la  douane  de  Londres,  qui 
fut  donnée  à JHunter  î Pour  les  Gouvernemens 
de  New-Yorck  & de  New-Jerfey.  Avant  fort 
arrivée , on  apprit  que  les  Indiens  amis  médi- 
toient  une  expédition  contre  des  Sauvages  éioi- 
• gnés, , & qu’ils  avaient  parmi  eux  un  François 
nommé  Coeur.  Le  Gouvernement  de  New-  Yorck 
jugea  que  cette  expédition  pouvoît  nuire  aux 
intérêts  de  la  Colonie  ; en  conféquence  Peter 
Schuyler,  P.éfident  du  Confeil  3c  Commandait 
en  chef  des  troupes  de  la  province  , nômraaf 
John  Riggs , Hend-Hànfon,  John  Schuyler , Ro- 
bert Levington  Junior,  & Peter  Van  Brugh* 
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pour  fe  rendre  a Albany  comme  Plénipotentiaires 
de  la  Colonie  > à l’effet  de  diffuader  les  Indiens 
de  l’entreprife  qu’ils  projetoient , & fur  tout  de 
lès  engager  à renvoyer  Coeur. 

Il  paraît  par  le  procès-verbal  des  conférences , 
que  les  Députés  de  New-Yorck  défiroient  que 
les  Sauvages  du  Sud  vinflent  faire  le  commerce 
avec  la  Colonie.  Les  Indiens  des  cinq  nations 
éludèrent  de  répondre  aux  queftions  qu’on  leur 
fit  à cet  égard,  parce  qu’ils  croyoient  que  cetre 
rivalité  leur  feroir  nuilible.  Cependant  ils  offri- 
rent de  traiter  avec  leurs  freres  du  Sud  ; mais 
à la  condition  qu’ils  viendroient  à Albany.  Quant 
au  François  Cœur , ils  répondirent  ingénument 
qu’ils  ne  pouvoient  prendre  fur  eux  de  le  ren- 
voyer; que  les  Anglois  pouvoient  le  faire,  s ils 
voulaient  , ou  fe  plaindre  au  Gouverneur  du 
Canada.  Enfin  ils  avouèrent  l’expédition , doqt 
les  Députés  avoient  ordre  de  leur  parler  ; mais 
ils  déclarèrent  qu’ils  ne  pouvaient  point  l’entre- 
prendre avant  d’avoir  confulté  leurs  jeunes  hom- 
mes & leurs  Chefs.  Ainfi  finirent  les  négocia- 
tions. Il  y eut  une  autre  conférence  quelque 
temps  après  avec  les  mêmes  Indiens,  à laquelle 
fufent  préfens  les  Gouverneurs  de  New-Yorck  » 
de  la  Penfilvanie  & de  la  Virginie.  Elle  finit 
à la  fatisfa&ion  de  tous  les  partis. 

On  convient  généralement  que  le  Gouverneur 
Burnet  connoiffoit  parfaitement  les  interets  de 
la  Colonie.  On  lui  doit  le  magafin  fortifié  qu’il 
fit  conftruire  à fes  dépens  à Ofwego  , pour  favo- 
rifer  le  commerce  avec  les  Indiens , & il  eut 
le  bonheur  de  faire  fentir  aux.  colons,  qti’eii 
faifant  un  commerce  réglé  avec  les  François  dit. 


sect.  xvm 
Hifloire  de 
l*  Amérique*. 


Il  fait  confi* 
truircU  fore 
d'Ofwega. 
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— — 1 — 1 Canada , ils  fe  faifoient  le  plus  grand  tort.  Ceux- 
ssct  xvii.  ci  fournifloient^  à la  vérité  des  fourrures  aux 

l'AméTl**  Anglois  î mais  Burnet  leur  prouva  qu’en  profi- 
menquc.  çant  Je  tous  les  avantages  de  leur  pofîtion*  les 
colons  de  New-Yorck  pouvoient  fe  rendre  maî- 
tres de  tout  le  commerce  des  fourrures  qui  fe 
faifoit  avec  les  Indiens  au  fud  du  fleuve  Saint- 
Laurent  , & au  nord  par  la  baie  d’Hudfon  , 
parce  qu’il  y avoit  moins  de  diftance  d’Aibany 
à Ofwego  , que  de  Mont-Réal  à Frontenac  , fur 
le  lac  Ontario  , où  étoit  le  magafin  des  Fran- 
çois. 

En  conféquènce,  en  1710  , le  Gouverneur  ob- 
tint de  l’AfTemblée  un  aéte  , qui  défendoit 
pendant  trois  ans  tout  commerce  entre  New- 
Yorck  & le  Canada.  Les  Marchands  de  Lon- 
dres fournifloient  à New-Yorck  les  marchandi- 
fes  demandées  par  les  François  du  Canada.  Dans 
une  feule  année,  neuf  cents  pièces  d’étoffes  de 
laine  étoienr  paflees  d'Albany  à Mont- Réal.  L’aéte 
dont  nous  venons  de  parler  leur  enlevoit  ce 
bénéfice  ; en  conféquence  ils  en  folliciterent  la 
révocation  à la  Cour , fous  prétexte  que  les 
François  pourroient  fe  pourvoir  ailleurs  , 0^  éta- 
blir des  manufactures.  Cette  pétition  fut  ren- 
voyée au  Gouverneur  Burnet  ; mais  fa  réponfe 
fut  fi  fatisfaifante  , que  l’aéte  fut  renouvelé  & 
meme  rendu  perpétuel  en  17Z7  , & confirmé 
par  le  Roi  & le  Confeil  d’Angleterre.  On  re- 
cueillit bientôt  les  avantages  de  cette  fage 
mefure. 

Avantages  dt  Les  Indiens  éloignés  que  le  commerce  faifoit 
c“ïlahlr^i~  approcher  des  Colonies  , au  lieu  de  continuer 
un  voyage  long  & difficile  pour  arriver  a Mont- 
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Rial , s’arrêtèrent  à Ofwego.  Les  Anglois  leur 
fournirent  à moitié  prix  les  marchandifes  qu’ils 
avoient  prifes  jufque-là  chez  les  François.  Âinfi 
le  commerce  de  New-Yorck  augmenta  fenfible- 
menc , & cette  Colonie  fut  peuplée  d’un  grand 
nombre  de  nouveaux  habitans  qui  multiplièrent 
les  concurrens , & détruifirent  le  monopole  au 
grand  avantage  de  la  province.  Il  réfulta  de  là 
que  les  Indiens  fe  familiariferent  davantage  avec 
les  Anglois , & eurent  une  plus  grande  idée  de 
la  puiflânce  de  cette  nation  ; en  forte  qu’à  la 
fin  de  la  guerre  de  1 748  , le  commerce  de 
New-Yorck  étoit  cinq  fois  plus  confidérabîe  que 
fous  le  gouvernement  de  Burnet , & en  peu. 
de  temps  cette  Colonie  devint  la  rivale  des 
plus  puilfantes  provinces  Angloifes  de  l’Amé- 


Hifioire  dê 
rAmiriqtu • 


nque. 

E11  1717  , à Tavénement  de  George  II  au.  Mbntgbmery^ 
trône  , Burnet  ayant  pafle  au  Gouvernement  de  Gouv9nuur * 
la  Nouvelle-Angleterre , on  nomma  le  Colonel 
Montgomery  pour  lui  fuccéder  dans  celui  de 
New-Yorck.  Pendant  l'adminirtration  de  cet  Nouvel^ 
Officier  , il  s’éleva  des  doutes  dans  l’efpiir  de  Charu* 
quelques  Propriétaires  fur>  la  validité  de  leurs 
Chartes.  Ils  les  avoient  obtenues  des  précédens 
Gouverneurs,  qui  leur  ^voient  fait  les  concevions, 
en  leur  nom  particulier  , & non  en  celui  des 
Rois  & Reines  d’Angleterre.  Ils  prièrent  Mont- 
gomery de  leur  procurer  une  Charte  royale  * 

& il  en  fit  accordât  une  à la  Colonie  3 qui  con- 
firmoit  & même  augmentoit  fes  privilèges.  Cette 
Charte,  datée  du  5 Janvier  1730,  porte  en 
fubftance  , que  les  habitans  formeront  une  Com- 
munauté fous  un  Maire  & des  Aldermans  éu,- 

Ÿ iv 
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SEEEEE?*  blis  à Nfew-Yorck  ; que  cetre  ville  fera  divifée 

fiEcz.xvii.  çn  fept  quatiers,  celui  de  l'oueft,  celui  du  fud , 

VAmèriytt ^ Ie  quartier  Hollandois , celui  de  l'tft,  celui  du* 
nord  , celui  de  Montgomery  , êc  le  quartier 
extérieur  partagé,  eh  deux  divifions  , celle  de 
Bov/rry  & celle  de  Harlem.  La  corporation  fera 
compofée  d’un  Maire , d’un  AlTefîeur  , de  fept 
Aldermar.s  , de  fept  Afflffeurs,  d’un  Shérif,  d’un 
Coroner  (a)  , d’un  Commis,  d’un  Tréforier  f 
d’un  grand  Conftable  , de  feize  AfTefleurs,  de 
fept  Colle&eurs  , de  feize  Commiflaires  de  quar- 
tier , lk  d‘un  Concierge  des  prifons. 

Le  Maire,  du  confemement  du  Gouverneur , 
pourra  nommer  un  Alderman  pour  fon  Député. 
Tous  lès  ans  le  Gouverneur  nommera  le  Maire , 
le  Shérif,  le  Coroner.  Les  francs  - tenanciers  & 
les  hommes  libres  dans  leur  quartier  refpeâif , 
choifi  ont  les  autres  Officiers,  excepté  le  Tréfo- 
rier, qui  fera  nommé  dans  un  Confeil,  compofé 
du  Maire  &:  au  moins  de  quatre  Aldermans  & 
de  quatre  Aflîftans.  Le  Maire  établira  le  grand 
Gonflable  , ainfi  que  les  Officiers  chargés  de 
recevoir  les  fermens  de  fidélité  , & continuera 
dans  leurs  places  tous  les  Officiers  titulaires  , 
jufqu’à  ce  que  l’éleéHon  des  fuccefleurs  foit  faite. 
Lorfqu’un  Offi  ier  mourra  , le  quartier  nom- 
mera celui  qui  devra  le  remplacer  , & fi  le 
particulier  élu  refufe  la  charge  , le  Confeil  de 
ville  pourra  le  condamner  à une  amende  qui 


( a C'cfl  un  Oflfi  ier  char  é d’examiner  ovc^  ^otize  Affi£- 
ta-' s <!e  ‘a  part  "le  ta  r onroivc  , fi  un  corps  cjn’on  a rrnu,ré 
mort  a été  tué  ou  aflaffiné , ou  s’il  eft  mon  naturellement* 
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n*elcédera  pas  quinze  livres , & qui  fera  em-  v— — ■ 
ployée  au  profit  de  la  Corporation,  Le  Maire  sect.  xviï. 
ou  rAtfefletir , avec  au  moins  quatre  Aldermans  Hifairtit 
& quatre  Afiiftans , formeront  un  Confeil  de  1 ***** 

Ville,  pour  faire  des  Statuts  pour  la  Commu- 
nauté , des  Régiemens  pour  les  hommes  libres  , 
pour  concéder  des  terres  \ mais  ce  Confeil  ne 
pourra  faire  aucune  Loi  contraire  à celle  de  la 
Grande-Bretagne  , ou  de  la  province.  Ces  Aétes 
ou  Statuts  nauronr  de  force  que  pour  douze 
mois  , à moins  qu'ils  ne  foient  confirmés  par 
le  Gouverneur  & le  Confeil.  Il  pourra  pro- 
noncer des  fuppreffions  de  franchife  Sc  des  amen- 
des au  profit  de  la  Corporation  ; d’ailleurs  ce 
Confeil  de  Ville  décidera  toutes  les  conteftations 
relatives  aux  élevions  des  Officiers.  Ce  Con- 
feil fera  convoqué  par  le  Maire  , ou  en  fon 
abfence  par  rAfleflfeur.  L’amende  que  les  Mem- 
bres qui  n’y  aflifteront  pas  , feront  obligés  de 
payer , n’excédera  pas  vingt  fous. 

La  Corporation  pourra  établir  des  péages  dans 
les  endroits  où  elle  les  croira  ncceflaires  , comme 
aufli  des  marchés  en  cinq  ou  fix  endroits  dif- 
férens,  tous  les  jours  de  la  femaine,  excepté  le 
Dimanche,  fixer  le  prix  du  pain,  du  vin,  &c. 

Le  Maire  avec  quatre  Aldermans  pourra  faire 
des  hommes  libres , mais  il  n’exigera  pas  des- 
droits au  defliis  de  cinq  livres.  Il  n’y  aura  tjue 
des  homales  libres  qui  pourront  commercer  en 
gros  & eftrïdétaii,  à peine  de  cinq  livres  d’aqpende. 

Les  étrangers  ne  pourront  pas  être  mis  au  rang  des 
hommes  libres  ; le-  M:iire  & quatre  Aldermans 
pourront  faire  enfermer  les  vagabonds  , foit  dans 
des  prifons , dans  des  maifons  de  charité  , ou 
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dans  des  ateliers.  Le  Maire  nommera  «tut 
Sïct.  xvn.  emplois  de  Clerc  du  marché  , & de  Colle&eur 
rlmif"  * ^es  ^ro'ts  navigation  ; il  autorifera  les  cbar- 
™nitte'  tiers , les  porteurs , les  crieurs , les  boueurs , &c.  j 
il  donnera  la  permiffion  d’ouvrir  des  cabarets 
& de  vendre  des  liqueurs  fortes  ; mais  ces  per* 
miflions  ne  feront  valides  que  pour  un  an , & 
il  ne  pourra  pas  les  faire  payer  plus  de  trente 
fous. 

Le  Maire , le  Député  Maire , & les  Alder- 
mans,  feront  réputés  Juges  de  paix  tout  le  temps 
de  leur  exercice.  On  ne  pourra  remplir  les  com- 
miffions  d’Oyer  & Terminer  (a)  que  des  noms 
du  Maire  , ou  du  Député-Maire,  ou  des  Al- 
dermans.  Le  Maire,  le  Député-Maire,  l’Aflef- 
feur,  ou  l’un  d’eux  avec  au  moins  trois  Alder- 
mans,  tiendront  tous  les  Mardis  un  Tribunal  pouc 
juger  toutes  les  caufes  civiles,  réelles,  perfon- 
neïles  ou  mixtes  de  la  Cité  ou  de  la  Comté. 
La  Cour  du  Maire  ne  pourra  pas  s’ajourner  à 
plus  de  vipgt-huit  jours.  La  Corporation  aura 
un  Greffier  , qui  fera  auffi  celui  de  la  Cour  de 
J u (lice , & des  Juges  de  paix.  Il  fera  à la  nomi- 
nation du  Gouverneur , & confervera  fa  place  auffi 
long-temps  qu’il  fe  conduira  bien.  Il  y avoit 
eu  dans  l’origine  huit  Procureurs  au  Tribunal 
' du  Maire;  mais  il  fut  ordonné  qu’on  les  laif- 
feroit  réduire  à (îx , qui  feroient  deftituables  en 
cas  de  mauvaife  conduire.  La  Cour  4m  Maire 
' aura  iqfpeâion  fur  ces  Officiers , & en  cas  de 


(«)  C’cft  nne  commWTitm  particulière  du  Roi,  pour  juger 
certaines  caufes , & en  particulier  les  criminelles. 
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vacance  d’une  de  ces  places-,  elle  défignera  auGou-  ■; . ' 'i 

verneur  on  fujet  pour  la  remplir.  Uÿûo^ed§ 

Le  Maire , l’ AffelTeur , ou  un  des  Aldermans , ç 4^%  Kl. 
pourront  , avec  ou  fans  Jurés  , juger  les  caufes 
ce  quarante  fous  & au  deflfous.  Aucun  habitant 
libre  ne  pourra  être  obligé  de  remplir  un  office 
hors  de  la  ville.  Les  Propriétaires  font  confirmés* 
dans  toutes  leurs  pofteflions  & héritages , à la 
charge  de  payer  les  cens  & rentes  portées  par 
les  concevons.  La  Corporation  pourra  acquérir 
des  biens  jufqu’à  la  concurrence  de  trois  mille 
livres  fterling  de  revenu,  & en  difpofer  comme 
elle  le  jugera  à propos.  On  n’aura  aucune  ac- 
tion contre  la  Corporation  pour  route  çaufe  ou 
matière  que  te  foit , antérieure  à la  préfenre 
Charte.  Tous  les  crimes  commis  avant  la  pré- 
fente Charte  font  remis,  & toutes  les  procédures 
éteintes , &c. 

Nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  ces  détails  «7«*- 

• relativement  à cette  nouvelle  Charte , parce  que  MoMgomJy* 
c’eft  à elle  que  la  Colonie  a dû  l’état  fiorillaut 

auquel  elle  eft  parvenue.  Le  Colonel  Montgo- 
mery ne  la  gouverna  pas  longtemps  ; il  mourut 
au  mois  de  Juillet  1731  , & quoiqu’il  y ’eûc 
eu  quelques  plaintes  portées  contre  lui  3 fou  ad- 
ministration eft  en  général  louée.  On  lui  attri- 
bue fur -tout  d’avoir  dirigé  les  efprits  des  co- 
lons du  côté  des  connoiffances  mathématiques. 

Après  îa  mort  de  cet  Officier,  Rip  Van  Dam, 

* Préfident  du  Confeil  , fe  chargea  du  Gouverne- 
- ment.  A cette  époque  malheureufe  pour  les  Colonies 

Angloifes  , elles  éroienc  regardées  par  les  Mi- 
nières du  Cabinet  de  Londres,  comme  une  ef- 
pece  d’hôpital  où  ils  envoyoient  leurs  favoris 
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avec  le  titre  de  Gouverneur,  pour  réparer  leur 
Sict.  XVIK  fortune  j quelquefois  c’étoit  en  leur  confiant 
l’ji 'aérifï*'  ladminiftration  de  ces  provinces  qu’ils  récoin* 
penfoient  ceux  qui  leur  prètoient  de  l’argent 
ceiiyUifuc-  ^es  FfanÇ0‘s  arec  les  Indiens  leurs  alliés  in- 
ttdt.  commoderent  beaucoup , cette  année , les  colons 
de  New  Yorck.  Le  Préfident  en  avertit  le  Gou- 
t verneur  delà  Nouvelle- Angleterre,  qui  prit  des 

, mefures  pour  conjurer  l’orage.  Le  Colonel  Cosby, 
nommé  Gouverneur,  arriva' dans  ces  entrefaites 
à New-Yorck.  Le  Préfident  Van  Dam  avoir  , à 


fa  priere , fait  quelques  avances  pour  lui  (a)  j mais 
il  refufa  de  les  lui  rembourfer,  5c  le  pourfuivic 
même  pour  fe  faire  reftituer  de  prétendus  droits 
ou  des  taxations  qu’il  prétendait  que  Van  Dam 
avoit  reçus  à fon  préjudice.  Ces  altercations  eu- 
rent des  fuites  funeftes  pour  l’état,  civil  Sc  com- 
mercial de  la  Colonie.  Cosby  employa  fon  au- 
torité pour  opprimer  Van  Dam  ; mais  le  Chef 
de  Juftice  Morrice  prit  heureufement  le  parti 
du  Préfident. 


Ce  fut  durant  l’adjniniftration  de  cet  Offi- 


cier que  les  François  attaquèrent  la  Nouvelle- 
Angleterre  , & que  Dummer , Agent  de  cette 
Colonie,  reprocha  au  Gouvernement  de  NeV- 
Yorck  la  neutralité  injurieufe  qu’il  gardoit  dans 
cette  cireonftance  , le  peu  de  loin  qu’il  prenoit 
pour  contribuer  à ia  fureté  commune  des  Co- 
lonies Britanniques , & de  ce  qu’ils  laifioieoc 
• tranquillement  traverfer  leurs  frontières  à l’en- 
nemi y qui  venoit  enfuite  détruire  les  villes  de 


(a)  British  Empire  in  America,  vol.  I,  p.  1J7* 
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I*  Nouvelle- Angle  terre.  Cette  négligence  étoit  p 

d’autant  plus  inexcufable , que  Cosby  avoit  qua-  s*c t.  xvn. 
tre  cents  hommes  de  troupes  régulières  payées  > ffiftoirtde 
par  le  Roi  ,*  & qu’il  auroit  pu  armer  les  cinq  1 Amén^ 
nations  Iroquoifes.  Les  Gouverneurs  de  Maffa- 
çhufTet , de  Coime&icut  & de  Rhode  - Ifland  , 
preflerent  envain  par  des  meflages  ôc  des  dépu- 
tations répétées , le  Colonel  Cosby  de  fe  join- 
dre à eüxj  il  répondit  qu’il  qe  çrôyok  pas  qu’il 
fut  à propos  d’entraîner  fes  Indiens  dans  la 
guerre  * ni  d’expofer  les  colons  à une  dépenfe 
qu!ils  jiétoient  pas  ^n  état  de  fupporter. 
f Ainfi  il  paroît  que  les  habitans  de  New- 
Yorck  ne  croyoient  pas  être  obligés  de  fe  mê- 
ler des  querelles  de  leurs  voifins.  A la  vérité, 
ilr  dévoient  la  profpéri té  de  la  Colonie  au  foin 
qtrïk  avoient  de  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  toutes  les  nations  Indienne? , avec  d’autant 
pks  de  raifon , que  leurs  frontières  > étoient  plus 
expofées  que  celles  des  autres  Colonies.  ...  y 
En  1734^  ils  craignirent  une  invafipn  ; auUfi- 
tàt,  fahs  cependant  commence?:  les  hoftilités  , 
ils  pricént  des  rhefures  vigoureufes  pour  leuC 
défenfe.  L’Affemblée  vdta  fix  mille  livres  pour  k 
fortifier  New-Yorck  , quatre  mille  pour  ériger 
un  fort,  des  eafernes  & des  barteriès  à Albany, 
huit  cents  livres  pour  conftruire  un  autre  fort 
à Scheneéfady  , & cinq  cents  pour  gagner  les 
Indiens  Senecas  , fy  obtenir  d’eux  la  permifikm 
de  bâtir  quelques  fortifications  dans  leur  pays. 

? ^Cependant  l’adminifiration  de  Cosby  deve- 
Boit  de  jour  en  joui:  plus  odieufe.  aux  babirans* 

Il  âvoit  cha0e  de  fa  place  le  Chef  dé  Juftice 
Morrice  , parce  qu’il  s’étoic  déclaré  contre  lui 


\ 
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SSynmm,  À dans  Ja  conteftation  avec  Van  Dam  , & il  a Voit 
sscT.xvn.  réuni  tous  les  Tribunaux  de  Juftice  à celui  de- 
VAauriqlef*  ^ Chancellerie,  ce  qui  avoir  excité  les  mur-' 
mares  de  tous  les  Jurifconfulces  de  la  province. 
On  engagea  un  Imprimeur,  nommé  John  Peter - 
Zenger , à publier  un  Journal  hebdomadaire , 
où  on  difcutoit  très* librement  les  affaires  poli- 
tiques de  la  Colonie,  & ouon  jugoit  non  moins 
librement  le  Gouverneur  & fon  Confeil. 

Afiirt  ce  Deux  mois  après  la  publication  de  cette  Ga- 
zTngerî*1"  zette , de  Lancéy  , nouveau  Chef  de  Juftice, 
chargea  les  grands  Jurés  de  paflfer  un  Bill  contre 
Zenger  ; mais  ils  refuferent  de  le  faire.  Un 
Comité  du  Confeil  Jk  de  PAfTemblée  délibéra 
fur  ce  refus,  & le  Confeil  fomma  PAfTemblée 


de  fe  joindre  à lui,  pour  ordonner  que  trois  nu- 
méros du  Journal , qui  avoient  paru  jufqu’alorsv 
feroient  brûlés  par  la  main  du  Bourreau  : PAf-; 
femblée  refufa  auffi  de  fe  mêler  de  cette  affaire  * 
Sc  renvoya  les  papiers  qui  y étoient  relatifs,  & 
que  le  Comité  du  Confeil  avoit  remis.  Alors 
celui-ci,  de  fa  feule  autorité,  ordonna  que  le 
Journal  en  queftion  feroit  brûlé  j & comme  il 
ne  fe  trouva  dans  le  bas  peuple  aucune  per- 
fonne  qui  voulût  faire  les  fondions  de  Bourreau , 
ce  fut  le  Shétiff  qui  fit  Pexécution. 

Le  Gouverneur  ne  s’en  tint  pas  là  j il  fit  ern* 
prifonner  Zenger  , & trente- cinq  femaines  après  , 
c’eft-a-dire , le  4 Août  1735,  ^ ordonna  qu’on 
lui  fît  fon  procès.  Les  Avocats  de  Paccufé  avoient' 

Î réparé  des  objections  contre  la  compétence  des 
ugesj  mais  le  Gouverneur  leur  défendit  de  tra« 
vailler  dans  aucun  Tribunal  de  la  province.  Oii 
accorda  cependant  un  Confeil  à Zenger:,  & Mâ 
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Avocat  de  Philadelphie,  nommé  Andrew  Ha - 
milton 9 quoiqu âgé  Ôc  infirme  , inftruic  de  lop- 
prefiionfous  laquelle  le  prifoanier  gémifibit,  vint 
à New-Yorck  pour  plaider  fa  caufe.  11  offrit 
de  prouver  la  vérité  de  toutes  les  alertions  con- 
tenues dans  la  Gazette  , ce  qui  força  le  Procu- 
reur - Général  à avoir  recours  à cette  étrange 
doétcine  , que  la  vérité  aggrave  un  libelle  au  lieu 
de  le  juftifier.  Hamilton  combattit  ce  principe 
avec  tant  d'habileté  & de  force,  que  les  Jures 
renouvelèrent  ce  qui  avoir  été  fait  fous  le  régné 
de  Jacques  II  dans  le  procès  des  fept  Evêques  j 
ils  déclarèrent  l’accufé  non  coupable. 

Ce  jugement  fut  auffi  mortifiant  pour  le  Gou- 
verneur & le  Confeil , qu'il  fut  agréable  au  com- 
mun des  habitans.  Ils  préfenterent  à Hamilton 
fes  lettres  d’aflociation  dans  une  boîte  d’or , fur 
laquelle  éroienr  gravées  plufieurs  inferiptions  i 
fa  louange. 

Après  un  gouvernement  abhorré , Cosby  fe 
retira  en  1736,  & eut  pour  fuccefleiir  George 
Clarke  , qui,  en  Mai  1741 , fur  lui-même  rem- 
placé par  George  Clinton , oncle  du  Comte  de 
Lincoln.  Il  n’arriva  rien  de  remarquable  pen- 
dant ladminiflration  de  ces  deux  Officiers , juf- 
qu’à  la  guerre  contre  la  France , dont  nous  par- 
lerons ailleurs  , pdur  éviter  les  répétitions. 

La  province  de  New-Yorck  étoit  un  Gou- 
vernement de  la  Couronne , adminiftré  par  un 
Gouverneur  dont  la  commiffion  étoit  fcellée  du 
grand  fceau  d'Angleterre.  Le  pouvoir  légiflarif 
réfidoit  dans  le  Gouverneur  , le  Confeil  conv* 
pofé  de  douze  Membres,  nommés  par  le  Roi, 
& remplacés,  en  cas  de  vacance,  par  le  Qouver- 
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g— — masm^  néur,  & PÀflcmblée  compofée  de  vingt-fcptRd- 
Ssct.  xvxiv  préfenrans  éius  par  le  peuple.  Au  refte,  le  Gou- 
rAm*'0trt  ât  vernernenc  écoit  à Peu  près  le  même  qu’ça 
Angleterre.  Le  Gouverneur  & le  Confeil  déci- 
doienc  toutes  les  affaires  générales  , & fi  Iç 
Gouverneur  croit  abfenr , ou  s’il  venoit  à mou- 
rir y le  Préfidenc  du  Confeil  en  faifoit  les  foncr 
tion$,  Le  peuple  nommoit  fes  Repréfentans  , 
donc  le  nombre  étoit  fixé  pat  le  Roi  , & ces 
Repréfentans  jouifloienr  des  mêmes  privilèges 
que  les  Membres  du  Parlement  d’Angleterre  i 
toutes  Jes  Religions,  excepté  k Catholique,  y 
étoient  tolérées. 

Commerce  de  Le  commerce  de  cette  Colonie  confifte  en 
New-  Yorck,  ^ n faJ:ine  ÿ €n  peâUX  v en  foprrures  , en 

huile  de  baleine  & de  veau  matin  , en  fer  Sç 
en  cuivre,  dont  on  a découvert  de  riches  mi- 
nes. Nous  avons  déjà  parlé  du  grand  commerce 
que  les  colons  font  avec  les  Indiens.  L’induf- 
trie  de  ces  colons  eft  au  moins  égale  à Celle 
des  peuples  les  plus  laborieux  du  Monde.  Leurs 
xnarchandifes  vont  en  Angleterre,  en  Efpagne!* 
en  Portugal,  en  Afrique,  & dans  toutes  les  In- 
des occidentales,  fans  excepter  celles  qui  appar- 
tiennent à la  France  & à la  Hollande  ; elles 
paffent  même  dans  lé  Continent  de  l’Amérique 
Efpagnole  , ce  qui  met  les* colons  en  état  de 
payer  en  oc  ou  en  argent  les  marchandifes  qu’ils 
.tirent  d’Angleterre.  Le  fol  y eft  d’une  fertilité 
incroyable.  Toutes  les  efpeces  de  troupeaux  noirs 
y font  plus  multipliées* que  dans  aucune  contrée 
de  l’Europe  , & ils  ont  d’excellens  chevaux  * 
en  1 75  5 , on  en  comptoir  cinq  mille  dans  k 
ïeule  ÿille  de  New  - Yorck  ; «sais  ce  nombre 
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s’eft  beaucoup  accru.  Il  y a peu  de  villes  en 
Europe  plus  régulières  & plus  propres.  Le  corn»  s*c*.  xvit. 
merce  des  habitans  de  la  ville  confitte  princi-  > Hifain  it 
paiement  en  tranfport  par  mer  ; dans  le  port  > 1 Àmér:tuc' 
il  y a toujours  des  navires  de  cinq  cents  ton-* 
neaux  prêts  à partir. 

Là  nviefe  d’Hudfon  , qui  baigne  les  murs  de 
New-Yorck,  a environ  trois  milles  de  largeur, 
te  facilite  la  communication  avec  les  comtés 
d’Albany  , d’Ulfter  , de  DutchelT,  d’Orange,  & 
de  Winchefter  ; elle  a fix  marchés , où  l’on  trouve 
toute  efpece  de  provifions.  La  facilité  du  paffage 
de  New-Yorck  en  Angleterre , ou  dans  les  In- 
des occidentales , a été  très-avantageufe  à la  Co- 
lonie. Avant  la  derniere  révolution , Briftol  écoit 
la  principale  ville  d’Angleterre , avec  laquelle  les 
colons  ae  New-Yorck  commerçaient  ; ils  y fai* 
fuient  au'  moins  deux  voyages  par  an,  & avec 
fi  peu  de  rifques , que  lçs  f jlurapces  n’excédoient  , , 

pas  deux  pour  cent  en  temps  de  paix.  En  1.7.5  ils 
prenaient  annuellement  des  marchandifes  d’ An- 
gleterre pour  environ  ï ^ 0,000  livres  fterling. 

Nevf-jerfey. 


Nous  devons  naturellement  donner  PHiftoire  Dic*t*tnt 
de  cette  province  après  celle  de  Kety-Yorck 
parce  qu  ejles  étoient  l’une  & l’autre  foumifes  ’ 
au  même  Gouverneur  , & que  celle-ci  faifoic 

ftartie  de  la  Nouvelle  Hollande.  Les  Senecas  8ç 
es  Marquas  étoient  les  anciens  habitons  de  ce 
pays , découvert , dit-on  , par  le  Capitaine  Hud- 
fon.  Il  eft  certain  cependant  que  les  Anglois 
ne  s’y  établirent  que  long-temps  après , & que 
Tome  LXXFL  Z 
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—— — les  premiers  Européens  qui  s’y  fixèrent  furent  - 
sic*,  xvii.  des  Suédois,  qui  occupèrent  le  côté  méridional 
, Hijloin  je  de  la  rivière  Rariran  , appelée  aujourd’hui  Dela- 
i Amérique.  Vjart  ^ vers  jes  frontieres  de  la  Penfilvanie.  Ils 
y cohftruifirent  trois  villes , Chriftine , Gortem- 
fcurg  i & Elfimbourg  $ elles  exiftent  encore.  On 
vérifia  enfuite,  que  fous  le  régné  de  Henri  VII, 

' Roi  d’Angleterre  , Sébaftien  Cabot  avoit  pris 
pofièlfion  de  toute  la  côte  au  nom  de  ce  Prince. 
Cependant  les  Suédois  ayant  négligé  leurs  éta- 
bliuemens  par  le  peu  d’aptitude  qu’ils,  a voient 
au  commerce , les'  Hollandois  s’emparèrent  de 
toute  la  partie  feptentrionale  du  New-Jerfey , 
qu’ils  appelèrent  Nova  Belgia , & vers  1665, 
Rizing , Général  Suédois , leur  vendit  toutes  les 
pbfTeuions  Suëdoifes.  Dès-lors  le  New-Jerfev , 
avec  trois  bas  comtés  de  Penfilvanie , fur  la 
Delaware , devint  une  partie  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

Conceflàm  Lorfque  Charles  II  forma  la  réfolution  de 
Xo!  au  Due  f°umettre  cette  province  , il  en  céda  la  propriété 
j'Yorck.  & le  gouvernement  à fon  frère  le  Duc  a Yorck, 

[>ar  une  patente  datée'  du  12  Mars  1 663-4,  & 
e Duc  donna  le  gouvernement  du  port  , ap- 
pelé New-Jerjey  ,à  Lord  Berkley  & à Sir  Geotge 
Carteret.  Cette  derniere  conceflion  eft  pofté- 
rieure.  à la  commiffion  de  Gouverneur  que  le 
Duc  donna  à Nichols. 

Le  premier  Lieutenant-Gouverneur  de  New- 
jerfey  fut  Philippe  Carteret , qui  arriva  dans  fon 
Gouvernement  en  Août  1 <><>$.  La  conceflion  du 
Duc  d’Yorcfe  s’étendoit  depuis  la  riviere  d’Hud- 
fon  jufqua  la  Delaware.  il  paroît  que  les  Hol- 
landois ne  s’oppoferent  ni  à ces  concédions  , 
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ht  k f établilTement  des  particuliers  auxquels  le  MP*} 
t>uc  d’Yorck  les  avoir  faites»  Après  là  conquête  s,et< 
de  la  Nouvelle  - Hollande  par  les  Anglois , le 
Roi  Charles  renouvela  le  don  qu’il  avoir  fait  à 
fon  frere,  & celui-ci,  par  a&e  des  i8  Sc  19 
Juillet  1674,  céda  à Sir  George  Carteret  la  par- 
tie  orientale  de  Nev/-Jerfey , réparée  de  la  par-  Uy&àsir 
tie  occidentale  par  une  ligne  tirée  du  point  Ctr%" 
fttd-eft  de  Little  Ègg  Harbour , fur  Barnegate 
Creck  , à égale  diftance  de  Sandy  Hoek  & du 
Cap  May',  jufqu’à  une  montagne,  ou  creek,  un 
peu  au  deflous  de  Rencokus  Kill , fut  la  De- 
laware  , & de  là  en  remontant  cette  rivière 
jufqu’au  quarante-unieme  degré  quarante  minutes 
de  latitude  nord, 

Lorfque  Carteret  entra  dans  fon  Gouverne* 
ment , qui  réuntilbit  les  terres  des  deux  Proprié* 
taires , les  habitans  d’Elifabeth-Town  montrèrent 
beaucoup  d’humeur  , & refuferenÇ  même  de 
.payer  le  cens,  fous  prétexte  qu’ils  tenoient  leUrS 
terres  des  Indiens  & non  des  Propriétaires»  Cette 
.fédition  alla  fi  loin  , qu’ils  dépoferent  le  Gou» 
verneur , & mirent  à fa  place  un  fils  très-dé- 
bauché de  Sir  George  Carteret , en  forte  que 
Sir  Philippe  fut  obfigé  d’aller  porter  fes  plaintes 
en  Angleterre.  Cependant  la  conquête  ayant  été 
confommée,  les  efprits  s’appaiferent , & Sir  Phi* 

Jippe  revint  en  1674  avec  de  nouvelles  concef» 
fions  qui  rétablirent  la  tranquillité. 

Nous  avons  vu  que  Sir  George  Carteret  avoit 
obtenu  le  jerfey  oriental  ; le  jetfey  occidental , 
qui  touche  à la  Penfilvanie  , refta  à Lord  Ber-» 
kley.  Celui-ci,  en  1676,  céda  fes  droits  à Wi* 
liam  Penn , à Gawen  Lauric,  à Nicolas  Lucas, 

2 ij 
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Marchands  de  Londres,  & à Edouard  Bylling? 
stct.xvu.  Les  acquéreurs  firent  avec  Sir  George  Carterec 
PA Si*  un  nouveau  partage,  qui  fut  confirmé  par  le  Duc 
d’Yorck,  & et;  fuite  par  l’Affembiée  générale 
des  Jerfeys.  Après  la  mort  de  George  Carteret, 
la  partie  qui  lui  appartenoit  dans  le  New-Jerfey 
oriental  fut  vendue  a douze  perfonnes  , qüi  cédé* 
rent  la  moitié  de  leur  propriété  à douze  autres. 
Ceux-ci  vendirent  à leur  tour  une  partie  de  leurs 
concédions  à d’autres  particuliers',  & ces  diffé- 
rentes cédions  furent  toutes  confirmées  par  le 
Duc  d’Yorck.  Enfuite  on  nomma  pour  Gouver- 
neur le  fameux  Quaker  Robert  Barclay , & pour 
.Lieutenant-Gouverneur  Gawen  Lauric. 

Hiftoire  du  Ces  Propriétaires  étoient  la  plupart  Ecodois , 
jtrfcy  oricn ■ jes  uns  Dididens , les  autres  Catholiques,  les 
autres  Quakers,  & it  eft  probable  que  ce  fin- 
gulier  mélange  de  Religions  fut  encouragé  par 
le  Duc  d’Yorck  , pour  faire  un  efïài  de  cette 
tolérance  qu’il  voulut  dans  la  fuite  , fi  malheur 
teufernent  pour  lui , introduire  en  Angleterre. 

Il  faut  remarquer  que  , quoique  les  Proprié- 
taires du  New-Jerfey  occidental  fudent  , à l'ex- 
ception d’un  feul,  les  mêmes  que  ceux  du 
Jerfey  oriental,  cependant  les  deux  Gouverne- 
mens  refterent  diftinâs.  Quoi  qu’il  en  foit , ils 
procédèrent  au  partage  , & établirent  des  com- 
tés, des  paroilfes  & des  villes  dont  ils  fe  réfer- 
verent  un  feptieme.  Il  fut  arrêté  que  chaque 
chef  de  famille  auroit  cinquante  acres  & vingt- 
cinq  pour  fa  femme  ; que  chacun  des  énfàns 
& des  domeftiques  payerait  douze  deniers  par 
tête.  Les  domeftiques  dévoient  avoir  , à la  fin 
de  leur  engagement,  trente  acres.  Toute  perfonne 
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devoit  payer  'deux  deniers  par  acte  de  cens»  ou 
«acheter , leurs  francs  fiefs  fur  le  pied  de  cin-  ssct.  xvii. 
quanre  fous  par  chaque  vingc-cinq  acres.  f^urî'*  * 

Malgré  toutes  les  précautions  qui  furent  pri-  M"f"' 
fès , les  établi fiemens  ne  réufiirenc  point  » de  ils 
dépérirent  de  jour  en'  jour  par  le  défaut  d’in- 
duftrie  des  habitans.  Berkley,  après  fon  arrivée  » 
n’avoit  pas  fait  un  long  féjour  dans  le  New-Jer- 
fey  ; il  eut  pour  fucceffeur  dans  le  Gouverne- 
ment, Lord  Neil  Campbell,  de  la  famille  d’Ar- 
gyle.  Après  la  révolution,  en  1696  , le  Colonel  . 
Andrew  Hamilton  fut  nommé  Gouverneur  ; il 
fut  remplacé  l'année  fuivante  par  Jeremiah  Baffe  j 
mais  ayant  été  révoqué  , Hamilton  fut  rétabli, 
de  Baffe  lui  fuccéda  une  fécondé  fois.  Celui-ci 
eut  pour  fucceffeur  Andrew  Brown,  qui  refta  en 
place  jufqu’en  1701,  époque  à laquelle  les  Pro- 
priétaires fe  défirent  dè  (a  fouveraineté  du  pays 
en  faveur  de  la  Reine  Anne. 

Les  Indiens  étant  tranquilles  * l’événement 
le  plus  remarquable  fut  un  incendie  qui  éclata 
d Bofton , de  qui  réduific  en  cendres  une  partie 
de  la  ville.  Dans  cet  intervalle  de  tranquillité, 
la  Colonie  perfectionna  8c  agrandit  fon  com- 
merce , de  les  colons  continuèrent  à s’en  oc- 
cuper meme  après  que  la  paix  fut  rompue  en- 
tre la  France  & l’Angleterre.  Cette  guerre  eft 
principalement  due  à la  prudence  de  Calietës 
& de  Vaudreuil , Gouverneurs  François  du  Ca- 
nada , qui  voyoiént  que  leurs  Colonies  profpé- 
toient  moins  lorfque  la  Nouvelle  - Angleterre 
étoit  en  paix  , 8i  que  fi  on  attendoit  trop  long- 
temps à la  rompre , les  Iroquois  de  les  autres 
nations  Sauvages  deviendraient  une  barrière 


Digitized  by  Google 


jj*  HISTOIRE  U NI  Y: 

trop  redoutable.  Les  colons  Anglois  lie  refte- 

*ect.  xvtir  rent  pas  oififs  au  commencement  de  cette  guerre;* 
Hiftoin  df  jls  armèrent  piufieurs  vaiffeaux , & en  peu  de 
VAmirupu.  tem_s  j|s  atnenerent  dans  leurs  ports  dix  - fept 
ou  dix-huit  prifes  Françoifies. 

Après  la  mort  du  Lord  Bellamont , Jofeph 
Dudley , né  Américain , lut  nommé  Gouver- 
neur de  la  Nouvelle  - Angleterre.  Les  habirans 
paroiftoient , â cette  époque , avoir  pris  toutes 
- fortes  de  précautions  pour  éloigner  de  leur  pro- 
vince le  théâtre  de  la  guerre  ; ils  aimoient  mieux 
contribuer  fuivant  leurs  facultés , pour  foutenir  les 
Colonies  voifines  contre  leurs  ennemis  ; airifi 
nous  fommes  obligés  de  renvoyer  à l’Hiftoire 
de  ces  différentes  Colonies , toutes  les  belles 
aâions  faites  par  les  habirans  de  la  Nouvelle» 
Angleterre.  Les  colons  de  la  Jamaïque  crai- 
gnant une  invafion  , la  Nouvelle -Angleterre 
leur  envoya  deux  compagnies  d’infanterie  fous 
le  Colonel  Walton  & le  Capitaine  Lawrence» 
qui  y fervirent  deux  ans.  Elle  fecourut  suffi  les 
habitans  de  Nevis , lorfqu’ils  eurent  été  ruinés 
par  les  François.  Elle  leur  fît  paffer  des  vivres 
de  toutes  efpeces  & des  matériaux  pour  bâtir , 
dont  elle  ne  redemanda  jamais  le  payement. 

Le  Miniftere  d’Angleterre  vit  clairement  dans 
cette  guerre,  que  le  feul  moyen  d’écrafer  les 
François , étoit  d’attaquer  leur  Colonie  de  Qué- 
bec. Ce  projet  avoit  été  formé  par  des  Miniftres 
Whigs , & il  avoit  été  pouffé  fi  loin,  que  le  Comce 
dç  Sunderland , Secrétaire  d’Etat  , avoit  écrie 
aux  Boftoniens  de  - préparer  leur  ville  & leur 
port  à, recevoir  les  troupes  , prêtes  à faire  voile 
«Angleterre.  Les  nouvelles  de  la  bataille  d’AU 
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' manza  firent  renoncer  à cette  expédition , ôc 
les  troupes  furent  employées  ’ ailleurs.  Lorfque  SïcT* xv,t' 
’cè  projet  fut  repris  , les  habitans  de  la  Nou- 
velle- Angleterre  n’en  furent  pas  trop  fatisfairs.  Ils 
connoifToient  toutes  les  difficultés  de  l’entreprife  » 

Sc  fi  elle  ne  réuilifiôit  pas,  ils  craignoient  avec 
raifon  de  revoir  leur  pays  dérafté  par  les  Fran- 
çois & par  les  Indiens.  D’ailleurs  ils  n’avoient 
pas  une  grande  idée  des  Minières  qui  l’avoient 
concerté , ni  du  Général , ni  de  l’Amiral  qu’on 
chargeoit  de  l’exécuter  ; le  dernier  étoit  Sir  Ho- 
venden  Walker , & le  premier  , le  Colonel  Hill , 
frere  de  Miftrifi'  Masham , qui  avoir  fupplante 
la  Duchefie  de  Marlborough  dans  la  faveur  de 
b Reine. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  Colonel  Nicholfon,  qui 
avoit  rendu  la' Nouvelle -Ecofie  à la  Couronne 
d’Angleterre,  avoit  palTé  à Londres  en  170 ox 
fuivi  de  quelques  Chefs  Indiens.  Il  fit  fi  bien 
fentir  au  Miniftere  l’utilité  de  cette  entre- 
prife  , qu’on  nomma  cinq  réginaens  d’infanterie 
âc  un  bataillon  de  troupes  de  la  marine1  pour 
cette  expédition.  Les  vaifleaux  l’Edgard , le  Mon- 
xnouth,  le  Devonshire , le  Humbet , leSwiftfure , 
le  Kingfton  , le  Sunderland  ,.  le  Montague  & le 
Dunkerque , dévoient  faire  voile  pour  l’Améri-  , 
que , & à toutes  ces  forces  , on  devoir  en  join-. 
dre  d’autres  lorfqu’eltes  feraient  arrivées  à la- 
Nouvelle-Angleterre.  Il  paraît  que  cette  province, 
n’avoit  pas  été  inftruite  de  cette  réfolution  , ou. 
fi  elle  le  fut , elle  négligea  les  avis  qui  lui  fu- 
rtHt-'  donnés. 

• La  flotte 1 partit  de  Plimouth  le  4 Mai  x SZ. 
arriva  d Bofton  le  4 Juin  171  j.  On  fatten-  ‘cdnliZ 

Z.  î«  bhou*. 
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■»  • * doit  fi  peu,  que  lorsqu’on  apperçut  les  mits  des 

Sier.  X'  n vailîèanx  , une  troupe  de  gardes  8i  un  régiment 
d’infanterie  prirent  les  armçs  , & les  habitans 
fe  préparèrent  à repeulTer  l’ennemi  ÿ mais  on 
fur  bientôt  détrompé.  Le  Général  & l ‘Amiral 
n’éioient  pas  d’abord  d’avis  de  débarquer  les 
troupes  ; niais  étant  defcendus  à terre , ils  fu- 
rent fort  étonnés  de  voir  que  les  habitans  ne 
conno.floient  point  |es  projets  du  Miniftere.  On 
avoir  fouvent  accufc  les  Whigs  de  chercher  4 
exécuter  des  projets  qui  n’a  voient  pas  été  fou- 
rnis au  Parlement , & peu  lefquels  ou  n’avoir  point 
afligné  de  fonds.  >Le  Parlement  même  avoir  dé- 
claré,, il  n’y  avoit  pas  long-temps  , qu’on  pé- 
V choir  contre  les  Loix  , ‘ lorfqne  dans  toute 

entre  prife  on  pi  (Toit  les  bornes  prefcrices  par 
l’AfTemblée  de  la  nation.  Ct-s  circonftances  faî- 
foienr  craindre  aux  Miniftres  que  s’ils  ne  réuffif* 
foient  pas  , ils  pourroient  être  recherchés. 

Regardant  donc  le  fecret  le  pliis  profond 
comme  un  moyen  de  fuciès  , ils  cachèrent  le 
(ntt  de  l’expédition  aux  colons , p a bien  l’expliquer 
rent  fi  légèrement  * que  lorfque  l’Amiral  & le  Gér 
néral  defeendirenr  a terre , ils  virent  avec  le  plus 
grand  étonnement  , que  les  colons  n’avoient 
fait  aucuns  préparatifs  pour  foutenir  l’expédition. 
Amfî  leurs  provifions  étant  confomm ées , on  dé- 
barqua les  troupes , qui  campèrent  dans  l'ide  de 
Noddes  , près  de  B*>fton , où  le  Colonel  Nichol- 
fon  s’écoit  auflî  rendu.  Ce  fut  ce  délai  qui  pro- 
bablement fit  échouer  le  projet  ; car  on  avoue 
de  tous  côtés  que  les  Boftoniens  , encouragés  par 
la  beauté  des  troupes , la  force  des  vaiffèaux , 
& U bonne  volonté  des  Officiers  > fournirent 
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leur  contingent  dans  le?  troupes,  & en  très-peu  * 

de  temps  donnèrent  les  provisions  nécelTaires.  *,CT  xvii. 
Çe  ne  fut  que  le  10  Juillet  que  l’armée  fe  rem-  ffi?'*** 
barqua  ; on  y joignit  deux  beaux  régi  mens  de 
mille  hommes  chacun  , fournis  par  les  deux  pro- 
vinces de  la  Nouvel  le- Angleterre  & de  New- 
Yorck,  fous  les  Colonels  Walton  & Vetch.  La 
flotte  confiftoie  en  douze,  ou,  fui  vaut  quelque* 
pus , en  quinze  vaifleaux  de  ligne , & en  Six  vaif- 
feaux  remplis  de  toute  forte  de  vivres  & dé  mu- 
nitions de  guerre , outre  des  brûlots , des  bom- 
bardes , des  allégés  , des  tranfports,  & quarante 
; chevaux  pour  fervir  à un  beau  train  d’artillerie. 

Le  jo  Juillet,  là  flotte  defcendit  le  fleuve  Saint- 
Laurent.  En  même  temps  le  Colonel  Nichol- 
fon  fe  rendit  à New  - Yorck  , d’où  il  pafla  à 
Albani , où  étoit  le  rendez-vous  des  forces  de 
New-Yorck , du  Conneâicut , & du  Néw-Jerfey. 

On  y attendok  au  (fi  mille  Palatins , fit  prefque 
autant  d’indiens  des  cinq  nations  foumifes  aux 
Caciques  j qui  avoiént  été  en  Angleterre.  Toutes 
ces  troupes  raflemblées  au  nombre  dè  quatfé  mille 
hommes  , fe  mirent  en  marche  vers  le  Canada 
le  ai  Août. 

‘Quinze  jours  auparavant,  la  flotte  étoit  arrivée 
à l'embouchure  du  fleuve  Saint  Laurent  * 8c  s’é- 
tant avancée  plus  loin  , foit  par  la  mal-adcefle 
des  Pilotes , foit  par  les  vents  contraires , elle 
courut  le  rifque  d’être  entièrement  fubtnêrgée , 

& même  huic  tranfports  chargés  de-  huit  cents 
hommes  périrent.  Après  avoir  pafTé  deux  Ou  trois 
jours  dans  cette  pofùion  critique  , les  Officiers 
de  mer  arrêtèrent  (a)  qu’on  retournerait  à la  baifr 

(a)  LettcrofSir  Hovendca  WalkerdacedSep.  11,171** 
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£S!!!!2!!2  de  la  riviere  Efpagnole , & qu’on  y «endroit 

Sect,  xvn.  on  Gonfeil  (Je  guerre , compofé  dès  Officiers  de 

VÀmUfuf*  k mar*ne  & des  troupes  de  terre.  »»  Confidérant 
» ( dit  Sir  Hovenden  Walker , dans  la  relation 
» de  cette  expédition  ) qu’il  n’ÿ  avoir  des 
» provifions  que  pour  dix  lemaines  ; que  dans 
•»  cetto  faifon  on  ne  pouvoir  en  attendre  d’au- 
» très  de  la  Nouvelle- Angleterre  ; que  la  na- 
» vigation  dans  ces  parages  étoit  rrès-périlleufe: 
» le  Confeil  jugea  unanimement  qu’il  falloit  s’en 
» retourner . lans  aller  plus  loin*. 

; Ainfi  fe  termina  cette  expédition  » qui  a été 
présentée  fous  différens  rapports  : cependant  nous 
ne  pouvons,  nous  difpenfer  de  dire  que  les  Chefs 
étoient.dans  les  meilleures  difpo lirions;  mais  s’ils 
forent  coupables  des  délais  qu’elle  éprouva,  ils 
étoient  inexcufables.  LesWighs  la,  regardèrent 
comme  tellement  téméraire , qù’utr  des  chefs 
d’accufàtion  portés  contre  le  Coriace  d’Oxford  , 
fut  de  l’avoir  laiffé  entreprendre.  Quant  à la 
part  qu’y  eurent  les  colons  de  la  Nouvelle  - An*  - 
gleterre  , le  Leéleur  trouvera  l’apologie  du  Gou- 
verneur, dans  le  difcours  que  cet  Officier  pro- 
nonça à l’Aflèmblée  générale  , & dont  nous  al- 
lons donner  une  partie.  « Avant  d’aller  plus 
»,  loin , dit-il,  fouffrez  que  je  m’afflige  avec 
» vous  du  peu  d’effet  quont  produit  la  flotte 
» & l’armée  que  Sa  Majefté  nous  avoir  envoyées. 
»»  J’ai,  eu  affez  de  temps  , depuis  que  ce  pro- 
» jet  a échoué , de  réfléchir  fur  les  inftruâions 
n & fur  les  ordres  que  la  Reine  avoit  donnés 
»»  pour  le  mettre  à exécution.  Je  ne*  puis  âccu- 
» fer  cette  Affemblée  de  négligence  ; au.  con- 
*»  traire , lorfque  je  parcours  les  journaux  de  tout 
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'»  ce  qui  a été  fait , je  vois  qu’on  avoit  pourvu 
»>  en  provifions  8c  en  tranfports  à tout  ce  qui 
» pouvoit  favorifer  l’expédition.  Je  me  flatte  que 
» vous  pourrez  démontrer,  lorfque  vous  ferez 
» retournés  dans  vos  habitations , que  nous  étions 
» difpofés  à faire  notre  devoir , pour  notre  avan- 
» tage  8c  celui  de  nos  établiflemens  «. 

\A  cette  époque , la  plus  grande  partie  de  la 
ville  de  Bofton  fut  réduite  en  cendres  par  un 
incendie  accidentel  ; & quoique  la  derniere  guerre 
eût  confidérablement  endetté  la  province , on  la 
rebâtit  dans  une  forme  plus  agréable  & plus  com- 
mode qu’auparavant , ce  qui  prouve  les  progrès 
étonnans  que  le  commerce  8c  l’induftrie  des  habi- 
tans  avaient  faits  depuis  la  fondation  de  la  Colonie. 
La  paix  d’U  trecht , quoique  défavantageùfe  à d’au- 
tres égards , fut  très-utileà  la  Nouvelle- Angleterre. 
Les  colons,  à leur  amour  naturel  pour  la  liberté  , 
joignirent  la  culture  des'  Beaux-Arts;  l’élégance 
accompagna  l’induftrie , & ce  qui  eût  été  in- 
croyable- dans  l’ancienne  Grèce  & à Rome , 
en  moins  de  quatre-vingts  ans , une  Colonie  pref- 

2ue  abandonnée  par  la  mere  patrie  , s’éleva 
ans  les  déferts  de  l’Amérique , comme  fl  elle 
avoit  été  tranfplantée  en  Europe , 8c  établit  un 
Gouvernement  indépendant , qui  aurait  pu  jouer 
fon  rôle  parmi  les  Etats  Souverains  de  cette 
partie  du  Monde. 

Lors  de  l’avénement  de  la  Maifon  d’Ha- 
novre au  trône  d’Angleterre  , le  Colonel  Samuel 
Shute , frere  du  Lord  Barrington  , fut  nommé 
par  Georges  1 Gouverneur  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre. Il  avoit  fervi  fous  le  Duc  de  Marlbo- 
fough  avec  beaucoup  de  diftin&ion , 8c  comme 


s«cT.xvn. 
Hiftoire  de 
V Amérique. 


Bofion  incen- 
diée & rebâ- 
tie. 


le  Colenel 
Shute , Gou- 
verneur• 
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•mmmmrmm  il  avoir  été  blefle  dans  la  caufe  de  la  liberté 
sect.  xvii.  publique , fa  petfonne  & fes  principes  furent  très- 
Hifloinit  agréables  aux  colons.  Ils  lui  établirent  en  confé- 
<îae'  quence  une  maifon  convenable  à fa  dignité  ; 
mais  ils  tenoient  tant  encore  à leur  premier 
cara&ere  , qu’ils  ne  voulurent  point  le  rendre 
indépendant  , en  lui  fixant  un  traitement  an- 
nuel» Il  avoit  fuccédé  au  Colonel  BurgbefT,  qui 
fans  doute , pour  cette  raifon  » refufa  de  fe  ren- 
dre dans  fon  Gouvernement.  II  avoit  eu  pour 
Lieutenant-Gouverneur  M.  Dummer  , qui  con- 
noiffoit  à fond  les  affaires  des  Colonies , & 
fur-tout  celles  de  la  Nouvelle-Angleterre. 

A cette  époque,  cette  province  étoit  bien  éloi- 
gnée d’être  un  défert , où  les  colons , pour  gar 
gner  leur  pain  , fu  fient  contraints  d’abattre  des  am- 
bres , puifqu’on  fut  obligé  de  défendre  d’en  cou- 
per davantage  , comme  on  le  voit  par  le  dis- 
cours fui  vaut  , que  le  Gouverneur  prononça  à 
l’Affemblée.  » Sa  Majefté  a été  informée  , dit- 
» il , que  malgré  les  Loix  paffées  en  Angle,- 
» terre  pour  laconfervatiop  des  bois  néceffaires  à 
» la  marine,  on  dépouille  fes  forêts  dans  la 
» province  de  Matn , & dans  quelques  parties 
» de  la  baie  de  MalfadiufTet , en  abattant  8c 
» employant  à des  ufages  particuliers , des  arbres 
» réfervés  pour  la  marine  Royale.  En  confé- 
» quence  le  Roi  ordonne  qu’on  veille  de  plus 
a»  en  plus  à l’exécution  de  ces  Loix , & même 
» qu’on  en  fafle  de  nouvelles,  fi  les  anciennes 
» ne  font  pas  fuffifantes  «.  Dans  le  même  dis- 
cours il  recommanda  la  reconftruâion  du  fort 
Pemmaquid , ou  l’ére&ion  d’un  autre,  dans  le 
voifinage. 
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•En  1717  , il  fut  vjfîter  les  Chefs  des  Indiens  de 
Feft  près  de  la  rivière  Kennebçck  , 
les  Prêtres  François  du  Canada 
leurs  efforts  pour  engager  ce?  Sauvages  à re-  ,7,7' 
foncer1  à leur  alliance  avec  l’Angleterre.  Il  en 
Jugea  d’après  la  hauteur  avec  laquelle  ces  Chefs 
demandèrent  que  les  Angbis  ne  conftruififlent 
plus  de  forrs , & ne  fiffent  plus  de  nouveaux  éta- 
bliffemeps  dans  leurs  terres.  Le  Gouverneur  ré- 
pondit fièrement  qu’il  n’ abandonnerait  pas  un 
pouce  de  terrein  qui  appartenoit  à fa  province  , 

& les  menaça  de  faire  bâtir  un  fort  dans  chaJ  . 
que  établifleraent.  Les  Sauvages  irrités  fe  reti- 
rèrent dans  une  ifle  voifî.ne  : le  Gouverneur 
ayant  otdofiné  que  le  vaiffeau  de  guerre  qui 
Payoic  amené  , le  préparât  à mettre  à la  voile  , 
fls  firent  demander  uhe  autre  conférence  : elle 
leur  fût  difficilement  accordée  ; mais  enfin  les 
Chefs  , au  nombre  de  vingt-trois , s’y  rendirent  , 
y renouvelèrent  leur  foumiffion , & confirmè- 
rent l’ancien  traité  , difant  dans  leur  ftyley qu’ils 
vouioient  qu’il  durât  auffi  long-temps  que  le 
foleil  & la  lune. 

• Cependant , lorfqu'ils  furent  de  retour  chez, 
eux,  les  François  recommencèrent  leurs  intri- 
gues, & deux  cents  Indiens  marchèrent  ;fbûs  les 
drapeaux  François  à la  ville  d’Arrowfeck,  d’où 
fis  écrivirent  au  Gouverneur  une  lettre  mena- 
çante, qui  frit  mife  fous  les  yeux  de  i’Aflemblée. 

Cela  donna  lieu  à une  nouvelle  négociation  qui 
fut  fuivie  par  cinq  Commiffaires , & qui  réta- 
blit la  bonne  intelligence.  L’année  fuivante  , le 
Capitaine  Solgard  , qui  commandoic  la  Grey- 
heund , vaifîêau  de  guerre,  prit  trente  ou qua- 


& il  trouva  que  *ECT  *vn* 
faifoient  tous 
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rante  pirates , qu’il  conduifit  à Rhode-Illand  J 
stcT.  xvii.  où  on  leur  fit  leur  procès.  Vingt-quatre  d’entro 
.jgg»*  eux  périrent  du  dernier  fupplice. 

Malgré  la  douceur  avec  laquelle  Shute  gou- 
vernoit , malgré  les  fervices  qu’il  avoit  rendus 
à la  Colonie , il  ne  put  engager  l’AiTemblée  1 
lui  fixer  un  traitement  ; on  le  tourmeilta  tant 
lui- même,  qu’il  fut  forcé  de  fe  plaindre  à la 
Cour  des  atteintes  que  ï’AlTemblee  portoit  à la 
prérogative  royale.  Il  l’accufoit,  i*.  de  s’em- 
parer des  mâts  royaux  coupés  dans  les  bois  ; 2°. 
de  contefter  au  Gouverneur  le  droit  de  rejeter 
l’éleétion  de  l’Orateur;  5®.  de  vouloir  joindre 
fon  autorité  à celle  du  Gouverneur  & du  Con- 
feil , pour  indiquer  les  jeûnes  & les  réjouiflàn- 
ces;  40.  de  s’ajourner  eux- mêmes  pour  plus  de 
deux  jours  à la  fois  ; 5 d’avoir  démantelé  des 
forts  j & d’avoir  difpofé  des  armes  & des  mu- 
nirions confiées  au  Tréforier  ; 6°.  d’avoir . fuir 
pendu  des  Officiers  militaires  dans  leurs  fonc- 
tions , & d’avoir  diminué  leurs  appoincemens  ; 
7°.  enfin  d’avoir  nommé  un  Comité  pour  inf-, 
peéter  les  troupes  du  Roi. 

M.  Gookf,  Agent  de  l’Aflemblée,  avoua  que 
les  t , 3 , y , 6 Sc  7e.  articles  étoient  vrais , 
& au  nom  de  fes  Conftituans-,  il  reconnut  cette 
faute  ; mais  il  en  rejeta  le  blâme  fur  les  Af- 
femblées  précédentes.  Quant  aux  deux  articles 
qui  n’étoient  pas  avoués  ( a ) , en  drelïà  une 
Charte  explicacoire , datée  de  la  douzième  an- 
née du  régné  de  Georges  1 , où  on  trouve  la  dif- 


(4)  Douglas’*  Summary,  voL  I , p.  3 80, 
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position  fuivante  : » D’autant  que  dans  l’art- 
*»  çienne  Charte  il  n’eft  point  parlé  de  l’Ojta< 


a»  teur  de  l’Aflemblée , ni  de  la  faculté  de  pou- 

î , il  eft  ordonné  que  le 


sïct.  xvn. 

J-  _ Hifloire  dé 

.»  voir  s’ajourner  elle-même , il  eft  ordonné  que  1 
.»»  Gouverneur  ou  Commandant  en  chef  pourra 
» rejeter  l’éleâion  de  l’Orateur , & que  l’Af- 
i»  femblée  ne  pourra  s’ajourner  pour  plus  de 
*>  deux  jours  à la  fois  «.  , 

William  Burnet , fils  dû  fameux  Evêque  de  Buntt.Go*- 
ce  nom , fuccéda  au  Colonel  Shute.  Lorfqu’il  v*rnvtr’ 
arriva  à la  Colonie,  il  trouva  qu’elle  étoit  la 
plus  peuplée  de  toutes  celles  du  Nouveau-Monde;  ' 
le  commerce  y flonfloit  , & tous  les  colons 
.étoient  riches , mais  ils  n avoient  pu  oublier  les 
principes  d’indépendance  de  leurs  ancêtres  , & 
le  Gouvernement  prétendoit  qu’ils  afteâpient  un 
pouvoir  incompatible  avec  ce  qu’ils  dévoient  à 
la  mere  patrie.  Pour  éprouver  leur  obéi  fiance  , 

Burnet  eut  ordre  , dans  fes  inftruétions , d’exiger 
de  l’AiTemblée  quelle  réglât  définitivement  le 
traitement  du  Gouverneur  ; mais  l’Aftèmblée  re« 

|ufa  nettement  d’obéir.  La  difpute  â cet  égard 
devint  fi  vive  , que  pendant  quelque  temps  tou* 
tes  les  affaires  publiques  furent  fufpendues.  Bur- 
jiet  étoit  zélé  pour  le  bien  de  la  Colonie , Se  il 
.forma  à cet  égard  divers  projets  qui  étoient  fi 
vifiblement  utiles  , qu’il  eut  le  crédit  de  les  faire 
adopter.  On  croit  même  qu’il  fe  feroit  défifté 
,xle  ce  qui  concernoit  fes  appointemens  , s’il  n’a- 
voit  été  lié  par  les  inftrudions  de  la  Cour; 
d’ailleurs  il  ne  le  pouvoir  guere , parce  qu’il  avoir 
abandonné  un  emploi  très  - lucratif  en  Angle- 
terre, pour  le  Gouvernement  de  New-Yorck. 

La  province  de  Maflàchufltt , perfuadée  qu’elle 
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» ne  gagnerait  rien  fur  fon  Gouverneur , relative* 
sict.  xvii.  ment  à la  fixation  des  appqinremens  , envoya 
„ Hiftoin  <u  en  Angleterre  Jonathan  Belcher  pour  fe  join- 
dre  à M.  Wilks , fe  folliciter  enfemble  la  ré- 
vocation de  cet  article  des  inftru&ions.  A cette 
t7%7‘  époque,  en  1717  , le  Miniftere  Whig  étoit 
divifé.  Les  Agens  de  la  Nouvelle-Angleterre  , 
qui  étoient  chargés  de  fe  plaindre  de  leur  Gou- 
verneur , furent  encouragés  par  quelques  Mi- 
nistres, tandis  que  les  autres  les  menaçoient  de 
rendre  compte  de  cette  affaire  au  Parlement  ; 
M.  Burnet  mourut  dans  ces  eirconftatrces , le  7 
Septembre  17 ij  , & M.  Belcher  lui  fuccéda. 

Cependant  M.  Dominer  agifloit  dans  la  Nou- 
velle-Angleterre comme  Lieutenant-Gouverneur. 
M.  Belcher  arriva  £ New  Yorck  le  8 Aoôt  1730, 
& y fut  reçu  avec  joie  par  les  habitans  , qti 
crurent  n’av'oir  rien  à craindre  fous  l’adminifi- 
tration  d'un  de  leurs  compatriotes , fur  - tout 
d’après  la  maniéré  dont  il  avoir  rempli  les  fonc- 
tions de  leur  Agent  ; mais  ils  fe  tromperenf. 
-La  première  chofe  quHl  fit , fut  de  convoquer 
l’Affemblée  de  Nesv-Hampshire  , & d’y  faire  lire 
fcs  inftruétions  relativement  au  traitement  ; oh 
lui  accorda  deux  cenrs  - livres  par  an  ; il  efpé- 
roit  que  cet  exemple  détermineroit  l’Aflemblée 
de  Bofton  à lui  fixer  une  (brame  proportionnée. 
, fille  fut  convoquée  à Cambridge , le  9 Septem- 
bre , & le  Gouverneur  en  fit  l’ouverture  par  le 
difcours  fuivanr. 

»>  Meilleurs , le  Roi , en  me  plaçant  £ la  tète 
» de  ce  Gouvernement  ( fans  vouloir  me  donner 
» plus  de  mérite  que  je  n’en  ai  ) , fait  une  fa- 
»•  veiir  fi  grande  à ce  pays  , qu’il  m’eft  impof- 

» fible 
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))  fible  de  ^exprimer.  L’honneur  de  la  Cautonne , — »a»| 
*»  & l’intérêt  de  la  Grande  - Bretagne  * font  sict.  xvit. 
h certainement  compatibles  avec  les  privilèges  . mftout  <tt 
»*  Sc  les  libertés  des  Colonies  , & mon  devoir  p-iminVu' 
•>  eft  de  foutenir  les  premiers , comtae  de  pro- 
*>  téger  les  dernieres.  Le  Roi  m’ordonne  de  vous 
a communiquer  vingt-fepc  articles  de  mes  inf- 
>»  trudions  , relativement  à l’entretien  des  Gou- 
*>  yerneurs  dans  cette  province  t l’attachement 
|>  que  j’ai  pour  ma  patrie  me  fait  délirer  que 
» Vous  vous  occupiez  fiérieufement  de  cette  af- 
» faire  très-délicate  * & qui  peut  donner  lieu 
» à .une  crife  «. 

Cette  crife  dont  il  Vouloir  parler , etoit  la 
tnenace  d’obtenir , en  cas  de  refus j la  fane-* 
rion  du  Parlement  d’Angleterre , pour  la  fixa* 

- rion  de  ces  appointemens;  & M.  Belcher  ÿ pour 
montrer  qu’il  ne  vouloir  pas  être  joué  j de^: 
tnanda  les  arrérage*  dus  aux  enfang  de  feu  M* 
fiurntt , fur  le  pied,  de  mille  livres  pat.  an»  En- 
fin ce  traitement  fut  fixé  par  un  Bill  paffé  dans 
l’Aflemblée  ; mais  ce  Bill  étroit  conçu  en  de* 
tenues  fi  obfcurs  , que  le  Gouverneur  tefufa  dâ 
l’approuver.  Le  Confeil  défiroit  qil’on , fatisfît 
le  Gouverneur  y mais  la  Chambre  des  Repré* 
fentan*  n’ayant  jamais  Voulu  céder  j Belcher  leur 
parla  en  ces  termes  t » Meilleurs  les  _ Repréfen* 

» tans , cette  affaire  va  yous  intéreffer  plus  par* 

« ticuliérement , puifque  vous  êtes  les  feuls  à 
>»  oppofer  de  la  réfiftanee  j mais  après  avoir  rem* 

— ^ pli  mon  devoir  à l'égard  du  Roi  & de  cetrd 
» province  * je  ne  vous  parlerai  plus  d’un  objet 
. V.  dont  il  a été  fi  fouvent  question  5 il  paroît 
1»  fort  inutile  de  vous  obferver  que,  d’aprèl 
Tome  LXXFIi  À â 
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ggjggj  ■ » l’opinion  de  votre  Agent  actuel , une  plus  fori* 

Srcr.  xvii.  >»  gue difciiffion  ne  peut  que  vous  entraîner  dans 
' HiHairt  de  * des  dépenfes  inutiles  , ôc  rendre  cette  Colof- 
Anuri^uc.  * nje  moins  agréable  au  Roi  & aux  Minières. 
s > Cependant  vous  devez  compter  que;  Sa  Ma- 
» jefté  prendra  les  mefures  néceflaires  pour  qué 
b tes  ordres  foient  exécutés , & comme  je  vous 
n l’ai  dit  fou  vent , je  crains  que  vous  ne  Vous 
» déterminiez  trop  tard  à obéir  , & qu’ainfi  voüS 
» ne  perdiez  le  prix  d’une  fourni  flîon  à laquelle 
» vous  êtes  obligés  • ' 

Les  Repréfentans , pour  répondre  au  Gou* 
verneur,  produifirent  les  lettres  que  cet  Oflfr 
der  avoir:  àdrefleès  à l’Alîemblée  $ lorfqu’H  h’é- 
tbi't  qu’Agèht  de  la  Colonie  -,  & dans  iefquelles 
il  foutenoit  expteffément  que  la  fixation  de- 
mandée fereit  très-nuifible  au  Public.  Celte  ré-* 
fiftarice  ne  venoit  cependant  point  d’un  dëffeinf 
prémédité  de  priver  lé  Gouverneur  d’ün  traite^ 
ment:  honorable  ; le  premier  Janvier  , veille  de 
là  dilïblütion  de  l’Aflfemblée  , ils  firent  l'arrêté 
luisant  , qui  fut  tranferit  fur  leurs  regiftres  : 

* Après 1 les  plus  férieufes  : réflexions  fur  l’or-* 
» dre  envoyé  par  Sa  Majefté  pour  fixer  les  âp-> 
» pbitHeîiiens  du  Gouverneur  & dé  fes  füccef- 

* leurs , nous  avons  décidé  que  det  ordre  étoic 
» contraire  aux  droits  & aux  privilèges  de  cette 
» ptôvificé  j mais  en  même  temps  nous  croyons 
•»  qu’il  eft'  de  notre  devoir  & de  notre  hon- 
» neiit  ' dfe  cOnfëntir  unanimement  à accorder 
t»  au  Gouverneur  pour  le  Rôi , un  entretien 
» honorable  «. 

L’Aflêrriblée  qui  fut  convoquée  enfuitè  , n’é* 
tant  pas  plus  complaifante  que  la;  précédente  , 
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fut  également  rompue  , & oh  en  appela  une  — — — — ■ 
tïoifieme  , que  Belcher  prella  d’obéir.  Après  un  sect.  X'  tf. 
grand  nombre  d’expé  liens  propofes  & rejetés  » wftomd* 
on  déterminât  enfin  Belchtr  à accepter  un  trai* 
remeut  de  mille  livres  pàr  an  5 avec  la  condi* 
cion  qüe  le-  payement  qui  lui  en  feroit  fait  % 
ft’obügeroit  point  la  future  AfTemblée  à le  lut 
continuer. 

D autres  affaires  qui  intérefToient  là  paix  & 
ta  profpérité  de  la  Colpnie  , firent  bientôt  ou» 
biier  celle  - là.  H s’éleva  une  conteftation  entre 
la  province  de  la  baie  de  MafTachufTet , & celle 
de  Ne*r  * Hampshire  , relativement  aux  pin* 
blancs,  que  nous  avons  déjà  dit  être  fi  nécef* 

•faires  à la  marine  de  la  Grande  - Bretagne.  En 
considérant  l’étendue  immenfe  du  terrein  où  ces 
ttbres  croiffoiém  ,-ilétoit  prefqne  impofiible  de 
fixer  les  limites  certaines  qui  féparoicnt  la  p-o* 
ptiécé  du  Roi  dé  celle  des  fnjets.  Aufli  Ralph 
Guidon,  chargé  de  faire  vdoit  les  droits  royaux 
a cet  égard  , éprouva  - t*il  tant  de  difficultés  , 
qu'il  fut  obligé  d’avoir  recours  4 l'autorité 
«du  Gouverneur  * qui  renvoya  cette  affaire  à l’A£ 

Semblée.  Après  quelques  délibérations  , on  pu* 
blia  , par  l’avis  dé  la  Chambre  , une  proclama- 
tion pour  défendre  à qui  que  ce  fût  de  troubler 
jGulfton  , ou  fe£  Agcns,  dans  fes  travaux  ; & le  . 
^Procureur  Général  Dunbar  fit  afficher  1 Ordon- 
nance fuivante. 

Ün  certain  nombre  de  particuliers,  qui  fe 

* prétendent  propriétaires  de  terres  fur  la  ri- 

* viere  de  Shéepfcot  ^ & dans  d’autres  parties  4 
» l’eft  de  là  rivière  de  Kennebeck,  ont,  par  le  mi- 

* niftere  de  -M;  Waldo , leur  Agent  i fait  à Sa 
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f"11  » Majefté  des  repréfenratioiis  relativement , 3t 

s.<;t.  xvn.  » ces  prétentions.  Cependant  nous  fonimes aver- 
„^'?0,reàe  » tis  qu’avant  d’avoir  connu  la  déciiîon  & les 
>»  intentions  du  Roi , ces  particuliers  ont  envoyc 
y prendre  pofteflion  de  ces  terres.  En  confé- 
>>  quence  nous  faifons  favoir  à tous  ceux  à qui  il  ap- 
pateiendra.,  qu’en  exécution  des  ordres  de  Sa 
» Majefté , nous  avons  réfervé  trois  cent  mille 
o acres  des  terres  qui  produifént  le  meilleur 
h bois  de  conftruétion  le  long  de  la  mer  , ÔC 
*»  des  rivières  navigables  dans  la  Nouvelle- Ecofle  9 
t>  pour  fervir  à la  marine  royale  , & que  nous 
avons  choifi  pliifieurs  endroits,  fitués  à l’eft 
\ »>  de  la:  riviere  de  Kennebeck,  & plus  fpécialé- 

i^ment  fur  la  riviere  de  Sheepfcor  «. 

: Par  la  Charte  ancienne  accordée  à la  Colo- 
nie , tous  les  arbres  portant, en  diâmetre  vingt- 
quatre  pouces  & plus,  écoient  réfervés  à la  Cou- 
ronne, à douze  pouces  de  terre.  Cette  précau-l 
lion  , quoique  fage  & même  néceflfaire , eut  fou*- 
.vent  des  fuites  pernicieufes , en.ee  que  les  Offi- 
ciers du-Gouvernemcnt  avoient  fouvent  des  pré» 
textes  pour  troubler  & incommoder  les  planteurs 
par  des  vilices  importunes.  Outré  cet  inconvér 
nient,  la  culture  des  pins  blancs  fur  le. bord 
.des  rivières  navigables,  fut  découragée;  de  fort* 
qu’enfuite  les  frais  de  tranfport  de  ces  arbres i 

• plantés  à des  diftances  très- éloignées  , excédoierfr 

leur  valeur.  . . 

Nous  n’entrerons  point  dans  le  détail  des  ani- 
■ mofirés  .particulières  c^ui  eurent  lieu  dans  la 
. Colonie  pendant  radminiftration^  de  Belcher. 

* Ctc  Officier  eue  le  fore  de  fes  prédéceffetirs  ; 
iqubiqd!i(  s occupât  uniquement  de  la  profpérité 
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2e  la  province , on  fe  plaignit  de  fa  tyrannie  , èc 
on  le  repréfenta  à la  Cour  comme  l'ennemi  de  Sect  xvm* 
la  Nouvelle-Angleterre.  Cependant  ces  plaintes  ,/Tf^-re  de 
nauroient  pas  produit  1 efxet  qu  on  en  attendoir,. 

Il  la  Cour  n’avoit  adopté  un  nouveau  plan  pour 
le  gouvernement  de  l’Amérique.  Les  Miniftres^ 
y furent  déterminés  par  une  conteftation  élevée 

{>ar  PAflemblée  de  la  Nouvelle  - Angleterre  fijr 
a difpofition  des  revenus  publies.  Elle  prétenr- 
doit  que,  puifque  c’éroic  elle  qui  fourniUoit  1$$ 
fonds,  c’étoit  à elle  d’en  difpofer.  Le  Gouver- 
neur réprima  cette  prétention  , qui  tendoit  vifi- 
blement  à l’indépendance  ; l AlTemblée  envoya 
contre  cet  Officier  une  plainte  qui  fut  déférée  ' 
au  Parlement.  Il  y fut  décidé  que  la  plainte’des 
colons  étoic  mal  fondée , injurieufe  au  Gouver- 
nement de  Sa  Majefté  , & tendante  à rompre  - 
4a  dépendance  que  la  Colonie,  par  reconnoif- 
fance  & par  juftice  , devoit  à la  Grande-Bre- 
tagne. 

L’Aflemblée  de  la  Nouvelle  Angleterre  ayant 
ofé  biâmef  M.  Dunbar , pour  avoir  participé  à 
un  Bill  paffié  au  Parlement  afin  d’encourager  le 
commerce  des  Colonies  à fucre  en  Amérique  , la 
Chambre  des  Communes  vota  unanimement 
que  cette  démarche  croit  une  atteinte  audar 
cieufe  portée  aux  privilèges  du  Parlement.  Cé-  1 74u 

fondant,  pôUr  ne  pas  aigrir  davanrage  les  efprhs-, 
a Cour  rappela  Berchel , 'de  nomma  William 
Shirley  pour  lui  füccédet.  * 

Nous  aurons  fouvent  occafion,  dans  la  fuite  de 
cet  Ouvrage , de- parler  de  cet  Officier,  3c  d«u 
-patriotifme- que;  montra  la  Nouvelle-Anglererfîe 
dans  la  guerre  qui  éclata  l’année  fnivanre  , m 
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1741,  avec  la  France}  en  conféqiience  nous 
Seçt.  xvii.  éviterons  ici  des  détails  que  nous  ferions  obligés 
VAmM^e  r^P^cer  dans  I H ftoire  du  Canada,  où,  comme 
dans  fon  vrai  centre  , ie  courage  des  Colonies 
Américaines  paroîtra  dans  tout  fojn  éclat.  Nous 
dirons  feulement  qa’en  1748  la  Colonie  delà 
Nouvelle- Angleterre  donna  la  paix  à 1 Europe,* 
puifque  ce  fut  elle  qui  arma  les  quatre  mille 
hommes  qui  conquirent  Louisbourg.  Dans  la 
çuerre  conclue  par  le  traité  de  1763  , les  co- 
ons  ne  montrèrent  pas  moins  de  zele  contre 
’ennemi  commun  , & contribuèrent  a étendre 
a domination  Angloife  dans  l’Amérique  fepten- 
trionale  à un  tel  point,  que,  fans  la  révolution 
de  177 j , la  Couronne  de  la  Grande-Bretagne 
^ût  pu  devenir  ja  plus  paillante  du  monde,  jü 
ne  nous  refte  plus  qu’à  rendre  compte  de  la 
conftitution  5c  du  commerce  de  cette  belle 
Colonie. 

L’Affembléc  générale  étôit  le  Corps  Jégîfla- 
y ciu -An me-  tif  de  la  Colonie.  De  concert  avec  le  G *uver- 
"évolution, la  neur,  elle  répartifloit  les  impôts,  àccc  d it  les 
grâces , faifoit  les  Loix  , & redre'foir  les  griefs 
ou  peuple.  Elle  étoit  compofée  de  Magiftrais 
& d’un  certain  nombre  de  Repréfentans  , qui 
formoient  deux  Chambres  femblables  à celles  du 
Paiement;  en  forte  qu’il  Falloir  qu’un  Bill 
d etre  prèlenté  au  Gouverneur , eut  obtenu  la 
majorité  des  fuflfrigesf  dans  Tune  & dans  l’autre. 
Comme  nous  avons  à cet  égard  un  détail 
authentique  remis  à la  Chambre,  des  Pairs  par 
. le  Cemmiflaires  du  Commerce  en  Janvier  1734, 
;nouN  ne  pouvons  mieux  faire  que  d’en  donner 
:un  extrait. 
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» Il  y a dans  cette  partie  de  T Amérique  trois  yp"1* 
■»  Goqvernemens  privilégiés , communément  ap-  $*ct.  xvn. 
» pelés  Nouvelle- Angleterre  , dont  le  principal  ^oire  de 
j>  eft  la  province  de  Maffachuffet -Bay.  Leqr  mer^UCa 
» çonftitution  eft  d’une  nature  mixte  ? l’autp- 
»>  rité  étant  partagée  entre  le  Roi  & le  peuple* 

» qui  en  a la  plus  grande  partie.  En  effet  ?c’e# 

» le  peuple  qui  choifit  les  Membres  de  l’Affem- 
59  blée  ; l’Affemblée  choifit  les  Membres  du  Çon- 
» feil , & le  Gouverneur  dépend  de  l’Afferp- 
» bléê  pour  fes  appointemens  annuels  9 ce  qui 
» a trop  fouvent  forcé  les  Gouverneurs  à nç- 
39  gligerja  prérogative  de  la  Couronne,  3c 
» rintérêt  de  la  Grande-Bretagne.  Conne&icqt 
» Sc  Rhode-Ifland  font  les  deux  autres  Goq- 
j>  vernemens,  ou  plujcôt  deux  Corporations , dans 
» lefquelles  prçfquç  toute  la  puiffance  royale 
jj  eft  Révolue  au  peuple,  puifque  tous  les  ans 
jj  il  élit  les  Membres  de  l'A  Semblée , ceux  du 
a»  Çonfeil , & même  le  Gouverneur.  Le  pou- 
jj  vq^t  de  faire  les  Loix  réfide  dans  tous  ces 
jj  Corps  réunis  , indépendamment  du  confencç- 
;jj  ment  du  Gouverneur  , & me  ne  contre  fon 
jj  opinion.  Comme  ce  Gouverneur  eft  choift 
jj  tous  les  ans  , la  confirmation  que  le  Roi  donne 
jj  à l’éledkion  , n’arrive  ordinairement  que  quand 
jj  l’année  eft  expirée;  en  force  que  la  Cour 
jj  ne  peut  prendre  aucune  mefure  pour  faire 
jj  obferver  les  Loix  de  commerce  & de  la  na- 
jj  vigation , & qu’elle  n’a  que  peu  ou  point  de 
» correfpondance  avec  la  province. 

» Ces  Colonies  ont  le  droit  de  faire  les  L'oix 
jj  qu’elles  jugent  néceffaires  à leur  fureté  & à 
j>  leur  profpctité  , pourvu  quelles  ne  foienc 
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»»  point  contraires  aux  Loix  de  la  Grande-Bre^ 
» tagne  , ni  préjudiciables  à l’intérêt  de  la  mer* 
* patrie.  .Ces  Loix  , lorsqu’elles  ont  été  régulié- 
» rement  paiïees , font  exactement  obfetvées  dans 
» la  proyince  j cependant  elles  peuvent  être  ré- 
v voquées  par  le  Roi , St  même  elles  ne  de- 
*»  viennent  perpétuelles  que  lorfque  Sa  Majefté 
» les  a confirmées  dans  fon  Çonfeil. 

» On  trouve  quelques  exceptions  dans  les 
»>  Chartes.  Par  exemple,  dans  Maflachuffet-Bay , 
» fi  les  Loix  ne  font  pas  révoquées  trois  ans 
v après  qu’elles  ont  été  préfentées  au  Roi  pour 
*>  être  approuvées , la  Couronne  ne  peut  plus  les 
» révoquer.  Les  provinces  de  Conneéticut  & de 
*>  Rhode-Ifland  ne  font  point  obligées  d'envoyer 
» copie  de  leurs  Loix  à la  Couronne , ni  même 
*>  de  lui  rendre  compte  de  ce  quelles  jugent  î 
v propos  de  faire.  Les  Loix  de  ces  deux  Colonies  , 
» quoiqu'exemptes  de  la  puilTance  royale*  doi- 
«•  vent  cependant  non  feulement  n’être  pas  con- 
v traires  à celles  d’Angleterre , mais  même  s en 
•»  rapprocher  le  plus  qu’il  eft  poffible 

M.  Dummer  rapporte  de  cette  maniéré,  les 
Loix  les  plus  importantes  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre. » Dès  l’origine  , on  a établi  dans  cha- 
» que  comté  un  Officier  qui  enregiftre  toutes 

v lés  ceffîons  de  terres , après  qu'elles  ont  été 
*>  reconnues  par  les  vendeurs  en  préfence  d’un 
» Juge  de  paix.  Par  ce  moyen , perfonne  ne  peur 
»>  vendre  deux  fois  la  même  chofe , ni  exigée 

vi  -plus  que  la  valeur  de  ce  qu’on  vend,  On  a 
» pourvu,  dans  l’éleCkion  des  Jurés,  à tout  ce  qui 
» peut  intéreffer  la  vie  & la  propriété  des  co- 
u fens,  Les  Jurés  ne  dépendent  peint  du  Shérif* 
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» maïs  font  choifîs  par  les  habitans  des  villes  , — 

s»  & on  a pris  toutes  les  précautions  que  la  pru-  Sect.  xvii. 
» dence  humaine  peut  fuggérer  pour  rendre  la 
» corruption  impofiible.  Les  Shérifs,  dans  les  plan-  ' 

>3  tâtions , ne  font  comparativement  que  de  pe- 
» tits  Officiers  , & on  ne  doit  pas  trop  fe  fier 
n à eux.  Cependant  dans  les  Tribunaux  on  ob- 
•»  tient  une  bonne  & prompte  juftice.  Tous  les 
» procès  font  inftruits  en  anglois  , 8c  on  n’ad- 
» met  ni  plaidoyer  fpécial  , ni  longueurs.  Un 
» homme  ne  perd  pas  fon  bien  par  un  défaut 
» de  forme  , 8c  la  bonté  d’une  caufe  n’eft  pas 
» obfcurcie  par  les  rufes  de  la  chicane.  Une 
n faute  dorthographe , ni  autre  de  cette  efpece , 
m ne  rendent  pas  un  aéte  nul.  Tout  Procureur 
« qui  néglige  de  pourfuivre  une  affaire  dont  il 
» eft  chargé , eft  condamné  à payer  les  frais 
w de  la  Partie  adverfe.  Les  droits  attribués  aux 
U Gens  de  Juftice  & autres  Officiers  de  toute 
i3  efpece,  font  fixés  par  des  aétes  de  l’AfTem- 
i>  blée,  8c  font  très  - modérés  «. 

Originairement  les  colons  de  la  Nouvelle-  ***** 
Angleterre  avoient  des  mœurs  très-aufteres.  Ils 
n’ont  pas  dégénéré  à cet  égard,  8c  c’eft  ce  qui 
a rendu  plusieurs  de  leurs  Loix  très  - féveres  ; 
mais  en  général  elles  font  toutes  juftes.  L’adul- 
tere , le  blafphême  font  punis  de  mort  , de  même 
que  ceux  qui  frappent  ou  naaudifTent  leur  pere 
ou  leur  mere.  Le  parjuré  commis  dans  une  af- 
faire qui  intcrelfe  la  vie  , eft  fournis  à la  même 
peine.  Les  Quakers,  les  Jéfuites , & tous  les  Prê- 
tres Catholiques  qui  (ont  arrêtés,  font  bannis  \ s’ils 
reviennent , ils  font  condamnés  à la  mort.  On 
prend  beaucoup  de  foin  de  l’éducatioa  des  la- 
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37$  HISTOIRE  U#  IV. 
diens , & d’empêchér  l’ivrognerie , les  juremens 
& les  imprécations.  Enfin  nous  parlerons  d’une 
de  leurs  Loix  qui  leur  fera  toujours  honneur^ 
les  Chrétiens  étrangers  qui  fuient  la  tyrannie  , 
& qui  fe  réfugient  chez  eux  , doivent  être  en- 
tretenus aux  dépens  du  public. 

Chaque  ville  , fi  elle  avoit  trente  Bourgeois , 
envoyoit  deux  Députés  à l’AlTemblée,  un  fi  elle 
Wen  avoit  que  vingt  ; mais  Bofton  en  envoyoit 
quatre.  L’Aflemblée  générale  avoit  le  droit  dè 
choifir  les  Membres  du  Confeil  qui  tenoit  lieu 
de  la  Chambre  Haute  , & qui  afliftoit  toujours 
le  Gouverneur  j cependant  cet  Officier  avoit  le 
pouvoir  de  ne  pas  approuver  cette  élection.  Les 
Colonies  de  CojineéHcüf  & de  Rhode  - Ifland 
montrèrent  une  grande  prudence , lorfque  leur 
Charte  leur  fut  redemandée  par  Charles  II  ; 
elles  ne  remirent  que  re  qTi’elles  tenoient  de  îa 
Couronne.  A l’avcnement  de  Guillaume , elles 
foutinrent  que  les  privilèges  qui  leur  ^voient  été 
accordés  par  la  Compagnie  de  MafTachuflet, 
n a voient  jamais  été  révoqués;  qu*ainfi  elles  étoient 
autorifées  à élire  annuellement  leur  Gouverneur , 
& à nommer  au  commandement  de  leurs  trou- 
pes. En  conféquence  le  Roi  Guillaume  , ayant 
voulu  les  faire  commander  par  Benjamin  Flet- 
cher, Gouverneur  de  New-Yorck  & de  Pen- 
filvanie , la  province  refufa  d’obéir. 

Bofton  eft  bien  fortifiée.  L’entrée  du  port  eft 
fort  étroite  ; mais  le  baflîn  pourrait  contenir  500 
voiles.  Peu  de  villes  en  Europe  renferment  plus 
de  commodités  publiques.  Elle  eft  peuplée  & 
très-bien  bâtie  ; Londres  feule  en  Angleterre  la 
furpafle  à cet  égard.  On  y publie  deux  .Gazettes 
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toutes  les  fematnes.  Les  habitans  font  tous  les  ^ 

.jours  des  progrès  dans  les  Arts,  dans  les  Scien-  sp.ct  xvij. 
ces , & dans  là  Littérature.  Quant  au  commerce*  € ** 
•les  colons  de  la  Nouvelle  - Angleterre  font  les  *“"*“*'• 
plus  grands  Négocians  du  Confinent  de  l'Améri- 
que. Laconftruéjion  des  vaifleaux  leur  procure  des 
(profits  immenfes.  Leur  fol  produit  tous  les  fruits 
a Europe,  fur-tout  des  pommes  dont  ils  font  du 
cidre  excellent,  qu’üs  exportent  dans  les  Anr 
tilles.  Ils  ont  une  race  particulière  de  petits  che- 
vaux qui  oqt  une  hardiçAe  & une  vivacité  ii> 
croyables. 

Leur  commerce  intérieur , outre  les  mâts  8c 
. les  vergues  & les  .prpvifïons  de  toute  efpece > coa- 
üfte  principalement  en  fourrures  & en  peaux  La 
plus  grande  partie  des  peaux  tft  fournie  par  les 
indiens  des  riviere$ de  Penobfcot&:  de  Saint  Jean, 
qui  apportent  les  uns  des  peaux  dours  & d'élan! , 

& les  autres  des  caftors.  Ceux  de  Saint-Jean 
amènent  tous  les  deyx  ans  trois  mille  peaux  de 
marte,  8c  ceux  de  Penubfcot  le  double?  de  ce1 
nombre. 

Le  commerce  extérieur  confîfte  en  différens 
-objets.  A l'embouchure  du  Penubfcot,  il  y a u\e 
pêcherie,  de  maquereaux  qui  fournit  à la  cou- 
ibrnmation  des  Barbades  & des  autres  ifles  Att- 
gloifes  de  l'Amérique.  L’hiver  on  y pêche  de  la 
morue  qu’on  fait  fécher  pendant  les  gelées.  Les 
falines  font  .en  très-bon  état , & on  allure  que 
bientôt  elles  fuffiront  à la  confommation  de 
la  province.  On  y a découvert  de  riches  mines 
jde  fer  de  la  meilleure  trempe,  & h l'exploitation 
en  eut  été  encouragée,  elle  auroit  difpenfé  l’An- 
-gleterre  d'avoir  recours  aux  Etats  du  Nord,. pour 
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w***mmmm  fe  prodirer  cette  précieufe  marchandée.  Outre 
sect.  xvii.  le  maquereau  & la  morue  » les  colons  envoient 
Hijioirc  4e  encore  aux  Barbades  & aux  aurres  ifles  Britan*- 
niqlies  , du  bifcuit,  du  miel , des  vivres,  quel- 
quefois des  bêtes  a laine  & des  chevaux  , des 
planches , des  cerceaux , des  lattes  , du  beurre  , 
du  fromage  , des  grains  , de  Thuile  , du  fuif  y 
de  la  térébenthine , des  peaux  de  veau  , du  tar- 
baç  , des  pommes  & des  oignons.  Les  Barbades 
prennent  de  ces  marchandifes  annuellement  pouc 
cent  mille  livres  fterling.  En  retour  , ces  ifles  en- 
voient du  fucre,  du  coton  , du  gingembre  , &c. 
L’Angleterre  y envoie  du  vin , de  la  foie  , des 
étoffes  de  laine  , des  bijoux  , de  la  quincaillerie  » 
des  toiles  , des  rubans  , différentes  étoffes,  du 
papier , des  uftenfiles  de  ménage  & de  labourage  * 
des  cordages,  des  chapeaux  , des  bas  , des  fou- 
liers,  & des  ouvrages  de  l’Inde  pou#  environ  qua- 
tre cent  mille  livres  par  an.  La  monnoie  de  la 

{province  étoit  toute  en  papier,  & on  lapDc- 
oit  P rovince-Bills  \ il  y avoir  peu  de  manufac- 
tures qui  même  n’éroient  pas  encouragées  par  la 
mere  patrie,  de  crainte  de  nuire  aux  fiennes.Cepen- 
• dant  elles  profpéroient,  & elles  font  devenues  trcs- 
florifTantes.  Les  deux  dernieres  guerres-contre  la 
France  Sc  l’Efpagne  y ont  introduit  une  grande 
quantité  de  mauvaife  monnoie. 

Xttgion.  Avant  1740,  la  province  de  MaffachufTet- 
Bay  renfêrmoit  environ  cent  Congrégations  An- 
gloifes , outre  trente  Aflemblées  dlndiens  con- 
vertis j mais  de  toutes  ces  Congrégations , il 
n’y  en  a que  trois  ou  quatre  qui  profeflent  la 
Religion  Anglicane.  Chaque  Société  pa>riiculiere 
cft  indépendance  de  toute  autre  Jurifdiétion  ec- 
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fcléfiaftique.  Chacune  tient  des  .Synodes , qui  — — ■ 
cependant  n’ont  pas  le  pouvoir  de  faire  exécu-  sect.  xvii. 
ter  leurs  propres  réglemens  , puifqu’ils  nont  au-  Mifioin  dt 
cune  autorité  coercitive.  Auffi  ils  fe  bornent  à -*”“"*“** 
délibérer  en  général  fur  les  affaires , & ils  pré- 
sentent leurs  arrêtés  aux  différentes  paroifles, 
qui  les  rejettent  ou  les  adoptent , comme  elles 
le  jugent  à propqs.  La  fubfîftançe  des  Miniftres 
de  ;Êofton.  eft  Entièrement  fondée  fur  la  géné- 
rofîté  de  leurs  paroiffiens  ; on  fait  pour  eux 
une  quête  toutes  les  fois  qu’on  célébré  le  Servie* 
divin,  t _ . 

. La  police.  de  la  Nouvelle-Angleterre  , relatif 
vement  aux  moeurs,  eft  préférable  peut-être 
à celle  de  ^toutes  lesf  nations  du  Monde.  Cha- 
que* Ville  compofée  de  cinquante  familles , eft 
obligée  d’entretenir  une  école  où  on  enfeigne  à 
lire  & à écrire  j s’il  y a cent  familles,  la  jeu-* 

«elfe  y.  a one  école  de  Grammaire.  Ainfi  le$ 
vices  qui  font  communs  dans  tous  les  autres 
endroirs  du  Mondé,feront  inconnus  dans  la  Nou- 
velle-Angleterre , fi  fa  profpérité  & fes  richef- 
ies,  ne  les  y introduifenc  point.  Les  enfans  font 
accoutume'?  à des  travaux  de  route  efpece  , & 
jDont^ aucune  idée  du  luxe  ni  de  la  débauche. 

JLa  conftitution  civile  &c  religieufe  les  confirma 
rdans  cette,  iheûreufe  habitude.  Il  n’y  a qu’une 
^feule  ifète  djàjis  l’année  \ tc’eft  cellequ’occafionnè 
. l’éleétion  des  Magiftr^ts  de  Bofton,  qui  fe  fai- 
foi  t autrefois  à Cambridge  ; & tout  le  refte  de 
-l’année  eft  employé  au  travail. 

: La  NoUMeUe^Angleterre  eft  divifée  en  douze 
.comtés.  La, capitale  de  chaque  comté  a un  ho-  ' 
lel  de.yilfei;  & da^s  coure  Ja  proyinçe  il  y a 
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*llf  éimi]  fojxatïte-une  villes  qui  ont  un  marché  * vingt- 
sect.  xvii.  fept  citadelles  fur  onze  iivieres  navigables  , 5c 

CAmlrtZ/*  ^ttiX  ^°  l%eSfc  Avant  174$  , la  marine  de  cetto 
nunquc*  C'olonie  eonfiftoit  en  mille  voiles  au  moins  , fans 


compter  lesbattaux  pêcheurs;  mais  elle  a été  fi 
ion  augmentée  depuis  cette  époque,  que,  fuivanS 
ün  calcul  modéré  , pendant  la  derniere  guerr# 
Contre  la  France  ÿ elle  arma  un- nombre  de  Cor- 


faites  égal  à route  la  marine  Royale  fous  le 
ïegr.ê  d’Elifabeth.  ■ ' ■ 

EtJuJcfcy  L’Hlftoirë  de  cette  province,  tant  quelle  fc 

êcciacntaH  n a 1 n r r 1 • a > 

gouverna  elle-meme  , eft  il  linguliere  , quau- 
ctïft*  de  fes  détails  n’eft  fulceptible  d’être 
confervé.  Celle  du  Jerfey  occidental  b eft  pas 
plus  Importance.  Dèvi674,  Sir  Edmond  Andros* 
dont  nous  avons  parlé  dans  I Hiftptte  de  la  Nou- 
velle-Angleterre , s’empara  du  Gouvernement  en 
vertu  d’une  commiflion  du  Duc  d’Youk;  mais 
les  propriétaires  le  déplacèrent , & choisirent,  en 
1680,  Edouard  Bylling.  En  1690,  le  Dofteut 
Daniel  Cox,  du  College  des  Médecins  de  Lon* 
rites , ayant  acheté  la  plus  grande  partie  des  pro*- 
pnciés  de  cette  province,  s’en  referva- le  ' gou- 
vernement ; mais  il  n’y  alla  point  , & vendit 
enfuire  fon  acquifition  à Sir  Thomas  Lane  pour 
uiie  femme  de  9000  livres.  :r 

• Ct  pendant  lesdivifîon  qui  s’étoiertt  élevées  dans 
les  deux  Jerfeys  relativement  à l’adminiffirarion , 
avoienr  réduit  les  deux  Colonies  &4’état>  le  plus 
déplorable  ; enfin  lès  Proprietaires  fe  déterminè- 
rent à abandonner  le  gouvernèthèftt  4-lâ-:Gôur 
roftrie/è  téfervant  d’ailleurs  tous  leurs  antres  droits.* 
v £n  conféquencê  , le  21  Avril  1 701  , Sir  Thorftâs 
4-àtnè  , au  norfc  des  Propriétaires  duL  Jecfef^occf- 
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Mental,  & William  Dockwra,  au  nom  de  ceux 

du  Jerfey  oriental  , cédèrent  le  gouvernement 
de  ces  deux  provinces  à la  Reine  Anne  , qui  im- 
médiatement après  le  confia  à Lord  Cornbury.  En 
même  temps  les  Propriétaires  obtinrent  de  la  Cou- 
ronne, pour  eux  &pour  les  habicans  des  deux  Co- 
lonies , ün  réglement  qui  devoit  diriger  les 
Gouverneurs  dans  leur  adminiftrarion.  Les  prin- 
cipaux articles  étoient  bien  vus  pour  la  profpé- 
rité  des  deux  provinces.  Le  premier  étoit  que  les 
terres  vacantes , ou  qui  ne  rapportoient  rien , ne 
fôroient  point  taxées.  Le  fécond,  qu’il  n’y  aurait 
que  les  Propriétaires  généraux  qui  pourraient 
acheter  des  terres  des  Indiens;  & le  troifieme, 
qui  étoit  très  - fage  , porcoir  que  coures  les  terres 
acquifes  pourroient  être  améliorées  par  les  pof- 
feueurs.  L’adminiftration  des  deux  Jerfeys  étoit 
confiée  \ un  Gouverneur , à un  Confeil,  Ôc  à une 
AfTemblée.  Le  Confeil  devoit  être  choifi  par  le 
Gouverneur  , qui  avoir  le  poiivoirde  nommer  un 
Lieutenant-Gouverneur. 


Hifîoi't  de 
l*  Amérique . 
Collège» 


Les  terres  étoient  toujours  à bas  prix  ; cepen- 
dant les  affaires  de  la  Colonie  prirent  une  face 
plus  favorable.  On  vit  alors  que  ces  deux  provin- 
ces avaient  été  pour  les  Propriétaires  un  objet 
d’agiotige  , qu’ils  s’étoient  plus  intéreflfés  à ren- 
dte  utile  pour  eux-mêmes  que  pour  les  colons. 

Pendant  plufieurs  années,  fadminiflration  de 
Ncw-Jerfey  fut  confiée  au  Gouverneur  de  New- 
Yorck.  Avant  la  paix  d’Urrecht,  cette  Colonie 
contenoit  environ  feize  mille  habitans;  mais  en 
1760  , elle  avoit  une  population  triple.  Après 
la  mort  du  Colonel  Cosby , dont  nous  avons  parlé 
dans  l’Hiftoire  de  New-Yorck,  le  gouvernement 
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de  Jerféy  fut  donné  à Lewis  Morrice , qui  àvoîr 
StcT.  xvir.  été  Chef  de  Juftice  à New  - Yorck  * & qui 
l'AnUriquef*  mouruc  le  *4  Mai  1746*  Il  fut  remplacé  par 
Jonathan  Belchèr , qui  fe  trouva  à FAflemblée 
générale  de  cette  ahnéç.  L’Hiftoire  militaire  de 
New-Jerfey  fe  confond  avec  celle  des  autres  Co- 
lonies  Angloifes  ; nous  nom  bornerons  à parler  de 
ton  Hiftoire  civile* 

fonftitution.  Dans  la  Conftitution  civile  de  New-Jerfey; 

nous  trouvons  qu’elle  étoit  compofée  de  trois, 
Puifîànces  ; i du  Gouverneur  , qui  eft  en  meme 
temps  Vice-Amiral  & Chancelier  de  la  province $ 
i**du  Confeil,  qui,  avec  le  Gouverneur,  forme  le 
Tribunal  de  la  Chancellerie  \ j°.  de  la  Chambre 
des  Repréfentans  , dont  vingt  font  élus  par  les 
Comtés,  & les  autres  quatre  psr  les  deux  villes  de 
Perthamboy  & Burlington*  Cette  Chambre,  quoi-  : 
qu’elle  ne  foit  point  Cour  de  Judicature,  a le 

Erivilége  de  vérifier  les  malverfations  des  Tri- 
unatnt*  Lorfque  leDuc  d’Ÿorck  céda  les  deui 
Jerfeys  à Berkley  & à George  Carteret , Nicholls,  . 
- qui  en  étoit  Goüvèroeur  pour  ce  Prince,  crai- 
gnant de  perdre  fa  place  , profita  de  l’étendue 
des  pouvoirs  de  fa  commrtSon  pour  autorife* 
* quelques  particuliers  à acquérir  des  terres  des  In* 
diens*  à \&  charge  de  payer  un  droit,  de  cens; 
& Philippe  Carteret , iqui  lui  fuccéda  dans  le  gou- 
vernement i Suivit  cet  exemple*  Ces  acquificiona 
étant  entièrement  contraires  à la  cefiion  faite  pat 
le  Duc  d’Yorck,  étoient  cependant  légitimes, 
& donnèrent  lieu  à de  grands  troubles  &à_une 
grande  çoafufion  dans  le  Gouvernement  : péan- 
pioins  les  acquéreurs  deslndieus  paroiflbient  avoir 

y ttÎQSnphé  4 
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trîômphé  ; car  nous  ne  croyons  pas  que  la  con-  ;,> 

teftation,  ait  été  jamais  terminée.  Séct.  xviî. 

Suivant  les  caries,  .ordinaires  x le  îÿcw»  Jerfey  11 ‘fa  ■ t J* 
eft  borné  au  fiui-efl;  par  la  baie  de  la  Ddaware , 

& par  cette  rivicre  au  fud  Sc  à l’oueft,  au  nord  * Comm'rce‘ 
par. la  province  de,  ,$fvv-Yorck  ô c des  terres  im 
connues , & à l’çft  par  l'Océan  Atlantique.  Sa  lon- 
gueur du;  nord  au  midi  eft  de  1 40  milles , & fa 
largeur  tft  de  8®.  Le  Jerfey  oriental  eft  divifé 
en  quatre  comtés  x Ndpomouth , Middlefex , Eflex* 

£c  Bergen.  Il  contient  une  ville  pommée  Mid- 
dletw , (îtuée  à adi  milles,  f«d  de  Pifcatoque  ; 
praijs  fa  ville  principale  eft  Skrewsbuty,  la  plus 
méridionale  de  J»  province..  Il  y a une  fqrge  entre 
cette  ville  & Mtddleran.  La  capitale  du  coincé 
d’Eflcæ , Sf  même  des  deux  Jerfeys , eft.  Elifabetlr- 
Tovm»fi?uie  au' côté  occidental  de  fille  deScateti. 

La  plus  ^tande.pauie  du  commercé  de  la  pror 
vinçe  fe  fait,  dans  cette  ville.  U y en  a unç 
autro dans,  le  même  comté,  fif  qm  s'appelle  Are- 
wark.  La  comté  de  Middlefex  a pqur  ville  * 
capitale  Pejrthamboy,  qui  réellement  devroit  être 
celle  du  Jerfey  oriental.  Elle  eft  firuéc  à l'em- 
bouchure de  la  Pelaware,  à l’endroit  où  ce 
fleuve  le  jette  daus  la  baie  de  Sandy  Hpok  ,,  OÙ 
la  glace  ne  parole  jamais , & quj  pourrait  con- 
tenir cinq  cents,  voiles.  Qn  croie  généralement 
que  cette  ville  I^roit  devenue  une  des  plus 
confidérables  de  toute  l’Amérique , û la  mau- 
vaife . adminiftratiou  des  planteurs-  EcolTois  , 

& .les  pratiques  des  Gaweulaurie  , ce  Lieu- 
tenaat- Gouvernent  dont  nous,  avons  parlé  , 
n’euftent'  arrêté  (es  progrès.  La  comté  de  Bergen 
touche  à la  rivière  d’Hudfqn.  Elle  a de  pelles  . 
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eaux;  mais  en  général  elle  eft  peu  peuplée. 
sect.  xvit.  Brunfwick  eft  Une  autfe  ville  de  cette  province  ÿ 
**  où  il  ’y  a un  collège  pour  i’inftru&ion  de  la 
. m'r‘iUt . jeunefle.  Cet  établiffement , qui  date  de  1746  , 
eft  dû. au  Gouverneur  Belchér.  Les' Chefs  de 
ce  college  font  prefque  tous  Presbytériens  , - Sc 
il  eft.  gouverné  par  un-Préfident. 

Le  Doéteur  Cox  voulôit  divifer  le  Jerfey 
'occidental  en  fept  comtés  ; mais  ce  projet  n’eut 
pas  lieu  : il  m’eft  pas  auffi  bien  cultivé  que  le 
jerfey  oriental,  quoiqu’il  ne  foit  pas  moins 
bien  fitué  pour  le  commerce.  Le  fenl  terrein 
qui  conferve  le  titre  de'  comté , eft  le  Cap  May , 
fitué  à l’embouchure  de  la  Delaware  , & qui 
divife  les  deux  Jerfeys.  Burlington  , bâtie  dans 
une  ifle  au  milieu  de  la  Delaware , en  face 
de  Philadelphie,  eft  la  capitale  de  la  province. 
L’Aflemblée  générale  & les  Tribunaux  du  Jerfey 
occidental  y tiennent  leurs  fiances.  Elle  eft  bien 
bâtie  , a . un  hôtel  de  ville  & deux  ponts.  Le 
New-Jerfey  occidental  a • une  communication 
facile  avec  New  Yorck  ^r  la  riviere  d’Æfopus , 
• & avec  le  Maryland,  par  une  autre  riviere  qui 

n’eft  qu!à  quatre  lieues  de  la  baie  de  Cbefapeak. 
On  avoit  fait  le  projet  de  réunir  cette  riviere 
à la  baie  par  un  canal } mais  les  habitans  de 
la  Virginie  & du  Maryland  s y oppoferent  fi 
* yiv.ement , que  le  projet  échoua. 

Malgré  les  défavantages  incroyables  que  don- 
noient  aux  habitans  des.  Jerfeys  la  nature  de  leur 
conftitution , la  multiplicité  des  Seigneurs,  & 
l’incertitude  de  leurs  poffeffions , ils  ont  cepen- 
' dant  fait  lés  progrès  les  plus  étonnans , foie 

• dans  le  commerce  •,  foit  dans  l’agriculture. 
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depuis  qu’ils  fe  font  fournis  à la  Couronne.  <— — — 
Ils  les  doivent  fur-tout' à la  beauté  de  leur  ssot.  Xvii. 
fi tuation  , qui  en  quelque  maniéré  y fixe  le  ///W*  At 
.commerce,  & qui  les  rend  moins expofés  qu’au—  l'Ameniu*’ 
cun»  de  leurs  voifins  aux  inftrlte^  des  Sauvages; : 

Ces  colons  partagèrent  les  peihés  & les  dépenfes  • 
de  l’expédition  concertée  en  171  o contre  le 
Canada  ; mais  depuis  cectè  époque  iis  fe  font 
fi  bien  rétablis , que  leur  papier- monnoie,  porté 
à éoooo  livres , a plus  de  crédit  que  celui  dé: 
la  Penfiiÿànie  & de  Néw-Ybrck.  Eu  effet , les 
billets  de  Penfilvaniè  ne  'font-  point  reçus  à 
New-Yorck  , ni  ceux  de  NeW-Yorck  èn  Pen- 
filvanie , & ceux  des  New-Jerfeys  circulent  dans' 
ces  deux-  provinces.  Lo'rfqn’en  1 746  on  forrriàl' 
de  nouveau  le  projet  d’en  Valait  le  Canada  , ils 
levèrent  8e  entretinrent  cinq  compagnies  de 
cent  hotnmes'cliacunei 


Cette  province  eft  très-fertile  en  grairt^  dCt 
produit  plus  de  blé  qu’aucune  ancre  des  colonies;' 
On  y cultive  aufli  du  lin  6c  dü  chanvre.  Les! 
colons  commercent  fur-tout  avec  New-Yotck  8c 
là  Penfilvanie  , qu’ils  foumifïènt  de  grains  ; mais 
ils  en  font  un  plus  grand  avec  les  Antilles.  lls: 
envoyent  du  tabac,  de  l’huile,  du  poifTon,  du 
grain  8e  d’autres  provifions  en  Portugal  , en 
Efpagne  & dans  le  Ganada.  Ils  font  cultiver 
leurs  terres  par  des*  Negres,  comme  leurs  voi-  •' 
fins , & ils  en  retirent  un  produit  double.  Ils 
ont  a&uellement  des  mines  de  cuivre  & de 
fer,  qui  font  heureufement  exploitées. 


Canada . * 

Le  Canada  fàifant  aujourd’hui  pattie  de  l’Em- 
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**y— "■  pire  Britannique , pour  en  rendre  l’hiftoire  in- 
sr.cT.xvii.  térefiaqtç , nou§  çn  pui  ferons  les  détails  dans 
4?  Ouvrages  les  plus  authentiques.  Nous  com- 
mencerons par  l’Hiftoire  naturelle  de  ce  pays  ; 
nous  parleras  ^es  ayenturier$  qui  le. découvrirent 
4 f’jf-  fixetçnfj  Sç  nous  finirons  pap  lescirconf- 
tapce?  fie  cette  guerre  qui  fournit;  cette  colonie 
isppjartanre  à la  Couronne  d’Angleterre. 

Sentes  du  Î-S?  bprnes  du  Canada  foqc  peqp&rg  ipcon- 
Canaia.  qqys.j  tqais  oq  croit  que  le 'grand  banc  de 
'l'erre- Neuve  commence  au  fud  au  quarante»; 
ijnipme  degré  de  latitude  notcj,  de  s’étend  vers 
le  oofd  jusqu’au  quarante- neuvième  dçgré  vingt- 
tfinq  minute^.  Sa  largeur  dp  l’eftà  l’oueft  eft  de 
qq^trp  vingt-dix  lieues.  Ce  banc  n’eft  lui-même 
qu’une  montagne  cofifidérable  fous  l’gau  dont 
4 çirp.P  inégale  a fait  ppnfer  qu’il  yayoic  plufiqups 
Pêche  it  u bancs  féparés.  La  quantité  <ie  morue  qu’on  y 
pççfie  eft  incroyable  , malgré  mpt  le  poifTpn 
qe  çptte  pfpçcp  qu’on  envoie  en  Europp  , la 
pèçfie  n’en  eft  p#?  moim  abondante.  Nous  ayons 
eût  (a)  qu’çn  y trouve  quffi,  d’autres  poilTops  de 
tpfue  efpççe  & df  toute  grqfipqr  , & qup  lquy: 
npmbre  .paroifid.it  égal  aux  grains  de  fable.  Le 
ly&nQ  Auteur  ajoute  que  le  golfe  de  Saint- 
LfcUrçnt , & la  çiyiere  de  ce  nçm  qu’il  remonta 
à foixanxe  lieues,  ne  fiant  p^s  moins  abondans 
. • en.  morue.  Les.  voyageurs  s’apperçoivent  lorfque 
ce  poiftdw  approche  du  banc  qui  peut  être 
appelé  l’empire  de  la  morue  , parce  quç  l’air 
eft  chargé:  d’un.  brqujllard  trè^- froid  & fi  épais. 


(<*)  Cbarlevoi*  , p.  j o. 
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qu’à  peine  le  foleil  peut-il  le  pénétrer.  Cependant 
Tifle  de  Terre-Neuve  jouit  d’un  ciel  pur  & 
fereih  dans  lés  endroits  un'  peu  éloignés  du  grand 
banc  ; phénomène  qui  embarrafle  les  Naturalises. 
Ce  banc  eft  auffi  Sujet  à des  orages  & des  ton» 
nerres  violens  accompagnés  d’éclairs  épouvan- 
tables ; mais  ces  tempêtes  né  forit  pas  de  longue 
durée.  1 

La 'pêche  8c  la  préparation  de  la  morue  font 
un  objet  très- important  pour  les  Anglois  comriiè 
pour  les  François.  Ce  poiflon  , lorfqu’il  eft  buis  , 
pa^e  pour  un  mets  exquis}  cependant  il  ne  doit 
peut-être  fa  bonté  qu’à  la  longueur  & à la 
difficulté  du  voyage  qui  précédé  la  pêche.  Là 
tête , la  langue  & le  foie  en  font  les  morceau* 
les  plus  délicats  ; mais  on  ne  peut  les  manger 
que  fur  le  lieu  même.  Les  morues  de  la  plus 
grande  efpbce  bnt  rarement  trois  pieds  de  long  ; 
mais  leur  poitrine  eft  finguliérement  large , 8c 
elle  eft  fi  vorace , qu’on  a trouvé  dans  leur  ventre 
des  vifes  de  terre,  dé  fer  & de  verre.  L’efpecè 
de  morue  qu’on  appelle  Cabelou  en  Hollande  > 
eft  plus  petite  que  celle  d’Amérique;  on  ne  fait 
Lier  que  celle  du  grand  banc,  appelée  com- 
munément la  morue  blanche  ou  verte.  Celle 
qui  eft  féchée  & que  nous  appelons  merluche, 
eft  pêchée  fur  les  côtes , & fa  préparation  exige 
beaucoup  d’art  & de  foin.  On  ne  peut  la  trans- 
porter que  depuis  lé  commencement  ; de  Mai 
fifqu’à  la  fin  d’Août.  Elle  eft  fùr-tdut  très-profi- 
table aux  hafiitans  du  pays. 

Outre  le  grand  banc , ces  mers  Cn  ont  plùfieurs>: 
autres  moins  cohfidérables  , où  6n  pèche  en 
abondance  d’autiès-poHïons y comme  les  baleines» 
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" 111  les  fouffleurs , les  empereurs,  les  marfouins,  &c.' 

xvu  Le  poiflon  appelé  l'Empereur , & la  baleine , font 
» ennemis  déclarés  l’un  de  l’autre;  le  premier 
t^e  ion  nom  d une  eipece  d epee  qui  s eleve 
à la  hauteur  de  trois  pieds  de  fa  bouche , & 
il  s’efforce  de  l’enfoncer  dans  le  corps  de  la 
baleine,  dont  la  queue  fait  la  feule  défenfe.  Le 
combat  qu’ils  fe  livrent  eft  très- curieux , & dure 
quelque  temps.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir*  deux 
empereurs  attaquer  une  baleine  ; mais  un  feul 
coup  de  queue  de  cette  derniere  eft  mortel  pour 
l’ennemi  qu’elle  atteint , quoiqu’il  foit  gros 
comme  une  vache,  & qu’il  ait  fept  à huit  pieds 
de  long.  Son  corps  va  toujburs  en  pointe  jufqu’à 
la  queue.  Lorfqu’il  eft  mort,  il  eft,  très  bon  à 
manger;  fa  tête  fur-tout,  plus  grofle  que  celle 
d’un  veau , eft  délicieufe. 

La  navigation  fur  toutes  ces  côtes  eft*  très- 
difficile  & extrêmement  dangereufe;  les  brouillards 
font  fi  épais , qu’on  peut  à peine  les  reconnoître, 
& on  rencontre,  fouvént  une  gtande  quantité  de 
glaçons  plus  épais  que  la  plus  grande  églife. 

Au  fud  de  Terre-Neuve,  le  cap  Ray  fe  pré- 

• fente.  Les  vaifïeaux  paflent  entre  l’ifle  de  St.  Paul 
# le  cap  St.  .Laurent , qui  eft  le  point  le  plus 
feptentrional  du-  cap  Breton.  L’ifle  Sr.  Paul  eft 
fi  petite , qu’à  cadfe  du  brouillard  on  la  difeerne 
à peine , & comme  le  paftage  eft  très-étroit , 
il  ne  faut*  pas  hafarder  de  le  franchir,  fi  ce 
n’eft  daiifS  un  temps  clair  ; il  y en  a un  plut 

• large  encre  cette  ifle  & le  cap  Ray.  Le  golfe 
Sr,  Laurent,  a qqatre-vingts  lieues  de  large  , & 
avec  un  bon  .yeut  defud-eft  , pn.  peut  le  pafiec 
en  vingt^ quatre  heures,.  A mçàyé , chetpjp  , on 
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woiiye  les  ifles  des  oifeaux,  ou  plutôt  deux 
rochers  appelés  ainfi  , à caufe  de  la  quantité  pro-  SECT; 
digieufe  û oifeaux  de  mer  qui  les  fréquentent,  i*^?*^* 
Le  fol  eft  entièrement  couvert  de  leur  fumier. 

Les  rochers  s’élèvent  d’une  maniéré  très-efcarpée 
à environ,  foixante  pieds  au  defïus  de  la  furface 
de  l’eau,  & le  plus  large  n’a  qu environ,  deux 
ou  trois  cents  pieds  de  circonférence.  Le  nombre 
dç  nids  dans  ces  ifles  eft  incroyable  x & ils  font 
occupés  par  des  oifeaux  de  différentes  efpeces.: 

Si  up  coup  de  canon  les  effraye , ils  s’enfuient,. 

& obfcurciffent  le  ciel  dans  l’efpace  de  deux 
ou  trois  lieues* 

Enfuite  les  marins  doublent  le  cap  Rofe  ou, 

Rofieres,,  pour  encrer  dans  le  fleuve  St.  .Laurent, 
qui  coule  du  nord-eft  au  fud-oueft.  A i’embou-v 
chure  de  ce  fleuve , le  froid  eft  violent , Sc 
la  mer  eft  furieufe.  Ce  fleuve  a dans  cet  endroit 
environ  trente  lieues  de  largeur,  & vers  le 
fud,  elle  forme  la  baie  ou  Je  point  de  Gafpey 
ou  Gachepé.  Au  deffous  de  cette  baie  , eft  un. 
tof  efcarpé  qu’ôn  appela  l’ifle  de  Borie  , pat^e. 
qu’il  y a dans  fon  centre  une  ouverture  dans 
laquelle  une  chaloupe  peut  paffer  à toutes  voiles. 

A une  lieue  de  diftance  de  cette  iûe , eft  celle 
de  Bônaventure,  &r  celle  de  Nifcon  qui  a un  bon 
port  & environ  huit  lieues  de  circonférence. 

Une  fource  d’eau  douce,  jaillit  à, une  hauteur 
confidérable  non  loin  de  cette  ifle.  C’eft  fans 
doute  un  bonheur  pour  l’Angleterre , que  les 
François,  ldrfqu’ils  p^ffédoient  Terre-Neuve  & 
le  Canada,  aient  négligé  ces  poftes  , pouç  ne 
s’occuper  que  du  commerce  des  fourrures.  S’ils 
' B b iv 
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les  aVoîent  fortifiés  , ils  àutoient  pu  interdire 
aux  Anglois  le  cours  du  fleuve. 

Le  premier  objet  qui  fe  préfente  dans  le  fleuve 
St.  LSürdht,  eft  rifle  d’Anticofti.  Le  courant 
rapide  qui  y conduit  , rend  la  navigation  très- 
datigereufo  dans  un  temps  calme.  L’iflà  eft 
étroite;  mais  elle  eft  fituée  au  milieu  du  fleuve  , 
& a quarante  lieues  de  longueur  du  ilord-eft  au 
AuLoutft.  Les  François  * croyant  qu’elle  n’étoit 
bonne  à tien,  l’avoient  négligée;  les  Anglois 
ont  penfé  différemment,  parce. què  fes  bords 
font  très-pôiffonneux.  Après  avoir  parte  cette 
ifle,  les  périls  femblenc  s’éloigner  ; mais  il  faut 
rôujorWs  ufér  des  plus  grandes  précautions.  Les 
monragries  de  Notre-Dame  & dé  Louis,  qui 
font  du  coté  de  bâbord  , -font  partie  d’une  chaîne, 
dont  les  vallons  qui  les  féparent  étaient  origi- 
nairement habités  parades  Indiens  & par  quelques 
Planteurs  îrançois.  On  pourroit  y faire  un  grahd 
établiflement'poitr  le  fecours  des  vaiffeàux , qui 
ordinairement , quand  ils  font  arrivés  lâ  * ont 
confommé  toutes  leurs  ptovifionS  dans  une 
navigation  tangué  , difficile  & fatigataté.  On 
poiirroit  âüfll  y pêcher  la  baleine. 

On  trouvé  ertfuite  Trinity-Point  , qu’il  faut 
foigneufemeht  éviter  , après  quoi  on  jette  l’ancre 
un  peu  avant  d!àtriver  à la  montagne  de  Man- 
tane  , qui  èft  éloighée  dé  deux  lieues  du  fleuve. 
La  terre  des  environs  né  peut  être  cultivée* 
parce  qu’elle  eft  remplie  dé  rochers  , de  fable  , 
Sc  de  buiffons"  impraticables.  Gependant  on  y 
ttquve  en  abondance  du  gibiet  excélierir.  De 
l'autre  coté  du  fltuve  > en  s’avançant  dans  le 
milieu,  eft4  le  banc  de  Manicouagau , le  plus 
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dangereux  de  tous.  11  tire  fon  nom  d’uné  riviere  — — 
qui  vient  des  montagnes  de  Labrador , & forme  s?c*-  xvn. 
.un  grand  lac.  Quelques  uns  donnent  à certe  „**&?*" d* 
tiviere  le  rom  de  St.  Barnabé  ; d’autres  celui  m nqKt' 
de  rivière  noire. 

De  là  à Tifle  Verte,  la  navigation  eft  lente 
& difficile.  L’ifle  Vercç  eft  très-fertile*  A cinq 
miiles  au  deflus  , on  trouve  Moulirt-Baude , 
ainfi  nommé  à caufe  d’un  petit  ruifleau  fuffi- 
fânt  pour  faire  aller  un  moulin.  Le  pays  des  1 
environs  eft  entièrement  inhabité  & inhabitable. 

La  riviere  de  Sagumay  qu’on  rencontre  un, peu 
plus  haut , porté  des  vaiffeaux  jüfqu’à  vingt- 
cinq  lieues  de  fon  embouchure,  8c  on  trouve 
à droite  le  port  de  Tadouflac.  Quelques  Géo- 
graphes y ont  placé  une  ville;  mais  Charlevoix 
aflùre  qu’il  n’y  avoit  qu'une  maifon  Françoife, 

& quelques  cabanes  portatives  d’indiens  qui  y 
alloient  à des  temps  fixes  pour  y commercer. 

Il  paroît  cependarit  qu’il  y a à Tadouflac  un 
excellent  porc,  où  vingt-cinq  vaiffeaux  de  guerre 
feroient  à l’abri  de  tous  lès  vents  ; l’ancrage  y 
eft  très-fur,  & l’entrée  en  eft  très-aifée.  Charlevoix 
ajoute  qu’on  pourroit  y établir  une  belle  pêche- 
rie pour  la  baleine.  Ces  avantages  en  avoient 
fait  pendant  quelques  années  le  rendez-vous  des 
Négociais  François  & Indiens*;  & les  Million- 
naires ne  manquoient  pas  non  plus  de  S*y  rendre 
pour  conquérir  des  âmes.  En  parrant  de  Ta-» 
cioufTac  , il  faut  éviter  avec  ici n Tifle  Rouge  » 
qiû  n’eft  qu’un  rocher  de  cette  couleur  & à 
fleur  d’eau , & qui  a été  fatal  à uq  graqd  nombre 
de  vailTeaux.  : 

: Quinze  lieues  'plus  loin  * & à moitié  cbètniq 
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de  Tadouflac  à Québec , eft  Tifle  de  Coudres. 
Là,  fi  on  n’eft  pas  favorifé  d’un  bon  vent,  le 
pafikge  de  la  riviere  eft  très-dangereux.  On. 
prétend  qu’un  fort  tremblement  de  terre , qui 
arriva  en  1665  , déracina  une  montagne,  la  tourna 
fur  Tille  qui  en  devint  plus  large  qu’elle  if  étoit 
auparavant,  & qu’il  s’çft  formé  uii  tourbillon 
très  périlleux  à l’endroit  où  étoit  la  montagne. 
Enfuite  parole  la  baie  de  St.  Paul , où  on  com- 
mence à rencontrer  les  plantations  du.  nord. 
On  apperçoit  des  forêts  fuperbes  de  pins , fur- 
tout  de  rouges , qui  font  les  plus  beaux.  Il*  y a 
aufïl  une  belle  mine  de  plomb. 

A fix  lieues  au  dertùs,  eft  un  prompntoire  très- 
élevé,  & qui  termine  une  chaîne  de  montagnes 
qui  s’étend  l’efpacede  quatre  cents  lieues  à l’oueft. 
On  l’appelle  le  cap  Torment.  Autour  de  l’an- 
crage, qui  y eft  très- bon  , fe  trouvent  un  nombre 
d’ifles  , dont  la  plus  confidérable  eft  celle  d’Or- 
léans , qui  forme  un  afpeét  enchanteur.  Elle  a 
environ  quatorze  lieues  de  circonférence,  & eft 
très-peuplée.  Elle  forme  deux  canaux  , dont  celui 
du  fud  eft  très-navigable.  Là  l’eau  devient  po- 
table; car  elle  eft  encore  âpre  au  cap  Torment, 
quoique  fitué  à cent  dix  lieues  de  la  mer. 
Lorfque  l’ifle  d’Orléans  fut  découverte  par 
Jacques  Cartier  elle  étoit  couverte  de  vignes, 
ce  qui  la  fit  appeller  Tille  de  Bacchus;  mais 
quelques  Normands  qui  vinrent  après  lui , dé- 
truifirent  les  vignobles , femerent  des  grains , 
& plantèrent  des  arbres  fruitiers  ; en  forte  qu’elle 
produit  àüjoürÉfhui  du  fupetbe  froment  & des 
fruits  exceflens. 

Nous  voilà  arrivés  à Québec , Capitale  dil 
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Ganada.  Quoique  le  fleuve  St.  Laurent,  à la 
hauteur  de  l’ifle  d’Orléans , foit  à cent  treize  SlCT"  xvn* 
lieues  de  la  mer  , il  a encore  quatre  bu  cinq 
lieues  de  largeur  j mais  à Québec  il  fe  rétrécit 
rout-à-cohp  fi  fort , qu’à  peine  a-t-il  un  mille 
de  large.  Entre  l'ifle  d’Orléans  & Québec , il 
y a un  baflin  qui  a une  lieue  de  largeur , & qui 
reçoit  la  riviere  St.  Charles  qui  vient  du  nord- 
eftj  & c’eft  entre  l’embouchure  de  cette  riviere. 

& le  cap  Diamand  qu’eft  fitué  Québec.  Les 
grands  changemens  que  cette  riviere  a éprouvés 
font  très-fenfibles.  En  1608  , lorfque  Champlain 
fonda  Québec  , la  marée  s’élevoit  jufqu’au  pied 
du  rocher  fur  lequel  la  ville  eft  bâtie  j mais 
elle  a baille  fl  confidérablement , qu’elle  a laifle 
à fec^  une  grande  étendue  de  terre  fur  laquelle 
on  a conftruit  une  bafle  ville , dont  le  derrière 
eft  appuyé  fur  le  rocher  dont  nous  venons  de 

fwrler , & il  y a encore  un  grand  quai  entre 
es  maifons  & la  riviere.  Le  quai  eft  borné  à. 
gauche  par  une  églife , & à droite  par  un  rang 
de  maifons.  Entre  l’églife  &de  port,  il  y a un 
autre  rang  de  maifons.  Tout  cela  forme  une 
efpece  de  fauxbourg  à la  ville. 

Un  efcalier  taillé  dans  le  roc  conduit  à la 
haute  ville.  En  y entrant,  on  apperçoit  d’abord  1 
à droite  le  Palais  de  l’Evêque,  & à vingt  pas 
plus  loin,'  on  trouve  deux  places.  La  gauche 
eft  une  place  d’armes  avec  le  fort  ou  la  citadelle 

Soi  étoit  la  réfldencc  du  Gouverneur  général  j 
y a aiîfli  un  couvent  de  Récoilets  , & d’autres 
belles  maifons.  Dans  la  place  à droite , font 
la  Cathédrale  , le  Collège  des  Jéfuites , & 
quelques  beaux  édifices  qui , avant  le  hpmbarde- 
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» Aient  dès  Anglais , avoient  une  fort  belle  aj>- 
sïct.  xvri.  |»àrencé.  ■ * 

Hiflotrtde  L’éfelife  de  la  baffe  vUle  fut  bâtié^en  1 690* 
i d apres  un  vœu  qui  fur  fiut  pendant  que  la 
ville  étoic  âffiégée.  Le  Palais  épifcopal  eft  bâti 
fur  un  très-grand  plan,  & dans  une  des  plus 
magnifiques  portions  du  monde;  car  rien  n’c- 
gale  fa  grandeur  ni  la  beauté  de  la  vue , fi  on 
en  croit  ladefctiption  qu’en  a donnée  Charlevoix. 
Suivant  le  meme  Auteur , la  Cathédrale  eft  peu 
de  chôfe  * & indigne  du  feul  fifge  épifcopal 
de  l’Empire  François  en  Amérique,  Empire 
qu’il  prétend  être  plus  étendu  que  celui  des 
Romains. 


tegiifis.  Cette  cathédrale  a été  plufieurs  fois  brûlée  Ss 
rebâtie.  Les  Voyageurs  modernes  ne  la  jitgenc 
pas  fi  rigouittofernent  que  Charlevoix.  Le  fort  eft 
bâti  fur  le  bord  du  rocher  , & forme  un  coup 
d œil  agtéable.  Il  eft  environné  d’une  galerie  ou 
balcon , d’où  un  Trompette  petit  être  entendu  à 
tine  grande  diftance  du  grand  chemin  qu’il  com- 
mande. Une  large  tffplanade  & une  pente  douce  , 
qui  forment  enfemble  une  magnifique  plate- 
forme , réunifient  le  fort  à la  cidhe  dû  Cap  Üj)ia- 
rnand , qui  tire  fon  nom  d’une  grande  quantité  de 
pierres  refiemblantes  au  diamant  qu’on  y trouva 
dans  Korigine.  Aujourd’hui  on  n’y  en  trouve  que 
fort  peu.  Charlevoix  fait  un  grand  éloge  de  Tcglife 
des  Rccollets.  Il  nous  apprend  qu’elle  eft  grande 
& belle  , & qu’elle  nè  feroic  pas  déplacée  â Ver- 
failles.  Le  couvent  de  ces  Religieux  répond. à leur 
égüfe.  Il  eft  vafte  & commode,  & orné  d’un 
jardin  très- fpacieux  & très- bien?  cultivé.  Les  Re-; 
ligieufes  TJrfuiines',  qui  n’avoiènt  -d’abord  qu’un 
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etabliffement  bien  médiocre,  écoienr  parvenues , 

force  d’induftrie  & d économie  , à fe  faire 
bâtir  auflî  une  jolie  églife  près  de  leur  monaftere, 
& c eft  la  cju  eft  le  tombeau  du  Marquis  de 
Montcalm  , tué  a la  bataille  de  Québec.  Ces 
Religieufes  étoient  célébrés  par  leurs  ouvrages  à 
1 aiguille , &:  par  leurs  broderies. 

Suivant  Charlevoix  , le  collège  dçs  Jéfuitês 
eft  un  pitoyable  edince , dont  la  belle  vue  a été  in- 
tercepfee  par  la  cathédrale  & le  féminaire  ; mais 
depuis  1 cpoque  a laquelle  Charlevoix  écnvoir  , 
ces  Peres avoient  trouvé  les  moyens  défaire  conf- 
trmre  un  fuperbe  collège  , auquel  écoir  joint  un 
tres-beau  jardin.  Leglife  a un  très-beau  clocher 
couvert  d ardoifes.  Tous  les  autres  batimens  , du 
temps  de  Charlevoix  , étoient  couverts  de  lattes. 
Tous  les  ornemen s font  du  meilleur  goût  j il 
y;  a aufli  quelques  bons  tableaux. 

L’hôpital  a deux  quartiers  , Pun  pour  les- 
hommes,  1 autre  pour  les  femme?.  Il  étoit  def- 
fçrvi  par  des  Religieufes  Hofpiralieres  de  S.  Au- 
guftifi , que  dans  1 origine  on  avoïc  fait  venir  de 
Dieppe  en  Normandie.  La  maifon,  en  elle-même 
eft  agréablement  Ihuée  ; & quoiqu’elle  n ait  pas 
une  grande  apparence  , les  pauvres  3c  les  ma- 
lades y étpjejit  bien  foignés. 

La  m4ifon  de  llncendanr  étoit  appelée  le 
palais  , parce  que  lp  Conicii  Supérieur  y tenoit 
fes  féances.  11  eft  compofe  d’un  grand  pavillon  5 
auquel  on  monte  par  un  efca lier" double.  La  fa- 
çade qui  donne  fur  le  jardin  & fur  la-  riviere,  eft 
la  plus  belle.  Les  magafins  du  Roi  font  face  au 
palais  , & Ja  prifon  eft  placée  derrière.  A un 
demi-quart  de  lieue  de  la  ville  , du  côté  de  la 
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tssssas:  campagne  , êft  l’hôpital  général  , qui  eft  le  pW 
sect.  xvii.  bel  édifice  de  tout  le  Canada,  & qui  ferait  hon- 
r Mflàin  de  nem  à*la  plus  belle  ville  de  France.  Il  a été 
n nquc.  tj  paf  je$  R^co]|ets } qUi  n’étoient  cependant; 
pas  proptiétaites  du  terrein  fur  lequel  il  eft  placé.; 
Il  fut  acheté  par  S.  Vallier,  alors  Evêque  de: 
Québec  qui  établir  les  Moines  dans  la  ville  ,‘ 
te  dépenfa  i o®,ooo  écus  au  bâtiment.  Charle- 
voix  regrette  qu’on  l’ait  placé  fur  un  terreîn1 
marécageux.  C’eft  dans  cet  hôpital  que  l’ évêque' 
lui-même  faifoit  là  réfidence.  li  erait  rémpli  dat-' 
tifans,  & ceux  qui  ne  pou  voient  plus  travailler 
éraient  fervis  par  trente  Religieufes.  ! 

Ton>fiea  ■ Lors  de  la  fondation  de  Québec  , la  France1 

*mt.  Voulant  empêcher  que  cette  ville  ne  tombât  entré' 
les  mains  des  Anglois  , n’épargna  ni  argent  ni; 
foins  pour  la  rendre  imprenable.  En  effet,  quoi- 
que les  fortifications  ne  foienr  pas  régulières  , 
•—  elles  font  très-bonnes.  Le  port  eft  flanqué  de  deux 
battions , qui  font  élevés  à vihgt-cinq  pieds  de 
terre , de  maniéré  que  dans  les  plus  fortes  marées, 
pendant  l’équinoxe  , ces  deux  battions  foqt  au 
niveau  de  là  mer.  A droite  il  y a encore  an 
, demi-baftion  taillé  dans  le  roc  , & à côté  , vers; 
la  galerie  du  rocher  , il  y avoir  une  battferie  de 
vingt-cinq  pièces  de  canon.  Au  deflùs  de  la-ci-- 
‘ ridelle  & à gauche  du  port  , le  long  du  grand 
chemin  & de  là  rivière  de  Saint- Charles  , on 
éiigèa  d’autres  fortifications  ; Se  plus  haut  encore 
* * il  y aVoit-  un  pont  de  bateaux  , dont  la  tête  étoic 
défendue  par  une  place  d’armes.  Eri  un  mot , 
lûrfque  les  Anglois  prirent  Québec , cette  place 
a voit  des  fortifications  telles  que  les  plus  habiles 
Ingénieurs  du  Monde  n’auroient  pas  pu  les  rendra 
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meilleures  ; & fi  la  forrune  n avoit  pasffingulié- 
renient  favorifé  l’intrépidité  des  foldats  Anglois  , 
«lies  auraient  pu  braver  toutes  les  Puifîances  de 
l’Europe. 

Lorfque  Charlevoix  étoic  à Québec  , il  obferva 
que  cette  ville  n’avoit  pas  plus  de  lept  mille  lia* 
bitans  ; mais  ce  nombre  ctoic  au  moins  doublé 
lorfque  \$$  Anglois  la  conquirent.  Quoique  le 
Gouvernement  François  ne  fût  pas  très  - favorable  a 
des  Colonies  commerçantes  cependant  il  n’y 
avoit  pas  de  pays  où  la  vie  fût  plus  agréable. 
Quebec  avoir*  une  efpece  de  Cour  , un  Gouver- 
neur général,  un  Etat-Major,  un  Corps  de  No- 
bles qui  étoient  Officiers  dans  les  troupes,  un  In- 
tendant, des  Tribunaux  de  Juftice  , un  C’ommif- 
' faire  dé  la  Marine,  un  Grand-Prévôt,  un  Grand- 
Maître  des  Eaux  & Forets  , &c.  Il  y avoit  en 
* outre  un  certain  nombre  de  Négocians  qui  te-r 
soient  grande  maifop  , un  Evêque , un  nombreux 
Séminaire , trois  Communautés  de  femmes  bien 
élevées , outre  les  Jéfuites  & les  Récollers.  f.es 
maifons  des  femmes  du  Gouverneur  & de  l’In- 
tendant  étoient  le  rendez  vous  de  la  meilleure 
compagnie  ,&  il  s’y  tenoit  de  brillantes  aflem- 
blées.  Avoir  les  Canadiens  , il  fembloit  qu’ils 
n’avoiebt  aucune  affaire  , & que  rien  ne  les  in- 
quictoic.  En  été , les  parries  de  calèches  & de  ca- 
nots fe  mulçiplioient , & en  hiver  les.  traîneaux 
% & les  patins  fuccédoient;  le  jeu  de  carres  rem- 
pliffoic  les  intervalles.  On  les  croyoit  très-inf- 
truits  dans  les  Arts , lorfqu’on  les  en  entendoit  dif- 
çourir.  Les  Canadiens  excelloient  fur-tout  en  po- 
litique. Ils  aimoient  la  chaffe,qui  étoit  d’abord  un 
amufement  agréable  , & qui  enfuite  avoit  une 
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g— fin  utile  , puifque  les  fourrures  & les  peaux 
sacT.xyii.  étoient  le  grand  objet  de  leur  commerce  , & 
VAnUnqu^  9u*e^e  rcndoit  leurs  tables  délicates.  Ils  croient 
aufli  polis  que  des  François  j on  ne  remarquoit 
rien  de  groflier  dans  leur  conduite  , & ils  par- 
loient  le  françois  avec  autant  de  pureté  qu’à 
Paris.  Ils  aimoient  les  beaux  habits  ; fouvenr, 
pour  fatisfaire  cette  paillon  , ils  faifoient  mau- 
vaife  chere. 

' Charlevoix  finit  par  une  comparaifon  entre  les 

Canadièns  & les  Anglois  leurs  voifins.  » Dans  la 
Nouvelle* Angleterre  & dans  les  autres  Colonies 
r Britanniques,  dit -il  , on  remarque  une  opu- 
lence  dont  on  ne  fait  point  d’ufage  , & dans  la 
Nouvelle -France  on  voit  une  pauvreté  cachée 
fous  un  air  d'aifance , qui  ne  paroît  point  étudiée* 
Le  commerce  & l'agriculture  fortifient  les  pre- 
miers ; la  fécondé  n’eft  foutenue  que  par  lina 
duftrie  de  fes  habitans.  Le  Planteur  Anglois 
amafla  des  richeiTes  , & ne  fait  'aucune  dépenfe 
inutile  ; le  François  Canadien  jouit  de  tour  ce 
qu’il  a acquis  , & fait  même  quelquefois  paradé 
de  ce  qu’il  n’a  pas.  Le  premier  travaille  pour  fa  pof- 
térité  ; le  fécond  abanddnne  la  fienne  dans  là 
mêmç  détrefïe  où  il  s’eft  trouvé  -,  & lui  laifle 
le  foin  de  s’en  tirer  comme  elle  pourra.  Les 
Anglqis  d’Amérique  craignenc  la  guerre  , parce 
qu’ils  ont‘  beaucoup  à perdre  ; ils  ne  ménagent 
point  les  Indiens  , parce  qu’ils  n’ont  pas  befoin  * 
d^eux  ; fa  jeunefle  rrançoife  , pour  des  raifonS 
contraires , abhorre  la  paix  , vit  bien  avec  les 
Sauvages  , dont  elle  gagne  aifément  leftime  en 
temps  de  guerre  , 8c  l’amitié  en  tout  temps. 
vuicge  de  A environ  trois  lieues  de  Québec  , eft  un  lieu 

Lurent.  dc 


Digitized  by  Google 


Livre  XXXÎIL  4g ir 

île  retraite  > dont  l'approche  înfpire  des  Tenti- 
mens  de  tefpeâfc  & d’une  certaine  horreur  reli- 
gieufe  5 qui  eftv  encore  augmentée  par  l'afpeÆ 
des  habitanSi,  C£  font  des.  Hurons  convertis  au 
Chriftianifme  > fimples  dahs  leurs  maniérés*  & 
fervens dans  leur  piété.  Ils  ont  une  chapelle  conf- 
truite  fur  le  rnodele  de  celles  de  Lorette  en 
Italie  ^ en  çonféquence  ce  village  à pris  le  iiom 
de  Lorettè  , & rien  n tft  plus  touchant  que  de 
les  voir  > fur  tout  dans  la  chapelle  * chantant  etl 
chœur  * leshomtftes  d’un  côté,  & les  femmes 
de  l'autre*  Ils  font, gouvernés  par  ijn  Millionnaire 
français  ÿ & çe  qui  eft  fore  nngulier  > c’eft  que 
ces  Sauvages  , qui  font  les  plus  féroces  de  l'A- 
mérique n.fe  ciblent  ne  former  daus  ce  village 
qu’un^  feule  Éimille.  Les.  liqueurs  fortes 
•pernicieufes  ^ font  interdites  _ par  un  vœu  fo- 
lenncl  / dont  la  uanfgreflioii  eft  fo^nife  à la  péf- 
nitence  pubUqU^*/:Ert  çonfiécjuence  ils  n'ont  point 
de  chantons  à bpire  * quoique  la  mufique  foie 
leur  principal  amnfement*  , . ; 

Il  faut . obferver  que  toiles  détails  Air  ces 
fociétés  d’indiens  convertis  nous  font  tranfmis 
,pàt  les  Jéfuires  ou  par  d'âutres  Millionnaires  » dont 
j' intérêt  * le  zele  op  la  vanité  les  engagé  à parler 
iavorablemew  de  leurs  Profélyces*  Ce  que  nous 
Avons  dit  des  Hurons  eft  püifé  dans  l’Ouvrago 
du  Pete  Charlevoix  , le  plus  judicieux  & le  plus 
naïf  de  ces  Religieux  4 aüfll  .ajoute  - t - il  que 
d'intérêt  eft  le  morif  principal  de  1*  converfion 
.des  Sauvages  \ ils  font  toujours  prêts  à re* 
prendre  leUr$  apdeUnes  fupetftitions les  U- 
loueurs  fortes  ; font  louveqj  trop  pui (tantes  fut 
-ces  nouveajjx  .Çacb.oliques*  Il  école  à Québec  en 
.Tonte  LXXFL  Ce 
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172 r.  Nous  avons- eü  depuis  des  rapports  au* 
sïct.  xvii.  thentiques  , d’après  lefquels  il  paroît  que  les 
^lK°}ndc  Mifïionnaires  nont  pas  corrigé  les  vices  de  ces 
mmîuc'  Barbares  ; car  on  a trouvé  des  Indiens  Chrétiens 
auflï  perfides  Sc  auflï  féroces  que  les  autres  , fans 
doute  parce  que  les  Millionnaires  , fur-tout  dans 
dés  derniers  temps  , étoient  bien  moins  occupés 
* de  prêcher  la  Religion  Chrétienne  aux  natifs  v 

que  de  leur  infpirer  une  haine  irréconciliable 
‘contre  les  Anglois.  ; 

Quadrupède*'  L’animal  le  plus  curieux  de  cette  "partie  du 
Monde  eft  le  caftor , qui  produit  en  même  temps 
le  plus  grand  objet  de  commerce  du  Canada. 
Cet  animal  femble  faire  la  nuance  des  quadru- 

Fedes  aux  poiflbns.  Vivant  fur  la  t'erre  & dans 
eau  , il  participe  également  de  la  nature  des 
habitans  de  l’un  & de  l’autre  élément.  RefTenv- 
blanc  au*  animaux  terreftres  par  les  parties  anté- 
rieures de  fon  corps , il  paroît  tenir  également  des 
animaux  aquatiques  par  les  parties  poftériéuresk 
Une  queue  plate  , ovale  , couverte  d’écailles*, 
longue  d’un  pied  , épaiflfe  dun  pouce  ^ & large 
de  cinq  ou  fix  , dont  il  fe  fert  comme  d’un  gou- 
vernail pour  fe  diriger  dans  l’eau  j les  doigts  des 
pieds  de  derrière  unis  par  une  forte  membrane* 
6c  qui  lui  fervent  de  nageoires  , tandis  que  lés 
doigts  des  pieds  de  devant  > bien  féparés  & 
divifés  , lui  fervént  de  mains  pour  porter  à fa 
bouche;  les  dents -très;dures  & fort  tranchantes; 
les  jambes  de  devant  beaucoup  plus  courtes  que  ' 
celles  de  derrière  ; plus  de  facilité  pour  nager 
que  pouf  courir  ; les  fens  très-bons , l’odorat  fur- 
tout  très-fin  , de  lavÿfion  pour  la'  mal-propreté  & 
pour  les  mavaifes  odeurs  ; telle  eft  la  conforma-. 
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kfoft  t «lies  font  léS  qualités  phyfiqdeS  du  caftor. 

L’amour  de  b paix  , un  penchant  décidé  pôüt  la  sect.  xviL 
fociété , des  appétits  modérés , de  l'horreur  pour  wfioin  <a 
la  chair  & te  fang  j l’att  de  conftruire  deS  ou- 
vràges  , dont  la  beauté  , la  grandeur  & la  foli- 
diré  étonnantes  fuppofeiit  un  inftinét  rival  de  l’in* 

• telligence  : voilà  ion  naclirel  , tes  talens  * & fe$ 
tadeursi 

Gleft  aü  mois  de  juin  oü  de  juillet  qtie  les 
taitors  fe  raflemblçht  pour  fe  réunir  en  fociété  ; 
ils  artiVenr  et!  nombre  & de  plufieurs  côtés  j 
ii  .forment  bientôc  une  troupe  de  deux  bu  trois 
Cents.  Le  lieu  de  rcndel-vous  eft  ordinairement 
fcelui  de  rétablilTemenc , & c’eft'  toujours  au  bord, 
des  eaux  ; ils  préfetenc . les  rives  des  lacs , des 
tivietes  & des  autres  eàux  douces.  Si  ce  font  des 
eaux  plates  qui  fe  fouciennenr  à la  môme  hauteur 
Comme  dans  uh  lac , iis  fe  difpenfent  de  conf- 
truiré  une  digue  j niais  .dans  tes  eaux  courantes 
ils  établirent . une  chauffée  j fie  pat  cçtte  retenue 
ils  forment  une  efpece  d’étang  ûu  de  pièce  d’eau 
qui  fe  fou  tient  toujours  à rà  meme  hauteur  i 
la  chauffée  traverfe  la  riviere  d’un.  bord  à l’autre 
comme  une  éclufe  \ elle  a fouvent  quatre-vingts 
bu  cent  pieds  de  longueur  j foc  dix  ou  douze 
pieds  d’épâiffeut  à fà  bafe»  Ils  y emploient  des 
arbres  de  différentes  ^tdffeurs  ; ils  eri  font,  unç 
efpece  de  pilotis  ferre  * dbnt  ils  rerripliffent  les 
intervalles  avec  de  la  tecre  graffe.  Tous  font 
pccupés  à ce  travail  commun  j ils  rt’enr  d’aurrel 
inftrumens  que  leuts  dents  * leuc^queue  & leur# 
pieds } ce  font  leurs  haches , leurs  fciét  * leur! 

•truelles  & leurs  yoitijres*  . 

\ : . c.i) 
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- , . - Les  uns  rongent , coupent  & ébranchent  les 

SetT*  xv ïi.  arbres,  d’autres  les  amènent  par  terre  ou  par 
l'iimén^ue  U eau  jüfqu’au 1 lieu  de  la  conftru&ion  ; tandis  que 
les  uns  éleVeut  avec  leurs  dents  le  gros  bout  de 
ces  arbres  contre  le  bord  de  la  rivière  ou  contre 
Tàrbre  qui  la  traverfe , d’autres  plongent  en  même 
temps  jtifqu  au  fond- de  l’eau  pour  y creuferavéc 
Içurs  pieds  un  trou  dans  lequel  ils  font  entrer  la 
pointe  du  pieu  , afin  qu’il  puiffe  fe  tenir  debout  : 
a mefure  que  les  Uns  plantent  ainfï  les  pieux , 
*lès  autres  vont  chercher  de  la  terre , qu'ils  gâchent 
avec  leurs  pieds  & battent  avec  leur  queue  \ ils 
h portent  dans  leur  gueule  i & en  tranfportent 
une  (î  grande  quantité,"  qu'ils  en  repciplifFent  tous 
les  mtefvalles  de  leurs  pilotis. 

Ce  pilotis  eft  compofè  de  plufiëurs  rangs  de 
pieux  rous  égaux  en  hauteur,  & plantés  lès  uns 
contre  lès  autres  ; il  eft  rempli  & djaçomïè  par- 
tout; les  pieux  font  plantés  verticaleiiieiit  du  côté 
de  la  chute  de  l’eaù;  tout  l’ouvrage  eft’  au  con*< 
traire  en  talus  du  côté  qUi  en  foutienfla  charge, 
en  forte  que  la  chauffée  , qui  a dix  ou  dôu;çe  pieds 
à la  bafe,  fe  réduit  à deux  ou  trois  pieds  d’é* 
paiffeur  au  fominet.  Àiniî  elle  a noh  feulement 
toute  l’étendue  & la  Folidité.  riéceïfaires,  mais 
encore  la  forme  la  plus  convenable  pour  retenir 
l’eau*,  en  foutenir  le  poic^s , Sc.en  rompre  les 
efforts. 

Au  haut  de  cette  chauffée , c’eft-à-dirë , dans 
l'endroit  où  elle  a le  moins  d’épaiffeur , ils  pra± 
tiquent  «deux  êh  trois  ouvertures  en  jfénte*,  qui 
font  autant  de  décharges  dè  fuperficie,,  qu'ils  élar^ 
giflent  o.u  rétréciffent  feîbn  que  la  riviere  vient 
à hauffef  ou  à baiflèr , & .lorfque  par  quelques  . 
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inondations  trop  grandes  & 
fait  quelques  breches  à leur 
réparer  , & travaillent  de 
eaux  font  baiiTees. 


trop  fubites , il  fe 
digue  > ils  favent  la  Sïct.  xvii. 
nouveau  quand  les  dt 

*■  t Aimtnqu #.  . 


Après  avoir  ainfi  élevé  ce  grand  ouvrage  public, 
les  caftors  fe  difperfenc  par  compagnie  pour  édi-r 
fier  des  habitations  particulières.  Ce  font  des.ef- 
peces  de  cabanes  , ou  plutôt  des  maifonnettes 
bâties  dans  l’eau  fur  un  pilotis  plein  tout  près 
du  bord  de  leur  étang,  avec  deux  iffues  , Ütine 
pour  aller  à-  terre,  l'autre  pour  fe  jeter  à l’eau/ 
La  forme  de  cer  édifice  eft  prefque  toujours 
ovale  ou  ronde  j il  y en  a de  plus  grands  & def 
plus  petits  , depuis  cinq  jufqu’à  huit  ou  dix  pieds 
de  diamètre  j il  s’en  trouve  aufli  quelquefois  qui 
ont  deux  ou  trois  étages.  Les  murailles  ont  jufqu’à 
deux  pieds  d’é^aifleur  ; elles  font  élevées  à plomb 
fur  le  pilotis  plein  , qui  fert  en  meme  temps  de 
fondement  & de  plancher  à la  maifon.  Lorf- 
cju’elles  n’ont  qu’un  étage  , les  murailles  .ne 
s élevent  droites  qu’à  quelques  pieds  de  hauteur  , 
au  deflqs  de  laquelle  elles  prennent  la  courbure' 
d’une  voûte  en  anfe  de  panier  : cetce  voûte  ter- 
mine l’édifice  & lui  fert  de  couvert.  Il  eft  ma- 


çonné avec  folidité , & enduit  avec  propreté  en 
dehors  & en  dedans } il  eft  impénétrable  à l’eau 
des  pluies,  & réfifte  aux  vents  les  plus  impétueux; 
les  parois  en  font  revêtus  d’une  efpece  de  ftuc 
fi  bien  gâché  avec  leurs  pieds  ôc  fi  proprement 
appliqué  avec  leur  queue,  qu’il  femhle  que  la 
main  de  l’homme  y ait  parte. 

# Ils  mettent  en  oeuvre  différentes  efpeces  de 
matériaux  , des  bois  , des  pierres , & des  terres 
fablonnçufes  qui  ne  font  point  fujettes  à fe  dé- 

C c üj 
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layer  par  l’eau,  Les  bois  qu’ils  emploient  font 
liai.  xvh.  prefque  tous  légers  &•  tendres  ; ce  font  des  aunes  % 
^es  P^uP^ew*  ^es  fautes  qui  naturellement  croifs 
fent  au  bord  des  eaux , & qui  font  plus  faciles 
à écorcer , à couper  , à voiturer , que  des  arbres 
dont  le  bois  feroit  plus  pefant  & plus  dur,  Lors- 
qu'ils attaquent  un  arbre,  ils  ne  l’abandonnent  pas 
qu’il  ne  foir  abattu , dépecé , tranfporté  ; ils  le 
coupent  toujours  à un  pied  ou  un  pied  & demi 
de  hauteur  de  terre  ; ils  travaillent  alfis , Se 
outre  l’avantage  de  cette  fituation  commode , 
ils  ont  le  plaihr  de  ronger  continuellement  de 
l'écorce  Si  du  bois  dont  le  goût  leur  eft  fort  agréa- 
ble, car  ils  préfèrent  l'écorce  & le  bois  tendre 
à la  plupart  des  alimens  ordinaires  : ils  en  font 
une  'ample  proyifion  pour  fe  nourrir  pendant  - 
l’hiver. 

C’eft  dans  l’eau , Sc  prés  de  leurs  habitations^ 
qu’ils  établirent  leur  magafin  j chaque  cabane  a 
le  lien  proportionné  au  nombre  dç  fes  habitans , „ 
qui  tous  y ont  un  4 mit  commun.  Ils  ne  vont 
jamais  piller  leurs  yoilins  \ ces  ailles  font  non , 
feulement  très-sûrs,  mais  encore  très-propres  Sç 
trèsiçommodes.  Le  plancher  eft  jonché  de  ver- 
dure j des  rameaux  de  buis  & de  fapin  fervent 
de  tapis,  fur  lequel  ils  ne  font  ni  ne  fouffrene 

J’amais  aucune  oadqre.  La  fenêtre  qui  regarde 
ur  l’eau  leur  fert  de  balcon  pour  fe  tenir  aq 
frais  3c  prendre  le  bain  pendant  la  plus  grande 
partie  du  jour  ; cette  fenêtre  eft  percee  avec  pré- 
caution » l'ouverture  en  eft  allez  élevée  pour  ne 

1)ouvoit  jamais  être  fermée  par  les  glaces  • dans  • 
A faifon  ils  en  ahaiflent  la  tablette  , coupent  eq 
peutç  les  pieux  fuç  Içfquels  elle  étoit  appuyéç , 
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<fc  fe  font  une  iffiie  jufqu’à  l’eau  fous  î*  glace.  ü~  ! 

Les  caftors  fe  ratTenablent,  comme  nous  l’avons  Sect-  xvh* 
dit,  au  commencement  de  l’été;  ils  emploient 
les  mois  de  Juillet  8c  d’Acuc  à conftruire  leur  1 
digue  & leurs  cabanes  ; ils  font  leur  provilîon. 
d’écorce  & de  bois  dans  le  mois  de  Septembre  ; 
enfune  ils  jouifFent  de  leurs  travaux , iis  goûtent 
les  douceurs  du  repos  & le  plaifïr  de  l’amour. 

Ils  pafTenc  l’hiver  enfemble;  les . mâles  quittent 
les  femelles  au  printemps , ils  reviennent  de 
temps  en  temps  à la  cabane , mais  ils  n’y  féjour- 
nent  plus;  les  meres  y 'demeurent  occupées  à 
allaiter  &.à  élever  leurs  petits.  Elles  vont  à leur 
tour  fe  promener,  fe  rétablir  à l’ait,  manger 
du  poifïon  , des  éctevices  , des  écorces  nouvelles  » 

4c  pafiènc  aind  l’été  dans  les  bois  & dans  les 
eaux.  Ils  ne  fe  raffemblent  qu’en  automne  , à 
moins  que  les  inondations  n’aient  renverfé  leur 
digue  ou  détruit  leurs  cabanes  ; car  alors  ils  fe  ’ 
réunirent  de  bonne  heure  pour  en  réparer  les 
fcreches. 

Tous,  les  caftors  different  par  la  couleur  , fui- 
vent  le  climat  qu’ils  habitent  : dans  les  contrées, 
du  nord  les  plus  reculées  , ils  font  tous  noirs  , 

& ce  font  les. plus  beaux;  mais  à mefure  qu’on, 
s’approche  du  midi  , la  couleur  s’éclaircit  8c  fe 
mêla  ; ils  font  couleur  dé  marron  daps  le  nord- 
du  Canada  y châtains  vers  le  midi , jaunes  ou, 

. couleur  de  paille  chez  les  Illinois.  L’ennemi  le 
plus  cruel  du  caftor  , eft  l’homme,  qui  mange 
fa  chair  8c  fait  de  fa  fourrure  un  objet  important 
de  commerce.  Les  Marchands-  diftinguent  ces 
fburrurts  en  trois  ciaftes  , qu’ils  défigritnt  fous  le», 
nom  de  caftor  neuf  x càffeot  fec > Ce  caftor  gras.  Les. 

Ç c i\t 
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!",llril111111 1,1  caftors  neufs  font  ceux  qui  ont  été  tués  à la  chaflfc 
Sict.  xvii.  pendant  l’hiver  & avant  la  mue  : ce  font  les 
l'4$r:%d*  meilleurs,  & les  plus  propres  à faire  de  belles 
* fourrure?*  Les  caftors  fccs , qu’on  nomme  aullî 
caftors  maigres  , font  ceux  qui  proviennent  de 
la  chafle  d’été.  Le  caftor  gras , qui  vaut  mieux 
<}u e le  caftor  fec  , eft  ceiui  que  les  Sauvages  im- 
bibent d’une  fubftance  liuileufe  qui  les  rend  plus 
fouples  & rrès-propres  à être  manafaéturés.  Les 
Sauvages  les  portent  nuit  8c  jour , & leur  fueur 
contribue  encore  à les  grailler  d’avantage.  Les 
Anglois  & les  HolianHois  ont  trouvé,  le  moyen 
de  fabriquer  des  étoffes , des  gants  & des  bas 
avec  le  caftor.  Des  Ecrivains  ou  des  Voyageurs  * 
/toujours  difpofés  à exagérer  , ont-  fuppofe  aux 
caftors  des  idées  de  police  êc  de  gouvememeiv 
civil  & miliraire  ; mais  il  faut  s’en  tenir  à ce 
que  nous  en  avons  dit.  Nous  finirons  par  obferver 
que  l’intelligence  de  cet  animal  paroît  bien  moins 
grande  iorfqu’il  s agit  d’éviter  un  danger,  que 
lorfqu’il  pourvoit  à fa  fubfiftance.  En  effet,  lorT 
que  leurs  habitations  font  découvertes , les  caf- 
tons font  aifément  pris  ou  détruits.  Charlevoix 
trouva  que  l’efpece  écoit  très- diminuée  dans  le 
Canada  , quoique  les  premiers  François  qui  s'y 
établirent  l’y*  eufTent  trouvée  très-multipliée, 

^ leKatmuf-  Le  rat  ,mufqué  ou  l oudatra  eft  un  diminutif 
du, caftor  , auquel  il  ceffemble  en  tout,  excepté  par 
la  queue  , qui  eft  femblable  â celle  des  rats  d’Eu* 
rope , & par  fes  tefticules,  qui  fourniftent  un  mufc 
très- fort.  Leurs  mœurs  font  à peu  près  les ‘mêmes 
que  celle?  du  caftor;  ils  fe  bâtifTenc* comme  eux 
des  cabanes  fur  les  bords  des  lacs  ou  des  rivières  ; 
mais  ils  ne  font  pas  de  digue,  ni  n apportent  pas 
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tàot  de  foin  dans  la  conftruâion  de  leurs  mai-  ~ ! 
fous.  Il  y en  a d’autres  qui  fe  retirent  dans  des  sect.  xvu. 
çreux  d’arbres,  où  les  Indiens  difent  qu’ils  paflent;  ^ 
l’hiver  fans  manger  ; leurs  fourrures  font  ptécieufes 
à nos  manufa<ftures.  Cet  animal  reflemble  beau- 
coup à la  defcription  que  M.  Ray  a donnée  du 
xat  trouvé  dans  les  Alpes,  les  Pyrénées,  Si  dans 
quelques  endroits  des  Etats  du  Roi  de  Sardaigne» 

L’élan  ou  l’orignal  eft  auflî  un  animal  du  Ca-  L'Elan . 
nadaj  U reflemble  au  cerf,  mais  il  eft  plus  grand, 
plus  fort  , plus  gros , plus  élevé  fur  fes  jambes. 

11  a le  cou  plus  court , les  oreilles  & le  poil  plus 
long,  le  bois  beaucoup  plus  large  & plus  maflifque 
celui  du  cerf,  Ja  queue  courre  , & de  longs  poils  , 

fous  le  cou  \ il  a la  tête  plus  longue  que  le  renne  , 

&c  de  grofles  levres  pendantes.  .On  croit  que  la 
corne  de  fon  pied  gauche  guérit  de  l’épilepfie.  Sa 
chair  eft  agréable  & nourrilfante.  Sa  peau  eft 
forte  ? chaude  , & cependant  légère.  Sa  couleur 
tire  également  par  tour  le  corps  fur  un  Jaune 
ebfeur  , mêlé  de  gris  cendré.  On  fait  avec  fon 
poil  de  très- bons  matelas.  Il  aime  l^s  pays  froids.  4 

Pendant  l’hiver  , foute  d’herbe  , il  ronge  les 
branches  Jes  arbpes  , 3c  c’eft  le  moment  de  lç 
chafler  , parce  que  fon  poids  le  fait  enfoncer 
dans  la  neige.  Lorfqu’il  eft  blefle  , il  devient 
furieux  , & s’il  11’eft  pas  enfoncé  dans  la  neige., 

.il  court  fut  le  Chafleur  , . qui  ‘lui.  jette  fon  habit* 

.fur  la  tête»  L’élan  le  déchire  & le  foule  , & , pen- 
-dant  ce  temps4à  , le  ChalTèur  achevé  de  le  tuer. 

“Les  Indiens  en  troupe  le  chaffent  très-heureufe- 
ment.  Ils  en  enferment  un  grand  nombre  dans 
ml  cercle , & \cs  prennent  avec  des  filets  , ou 
les  tuent  avec  des,  fléchés  ou  d’autres  armes* 
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flSTTmmm  Le  carcajou  eft  un  animal  camaflier  > de  Fefc 
$sct.  xvn.  ^ece  <JU  c}jar<  jj  a ja  queue  fi  longue  > dit  Char- 
lev°ix  > qu’il,  en  pourroit.  faire  plu fieurs  fois  W 
tour  de  fon  corps  ; cependant  d’autFes  prétendent 
ftCwajev.  qU»e]je  n*a  que  huit  pouces  de  long.  IL  pefe  or- 
dinairement-de  vingt-cinq  à trente-cinq  livres  »&  * 
deux  pieds  de  long  du  bout  du  mufcau  à l’otw 
gipe  dç  1a  queue.  Ses  yeux  font  petits  , fa  tête 
courte  & grofie',  & fes  mâchoires  , qui  font  très-* 
fortes  , font  garnies  de  trente-deux  dents.- Le  car- 
cajou eft  très-vorace  ; mais  fes  mouvetnehs  font 
fi  lents  , qu’il  rampe  plutôt  qu’il  nè  marche.  Il 
attaque  le  caftor  lorfque  celui-ci  va  cherche*  de 
l’écorce  fraîche  dans  le  bois  J mais  l’élan  eft  fa 
proie  favorite  ; il  découvre  fes  traces  fur  U 
neige , lè  guette  de  deflus  un  arbre  , d’où  il 
lance  fur  lui , s y arrache  fi  fort  avec  les  dents 
6c  le$  griffes,  que  rien  né  peut  L’en  féparer  $ il 
lui  fuce  le  fang  , Le  dévore  avec  acharnement 
jufqua  ce  qu’il  Fait  mis  à hiort  {a)+ 

Ze  Cerf  4 U Le  cerf  du  Canada  reffemble  à celui  d’Europe  £ 
ftnkou..  Jes  Indiens  ne  $*en  foucient  pas  beaucoup..  Le 

I icaribou  eft  le  renne  d’Amérique.  H eft  léger  , & 

court  prefque  .auffi  bien  fur  ta  neige  que  fur  U 


(a)  I/orig»al  n’a  qu’un  moyen  Je  fauve*  fa  vie*  c’cft 
Jâe  fe  jeter  à l’eau  » fon  ennemi,  qui  la  craint,  lâche 
prife  fur  le  champ  j mais  fi  l’eau  eft  trop  lok*  , il  eft: 
mort  avant  que  d*y  arriver.  On  allure  que-  l'animal  cbaf- 
leur  fe  fait  efeorter  par  des,  renards  qu’il  envoie,  à ta  dé- 
couverte. Dès  qu’ils  ont  trouvé  ua  orignal , deux  d’entre* 
eux  fe  rangent/ a fes  côtés,  un  troifieme  fe  place  derrier© 
lui , & tous  trois  manoeuvrent  fi  bien  en  harcelant  la  bçrç  * 
qu’ils  l’obligent  d’aller  où  ils  ont  laiffé  le  carcajou , ave© 
lequel  il  s’arrangent  cafuite  pour  le  partage  4e  U proie*. 
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terre.  Ses  ongles  l’empêchent  de  tomber,  & font 
pour  lui  ce  que  les  raquettes  font  pour  les  In-?  sect.  xvn. 
diens.  Lorfqu'il  habite  les  bois , il  fe  fait  des  che-  p,j£jfoirt  * 
mins  daqs  l’hiver  comme  l’élan  , & il  eft  pour  n¥*‘ 
le  carcajou  une  proie  aufli  (ure  ; mais  lorfqu’il 
eft  en  plate  campagne , il  n’a  pas  hefoin  de  route 
battue , & ne  court  plus  aucun  rifque  , parce 
que  le  carcajou  ne  perd  pas  fon  temps  à le  pour- 
fuivre.  On  trouve  un  grand  nombre  de  caribous 
entre  la  riviere  .Panoife  & le  port  Nelfpn,  dans 
la  partie  la  plus  feptentrionale  de  l’Amérique, 

Le  buffle  du  Canada  eft  comme  celui  d’Eu-  U Buffle. 
tope  , feulement  il  éft  plus  gros.  Son  corps  eft  . 
couvert  d’ùne  laine  noire , qui  eft  très-eftimée.  Il 
eft  ft  timide, qu’un feul  chien  en  conduit  un  trou* 

feau  nombreux  ; s’il  eft  blefle  , il  court  fur 
homme,  La  meilleure  maniéré  de  de  chaffer  , 
eft  de  s’aftembler  en  grand  nombre  , & par  le 
moyen  du  feu  , que  ces  animaux  craignent  beau- 
coup , de  les  forcer  à fe  réunit  enfemble  ; enfuite 
on  les  tue  comme  on  veut.  Il  n’eft  pas  rare  dans 
ces  chafles  d’en  tuer  1 5 00  ou  1000.  La  chair  de 
la  femelle  eft  bonne,  & fon  cuir  eft.  auffi  fouple 
que  celui  du  chamois  ; mais  il  eft  fi  dur  , que  les 
boucliers  qu’en  font  les  Indiens  font  à l’épreuve 
des  balles  de  fufil. 

Les  buffles  qui  habitent  le  voifinage  de  la  baie 
d’Hudfon  , different  un  peu  de  ceux-rci  j ils  ont 
dans  une  partie  de  l’année  un  goût  de  maft  , qui 
fait  que  leur  chair  ne  peut  être  mangée.  La  laine 
■qu’ils  fourniflent  eft  plus  longue  que  celle  "des 
brebis  de  Barbarie;  & fi  l’on  en  croit  Jérémie , 
Millionnaire  “François  , lç?  bas  qu’on  en  fait  font 
fins  quç  la  foie.  * . 
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^ Le  chevreuil du  Canada  différé  peu  du  nôtre; 

sect.xvii  il  pleuré  lorfqu’il  eft  prefle  par  les  Chafleurs.. 
VAmêtTqZ?*  un  an*mjd  domeftique.  La  femelle  fe  retire1 

le  Chevreuil  ^?ns  ^es  ^ols  ^or^u  e^e  eft  en  chaleur  , Sc  re-. 
evreut,  Yjent  enfujte  . çj|e  s*en  retourne  lorfqu’elle  doit 

mettre  bas;  après  avoir  pouryu  à fes  petits,  elle 
revient  chez  ion  maître.  Elle  va  fouvent  les  vi-, 
fïter,  & les  aniene  définitivement  avec  elle  à la 
maifon , Iorfqu’ils  font  devenus  forts, 
les  Loufs.  Les  loups  font  rares  en  Canada.  Ils  fourniflent 
la  plus  belle  fourrure  du  pays.  Leur  chair  eft 
blanche,  Sc  bonne  à manger  ; ils  pourfuivent  leur 
f proie  jufqu’à  la  cime  des  arbres  les  plus  elevés.  Les 

Millionnaires  François  croient  cependant  que  ce 
font  des  chats  plutôt  que  des  loups  , avec  lefquels 
ils  n’ont  de  commun  que  le  hurlement.  Les  re- 
nards blancs  font  rares  ; ceux  des  autres  cou- 
leurs font  plus  communs  ; on  en  trouve  dans  le 
Haut-Miflîfîipi  d’une  couleur  argentée  , qui  font 
fdperbes.  Ils  fe  notifient  d’oifeaux  de  riviere, 
tels  que  des  canards  , des  outardes  , &c. 

Le  Putois.  pUto|s  du  Canada  a une  très'  belle  fourrure. 
Il  eft  de  la  grofTeur  d’un  petit  chat  ; lorfqu’il  eft 
pourfuivi  , il  lâche  une  eau  qui  x fuivant  Char- 
, levoix  , infe&e  Tair  à un  quart  de  lieue  à la 

ronde.  L’hermine  n’eft  pas  aufli  longue  qu’un 
écureuil  ; mais  fa  fourrure  eft  d’une  magnifique 
blancheur , Si  le  bout  de  fa  queue  eft  noir  comme 
la  £far:e.  jais.  Les  martes  fe  tiennent  dans  le  milieu 
des  bois  , d’où  elles  ne  fortent  qu’une  fois  en 
, deux  où  trois  ans',  & en  grand  nombre.  Alors. 

les  Indiens  prédifent  qu’il  y aura:  beaucoup  de 
neige  & que  la  chafte  fera  bonne.  Charlevoix 
dit  que  la  peau  d\iq$  marte  commune  vaut  un 
écu  , ôc  que  les  brunes  valent  de  8 à 9 livres,* 
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Le  rat*  des  bois  eft  comme  celui  d*Eürope  ; jp 

il  y en  a dont  la  fourrure  argentée  eft  très-belle  ; Sect*  xvtr. 
'mais  eii  général  ils  pnt  tous  la  queue  très-fout-  ,Æ?lired* 
;uie.  La  femelle  a une  propriété  finguîiere  ; elle  *_ 
porte  lous  Ion  ventre  un  lac  qu  erle  ouvre  & bois. 
ferme 'quand  il  lui  plaie,  & c'eft  là  que  fe  ré- 
fugient fe$  petits  , lorfqu’on  la  pouffait  pour  les 
fauver  :tous  enfémblç.  11  y a aulfi  beaucoup  d’é-  t’EtureuU. 
cureülls  dont  on  diftingue  trois  efpèces  ; le  rouge  > 

-qui  eft  de  la  gtofleur  des  nôtres  ; les  fuifles  , d'une 
plus  petite  efpece  , qui  ont  des  raies  rouges  * blan- 
ches 3c  noires;  3c  l'ecureuil  volant  : leur  peau  eft 
fort  garnie  de  poils  blancs  & gris  , dont  le  mélange 
èft  très  agréable.  On  lui  a donné  le  nom  de  và~ 

Haut  ; parce  quil  fauté  d'arbre  en  arbre,  à la  dîf- 
tance  de  quarante  pas  ; au  moyen  de  tjërnt  mem- 
branes, dit  Gharlevoix  , placées  .l'une  d'un  côté, 

Tautre  de  l’autre.  Ce  petit  animal  s'apprivoife 
aifément,  & eft  très-aimable  quand  il  eft  éveillé  ., 
cç  qui  n'arrive  pas  fouvent;  ilTegliffe  par-tout 
t5ù  il  voit  une  ouverture , dans  les  manches , ou  " ’ r"*"‘ 
-les  poches,  ou  des  manchons.  Il  fauçe~fur  Ton 
maître  fi- tôt  qu'il  i’apperçoit , 8c  il  lè;  jdiftingue 
dans  vingt  pérfon'nes.  ' f 

‘ Le  porcépic  du  Canada  eft  plus  courtr&  moins  uvon-ipic. 
haut  qu’un  chien  de  moyenne  taille.  I^es  lievres 
Si  les  lapins  de' ce  pays  different  peïi  ’ de  ceux 
d'Eufope.  Dans  Thi  ver  jls  font  giis  fk  noür- 
tiffcnt  dans  lettrs  terriers  avec  de  petite^  branches 
d’arbres.  Voilà  en  quoi  confiftérit  les  âftïtWaux  dit 
Canada  / dont  les  fourrures  fornaénr  pbüx  les  -ha- 
bita ns  un  objet  inVp/rtaÉnt  deccotÿmérce.  ’ J 
\ Entre  (^uébec^&'Mortt-Real/'èn  femôhtant  lê 
fleuve  Saint-Lauréîit  $ lé 
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plus  agréable  ; & après  avoit  paffé  lês  ifiefr  dé 
$*ct.  xvîi;  Richelieu , l’air  devient  fi  dpux  & fi  tempéré* 
»A3?treit  bu’oh  croiroir  être  tranfporté  dans  un  autre  cli- 
î</r*  mat.  L?ifle  de  Mont-Réal  j .fitüée  fur  le  fleuve 
Saint-Laürentr  a dix  lieiies  de  long  fut  quatre  dé 
large.  La  ville  eft  bâtie  au  pied  d’une  montagné 
qui  lui  a donné  fon  nom  * & qui  eft  à ûne  lieué 
du  rivàge*  du  côté  du  midi;  Lorfque  les.Françoiji 
en  cioiept  maîtres,  fille  & la  ville  àpbatterioient  â 

Quelques  propriétaires  par ticufiers,quna  cultivèrent 
bien  qü, ’çlle  devint  très-riche  & produifit  toutes 
les  ncceflités  de  la  vie;  On  rie  beut  rieli  Voir  de  pk($ 
.beau  qüe  les  environs  de  la  ville  \ les  rites  font  lai- 
ges,& les  maifons  très- belles  8c  bien  bâties.  Les  foç- 
, tificatïons  ne  pouvoierit  point  réfifter  à des  troupes 

régulières  i mais  elles  fuffifoient  contre  les  âtta*» 
ques  des  Iroquois.  Voilà  tout  ce  que  ChatleVoix 
nous  apprend  de  Tille  & de  la  ville  j niais  comme 
nous  fomrries  mieux  infirmes  , ridus  donnerons  dé 
J’urte  & de  l’autre  une  plus  ample  deferiptidm  , 
Moto-AM.  , Lorfque  le  Général  Âmherft  la  fournit , elle 
ctpit  bien,  peuplée  5 envirotmée  d'une  muraille 
flanquée  de  onze  redoutes  qui  fervoient  de  bâf- 
rions} ils  étoient  défendus  par  un  fo(Té  de  huit 
Jjieds.  de^  profondeur  6c  d’une  largeur  propor- 
tionnée± piais  fec.  Il  y avoit  aufli  un  fort  où 
prie  citadelle  dont  les  batteries  commàridbient 
, les  ruesvde  la  ville  d’un  bouta  f autre.  La  ville  étoic 
divifée  eri  deux  parties  s la  haute  & la  baffe  j da^hs 
^elle<Lre/idojf  Ijf  lesMarchands  &les  gens  d’affàirei 
la  place  d a.jjrtjues* ^ tesjnagafiris  du  Roi  & l’hôpital 
en  faifoient^partie  j la  haute  ville  étoit  compofée 
de1  l’hotel  du  Çouverneut , des  maifons  des  prin- 
cipaux Officiers  de  la  place , du  couvélu  des  R i* 
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Collets  , de  Téglife  & du  féminiire  des  jéfuites , — — — 
de  lecole  Sc  de  l'églife  paroiïliale.  Les  Récollets  s*ct.  xvit. 
y étoient  en  très  grand  nombre  ; leut  couvent 
eft  vafte,  & bâti  comme  la  paroilTe  en  pierres  de  L 
taille»  La  maifon  des  Jéfuites  eft  magnifique) 
leur  églife  elt  belle;  mais  le  féminaire  eft  petit* 

11  y a plufieurs  maifons  particulières  qui  ont  une 
belle  apparence,  & le  palais  duXïomterneur  eft 
un  très  bel  édifice.  L’hôpital  a une»  faite  d’une 
grandeur  prodigieufe;  leglife  qui  jr  eft  jointe 
eft  bien  bâtie.  Les  Soeurs  qui  delfervent  l’hôpital 
viennent  de  la  Fléché , ville  d’Anjou  en  France» 

Un  (impie  particulier  nommé  Charron , forma  , 
le  beau  projet  de  fonder  au  voifinage  de  la  ville 
ufr hôpital  général , Sc  il  s’aftbeia  plufieurs  per* 
fonnes  célébrés  par  leur  piété  & leurs  connoif- 
fances.  Cet  hôpital  devoit  fournir  auffi  aux  pa- 
roiûfes  voifines  , des  Maîtres  , d’école  pour  élever 
les  enfans  des  Indiens.  11  pounTuivit*  u vivement  « 

4 exécution  de  ce  projet , que  quoique,  fes  affbciés 
fulTent  morts  ^ ou  leuffent  abandonné,  l’hôpital 
fut  bâti  avant  fa  mort,  c’eft-à-dirc. , .avant  1719.» 

Outre  ce  monument  4,  on  voir  aux  environs  de  la 
ville  de  belles  maifons  de  campagne  ,' où  on  cul*' 
tive  avec  fuccès  tons  les  légumes  d’Europe.  En 
un  mot > lotfque  le  Canada  fut  conquis  parles 
Anglois , les  deux  bords  du  fleuvé^depuis  Québec 
jufqu’à  Mont-Réal,  ne  forfhoicmt,  - pour  ainli  dite* 
qu’un  feui  village  rempli  de  maifons  de  plai&nte 
& de  plantations,  r4 

Malgré  cous,  cës  avantages  naturels  les  - Ga*  JüabûMt0 
nadiens  François  out  un  tel  cabaâere  de  frivolité } cttu 
il*  aiment  tant  la  parure  Sc  b pla^fir,  qu’au  lieu 
detre  utiles  i la  mère  patrie*  ils  lui  étoient  plu* 
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— — ■— » tôt  à chargé j ils  nom  jamais  établi  ün  getiW 
sect.xviî.  de  commerce  fixe  & invariable.  Tout  leur  trafic 
Hïftoirt de  intérieur  fe  fait  avec  les  Sauvages,  ils  envoient 
VAmértfttt.  c|ans  ies  Occidentales  des  peaux-  de  lapin  * 

de  renard  * de  caftor , de  daim  , & d’autres  pel* 
Jeteriesy  du  blé  d’inde , de  du  gros  bois.  Le  vin* 
l’eau-de-vie , les  étoffes  , les  toiles  , & le  fer  tra* 
Vaille  qu’ils  confommenr*  leur  viennent  d’Europe  5 
les  Sauvages  leur  prenoient  des  quincailleries  de 
toute  efpece  * des  couvertures  * des  armes  â * 
feu*  de  la  poudre,  des  balles  , des  chaudières  * 
des  haches*  des  mafîties*  de  l*eau*de*vie  , & du 
labac.  Lorfque  les  François  polfédoient.  Montf- 
.Réal**  il  y avoir  une  efpece  de  Courriers  qu’au 
-appelaient  Coureurs  de  Bois , qui  alloit  comtncr- 
-cer  avec  des  mations  entièrement  inconnues.  . 1 
Il  fe  tenoit  tous  lés  ans , dahs  le  mois  de  Juin.* 
d Mont-Réal*  une  foire  qui  durait  trois  mois  ; les 
Jhdiens  s’y. rendaient  en  foule  de  toures  parts  i, 
ainfi  que  les;  Çrançeis  établis  en  Canada.  Les  li:* 
diens  auroîenr  donné  tour  ce  qu’ils  pqflcdoient 
pour  , un  verre  d’eau-de*vie  , & i’ivreffe  dans  la~ 
qiteile  ils  tombaient  occafiunuoit  fouvenr  des 
tumultes^Ppur  prévenir  cesetfcès*  le  Gouverneur 
s’y  rendait  yfaifoit  l’ouverture  de  la  foiré  avec 
beaucoup  de  folennité  * &^plaçpit  des  corps- de^ 
garde  â de  certaines  diftances  t!  fcîaffiueuce  des  Iiiv- 
diehs  étoic  inçrpyable  \ les  Er^içôis  pofledoient  â 
yn,  fi  iiautt  point  l’art  de  plaire  .aux  Sauvages,  fup* 
tout  aux  Hurons , que  ces  Barbaresauroient  mieux 
^ l a aiüàciefar  porter  leurs  iparchandifesà  deux  cent  mil- 
• A-  fa  * que  de  les  vendre  chez  euxcauirAnglois  même 

à un  plus  haiut  prix.  Ce  caprice  croit  cependant 
Utile  aux  Anglbi&;  çn  ce  ^u  ils  en  trou\loienr  pliis 

. d’avantage 
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davantage  de  tirer  ces  marchandifes  des  planteurs 
François  , que  des  Sauvages. 

L’ifle  de  Jéfus  eft  fituée  entre  celle  de  Mont- 
Réal  & le  rivage  feptentrional  du  fleuve  Saint- 
Laurent.  Elle  appartient  aux  Supérieurs  du  Sé- 
minaire de  Québec.  Le  fol  en  eft  excellent;  un 
des  bras  du  fleuve  y prend  le  nom  de  rivieçe 
de  Saint- Jean  , ou  de  la  riviere  aux  mille  illes  , 
a caufe  du  grand  nombre  de  celles  qu’il  ren- 
ferme. Il  y en  a qui  font  très  - fertiles  ; & du 
temps  des  François , elles  appartenoient  toutes  à 
différens  particuliers.  L’embouchure  de  la  riviere 
des  Outaouais,  ou  de  la  grande  riviere  qui  fe 
jette  dans  le  fleuve  Saint- Laurent , forme  le  lac 
des  deux  montagnes,  qui  a deux  lieues  de  long 
fur  prefque  àûtant  de  large.  Celui  de  Saint- 
Louis  eft  en  quelques  endroits  plus  large.  Mont- 
Réal  auroit  été  fouvent  détruit  par  les  Sauvages, 
fi  cette  ville  n’avoit  été  défendue  par  deux  vil- 
lages d’Iroquois  Chrétiens,  & par  le  fort  de 
Chambty.  Un, de  cès  villages,  qui  fë  nomme 
Saut  de  Saint-Louis  , '.‘eft-  fitué  au  fud  à trois 
lieues  dç  Mont-Réal."  Ses  habitans  ont  toujours 
été  une  dès  plus  fortes  barrières  de  la  Colonie 
contre,  les  Iroquois  .idolâtres , & contre  les  An- 
glois  de  New-Yorck’.  L’églife  & la  maifon  du 
Millionnaire  font  deux  dès  plus  beaux  édifices 
du  pays.  'Y  *’Y  , 

On  appelle  le  fécond  village  la  Montagne  ; 
il  eft  fitué  fur  le  Continent  , en  face  du  côté 
occidentafde  rifle  de  Mônt-Réal.  Ce  village  eft 
célébré  par  lé  nombre  de  Héros  qu’il  oroduifit, 
‘jufqu’au  moment  ou  les  Négocians  rlancois  y 
'portèrent  de  Peau-de-viè  & dés  liquettfs  forces; 
Tome  LXXri.  Dd 


[Sect.  XVII. 

Hifloire  de 
V Amérique. 

JJk  de  Jéfus. 
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— — * il  n’y  a eu  depuis  que  des  habitans  furieux.  Les 
tur.  xvii.  Millionnaires  ont  eu  en  vain  recours  à la  puilTance 
v^rUnqu//  C^v^e  & fpintuelle  pour  détruire  le  mal  ; dans 
les  rues  même  de  Mont-Réal , dit  Charlevoix , 
on  voyoit  les  plus  affreux  fpeftacles,  fuite  de 
TivrefTe  continuelle  de  ces  Barbares.  Maris  , 
femmes  , peres,  meres , enfans,  fîeres  Sc  fcéurs 
fe.prenoient  mutuellement  a la  .gorge  , fe  dc- 
chiroient  les  oreilles  les  uns  les  autres  , & fè 
dévoroient  comme  des  loups  furieux.  Pendant 
la  nuit,  l’air  retenrifïoit  de  leurs  cris  & de  leurs 
hurlemens,  plus  horiibles  mille  fois  que  ceux 
dont  les  bêtes  féroces  remplifTent  les  forêts. 
'Cette  dépravation  a donné  du  courage  aux  Irq- 
quois  idolâtres , & a diminué  confîdéràblemeift 
le  nombre  des  Sauvages  qui  commerçoient  avec 
Mont-Réal. 

On  juge^  néceflaire  de  coriftrinre  des  maga- 
fins  , qui  devinrent  des  forts  défendus  chacun 
j>ar  un  Gouverneur  Sc  une  garnifon , & ces  forts 
fe  multiplîerem  tellement,  qu’ils  coupèrent  toute 
communication  entre  les  établiflemen*  Anglois 
& les  Sauvages  de  l’oueft , ce  qui  en  effet  donna 
lieu~a  la  dernière  guerre  entre  la  France  & là 
Grande-Bretagne. 

PoiJTons.  Charlevoix  prétend  que  la  pêche  du  Canada 
n^r,L9Up^  enrichiroit  plutôt  ce  pays,  que  le  commerce  des 
fourrures  ; c’eft  ce  qui  nous  oblige  à parler  des 
produ&ions  des  mers  de  cette  partie  du  Mondé,  4 
Le  loup  de  mer,  ainfi  nommé  â caufe  de  fes 
hurlemens,  eft  un  animal  amphibie*  Sa  tête  ref- 
femble  â celle  d’un  chien  ; il  a quatre  jambes 
fort  courtes  ; les  pieds  de  devant  font  armés 
d’ongle*  , ceux  de  derrière  font  en  nageoires; 
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f*  peau  eft  dure  & couverte  d'un  potl  court 
de  douleur  mélangée.  Sous  tout  autre  rapport , 
c* eft  Un  poiflon.  Les  plus  gros  pefent  environ 
deux  mille  livres  , & font  de  différentes  cou- 
leurs. Les  petits  font  très-vifs  & fi  femiliers* 
que  les  Indiens  s’en  font  fuivre  comme  par  des 
chiens.  Il  y a des  exemples  étonnant  de  la  fa- 
gacité  de  ces  animaux  , & ils  font  fi  multipliés  * 
qu’un  Auteut  François  prétertd  qu’on  en  prit 
huit  cents  dans  un  jour.  Leur  chair  eft  bonne 
à manger;  mais  le  grand  profit  qu’on  pourroit 
faire,  leroit  fur  l’huile  qu’on  en  retire,  & qui 
feroit  bonne  à brûler  &c  à préparet  le  cuir*  Leut 
peau  feroit  excellente  pour  couvrir  les  coffres; 
elle  eft  moins  fine  que  celle  du  marrôquin  ; 
mais  elle  conferVe  davantage  fa  fraîcheur , & 
eft  moins  fujette  à fe  caffer.  On  pourroit  auflt 
la  tanner,  & on  en  feroit  enfuice  de  fort  bons 
fpuliers*  aïnfi  que  des  bottes* 

Le  veau  marin  eft  plus  grand  que  le  loup 
de  mer , mais  il  lui  reffemble  quant  à la  forme 
du  corps*  il  à deux  dents  qui  font  de  la  lon- 
gueur & de  la  grofleur  du  bras  d’un  homme , 
éc  qui  font  d’une  belle  ivoire  , comme  fes  au- 
tres dents  , qui  ont  quatre  pouces  de  longueur* 
Les  matfouips  du  fleuve  Saint-Laurent  donnent 
autant  d’huile  que  le  loup  de  mer  \ ceufc  qui 
font  blancs  en  produisent  un  muids.  La  peau 
de  ce|  animal  a un  pouce  d’épaifleur  * & d’abord 
eft  tendre  comme  du  lard  s les  Canadiens  ont 
une  maniéré  de  la  préparer,  qui  la  rend  tranf* 
parente  ; enfuite  on  en  fàit  des  veftes  fi  dures  * 
qu’elles  font  à fepreuve  du  moufquet* 

Pendant  que  lés  François  tenaient  le  Ga* 

D d ij 


Sect.  Xvtt. 

Hifloirt  dt 
rAmtriquè • 


Le  Ktaü  fnàt 

fini 


Marfiuiniî 


Digitized  by  Google 


Sect.  XVII. 

Hi  flaire  de 
V Amérique,  * 


Fort  Ckam - 
by. 


Ztacomtt. 


41*  HISTOIRE  U N I V: 
nada , on  fit  quelques  efforts  pour  y établir  de$ 
pêcheries  de  marfouins  & de  baleine  ; mais  le 
génie  de  cette  nation  ne  pur  pas  s’accommo- 
der d’un  travail  aufli  pénible  , & le  projet  n’eut 
pas  lieu.  Il  eft  probable  que  les  Anglois  , qui 
font  plus  conftans , s’appliqueront  à perfectionner 
cet  article  important  de  commerce. 

, Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  fort  Cham- 
bly  étoit  un  des  plus  forts  boulevarts  de  Mont- 
Réal  ; nous  allons  en  donner  une  defcription 
détaillée.  Ce  fort  «ft  bâti  fur  la  riviere  Sorel  , 
& à dix-fept  lieues  du  fleuve  Saint -Laurent. 
Chambly,  Officier  François,  le  fit  d’abord  en 
bois.  Ayant  dans  la  fuite  trouvé  la  pofition  très- 
avantageufe  , la  fertilité  du  fol  y ayant  attiré  un 
grand  nombre  de  planteurs,  on  le  conftruifit 
en  pierres  ; il  fut  environné  de  quatre  battions, 
& défendu  par  une  forte  garnifon.  A huit  lieues 
du  fort  au  fud , eft  le  lac  Champlain , dans  le- 
quel fe  jette  la  riviere  Sorel.  Dans  coure  l’A- 
mérique feptentrionale , il  n’y  a pas  d’endroit 
plus  propre  à un  grand  établiflement,que  les  bords 
dç  ce  lac  , où  l’air  eft  doux  & le  fol  fertile. 
Charlevoix  décrit  toutes  les  reflources  qu’on  y 
trouveroit  pour  fubfifter , fur-tout  par  le  produit 
de  la  pêche.  Entre  autres  poiflons  , il  parle  du 
lencornet,  qui  eft  une  efpece  de  feche.  Il  eft, 
dit-il , prefque  rond , ou  plutôt  ovale.  Il  a à la 

3ueue  une  efpece  de  bord  qui  lui  fert  comme 
e bouclier  ; ôc  fa  tête  eft  entourée  de  piquants 
d’un  demi-pied  de  long  pour  fe  faifir  d’autres 
poifTonSè  On  en  trouve  de  deux  efpeces , qui  ne 
différent  que  par  la  grofleur.  Quelques-uns  font 
gro^  comme  un  muick  , les  autres  n’ont  qu’un 
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pied  dé  long.  On  ne  prend  que  ces  derniers,  — 
& on  fe  fert  de  flambéaux  , parce  qu’ils  aiment  sect.  xviï. 
beaucoup  la  lumière  ; ils  la  fuivent  lorfque  lâ,  Hïfloirtdt 
marée  monte , & lorsqu’elle  defeend  , ils  reftent  enquc* 
à fec  fur  le  rivage.  Le  lencorner , rôti , bouilli , 
ou  fricafle,  eft  excellent  à manger,  mais  il  rend 
l’aflaifonnemsnt  entièrement  noir.  La  goberje  a Goberje. 
la  forme  d’une  petite  mbrue  j & a le  goût  de  ce 
poiflon.  * 

Les  étangs  des  environs  abondent  en  truites, 
faumons , & en  tortues  , qui  ont  deux  pieds 
d’épaifleur.  Le  chaourafou  du  lac  Champlain  & ckawafat. 
de  la  riviere  qui  s’y  décharge , eft  un  poiffon 
armé , & couvert  d’écailles  à l’épreuve  de  la  lame. 

Les  Indiens  difent  qu’il  y en  a qui  ont  huit 
ou  dix  pieds  de  large  ; mais  le  plus  gros  que 
Charlevoix  ait  vu  , n’en  avoit  pas  plus  de  cinq  , 

& il  étoit  de  la  grofleur  de  la  cuifle  d’un  homme* 

Sa  couleur,  dit-il  , étoit.  d’un  gris  argenté.  Sous 
fa  gorge,  il  a un  os  plat , fans  dentelures,  creux 
& percé  ou  ouvert  au  bout  , ce  qui  pourroit 
faire  croire  que  c’eft  par- là  qu’il  refpire.  La 
peau  qui  couvre  cet  os  eft  tendre , & fa  lon- 
gueur eft  proportionnée  à celle  du  poilïbn  dont 
elle  forme  un  tiers.  Sa  largeur  eft  de  deux  pou- 
ces dans  ceux  de  la  plus  petite  efpece.  Nous 
croyons,  ajoute-t  il , que  c’eft  un  pirate  à l’é- 
gard des  autres  habitans  des  eaux  ; mais  il  n’eft 
pas  moins  dangereux  pouf  les  oifeaux , qu’il  at- 
taque comme  un  chalfeur.  Voilà  comment  il 
s’y  prend  : il  fe  cache  parmi  les  rofeaux  , de 
maniéré  qu’on  ne  voit  que  fon  arme  qu’il  tient 
é evée  perpendiculairement  fur  la  furface  de 
Veau.  Les  oifeaux  .qui  veulent  fe  repofer  fe  per- 
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**"— ^— * chent  fur  cette  arme,  croyant  que  c’eft  un  ro- 
»eçt.  xvii.  feaU  brifé  ; alors  le  poiffon  ouvre  fa  gorge  > & 
ç^iuriq^  ava^e  fi  promptement , que  peu  lui  échappent» 
Il  a à côté  de  l’os  dont  il  fe  fert  avec  tant  de 
dextétité , des  dents  longues  Se  dures.  Les  I«- 
diens  prétendent  qu'elles  font  un  remede  in- 
faillible contre  le  mal  de  dents , & qu’en  pi- 
quant la  partie  malade  avec  une  de  ces  dents , 
la  douleur  celFe  tout  à*  coup. 
l>auph!n  ou  Beaucoup  de  perfonnes  croient  que  les  laça 
vtton^  & ]es  meis  Qanada  renferment  le  vrai  dau- 
phin des  Anciens.  C’eft  l’efturgeon  , qui  vit  éga- 
lement dans  l’eau  douce  & dans  l’eau  falée.  Il  a 
de  huit  à douze  pieds  de  long  fut  une  gtolTeur 
proportionnée.  Les  Indiens  lui  lancent  des  fléchés, 
& dès  qu’il  eft  bielle  il  meurt.  Les  plus  petits 
ont  une  chair  très-délicate  , & font  un  mets  ex- 
cellent. L’achigau  Se  la  dorade  font  des  poiflons 
particuliers  au  fleuve  Saint-Laurent.  Les  Million- 
naires ont  écrit  avoir  vu  dans  les  rivières  du 
Canada  , des  poilfons  qui  avoienr  une  forme  hu- 
maine ; nous  ne  le  répétons  que  parce  que  des 
Auteurs  diftingués  ont  parlé  de  femblables  rnonf- 
tres  qui  avoient  paru  dans  les  mers  Européennes  ; 
cependant,  6 on  avoir  pu  les  examiner  avec  atten- 
tion , nous  fommes  petfuadés  qu’on  les  auroit 
trouvés  très-différens  des  hommes, 
tffiaux.  Les  forêts  du  Canada  ne  font  pas  moins  peu- 
plées d’oifeaux,  que  les  rivières  le  font  de  poilfons. 
On  y trouve  deux  efpeces  d’aigles;  l’un,  plus 
grand , a la  tête  & le  cou  blancs  , & châtie  les  liè- 
vres- & les  lapins , qu’il  enleve  dans  fes  ferres  ; 
l’autre  eft  gris , & vit  de  poiflons  & d’oifeaux. 
£,e  faucon , l’autour  Si  U tiercelet  relfemblenc  à 
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teux  d’Europe , & fe  nourrirent  de  poiflon.  On  ? 

y trouve  des  perdrix  grifes , rouges  te  noires  ; sict.  xvii. 
elles  ont  toutes  de  longues  queues  qu’elles  0U7  ^ 

vrenc  comme  un  éventail , de  même  que  les* 
coqs  d’inde.  Les  coqs  des  bois  font  rares  dans 
le  Canada  > mais  les  bétaffines  y font  abondantes, 
ainfi  que  rous  les  autres  oifeatx  dp  riviero.  Les 
corbeaux  y font*  atiffi  bons  qu’un  poulet  en  Eu- 
rope, &les  hiboux  y font  meilleurs.  On  y compte*, 
vingt-deux  efpeçes  différentes  de  canards  fiu- 
vages , qui  ont  un  plumage  bigarré , & qui  font 
excellens  à la  broche»  Les  cygnes , les  cormo- 
rans , les  outardes , les  farcelles  , les  poules  d’eau. 

& les  grues  y font  très-multipliés. 

On  y rencontre  aufïî  des  férpens  à fonnettes, 
de  la  grofleur  de  la  jambe  d’un  homme.  Sa  /«>«««"- 
morfure  eft  mortelle;  mais  la  Providence  a fait 
naître  dans  le  même  pays  une  plante  appelée 
P herbe  au  ferpent  à fonrtettes , qui  eft  un  anti- 
dote infaillible.  Ce  reptile  fe  jette  rarement  fur 
les  paflans  , à moins  qu’il  ne  foie  provoqué.  Les 
Indiens  le  chaflent , parce  qu’ils  en  trouvent  là 
chair  délicieufe.  Les  forêts  du  Canada  font  rem- 
plies d’une  grande  variété  d’arbres  J les  pins  blancs  * 
& rouges  s*y  trouvent  en  abondance.  On  recueille* 
au  pied  des  blancs  une  efpece  de  champignon 
que  les  Indiens  difenr  erre'  fouverain  pour  la 
dyflenterie..  Le  fapin  y vient  auflt  très-bien  \ il  jr 
en  a de  trois  efpeces  , ainfi  que  deux  variétés  du- 
cedre.  On  diftingueaufE  deux  fortes  de  chêbes,  le* 
blanc  & le  ronge  ; le  premier  eft  \q  plus  eftimé.^ 

L’érable  eft  diftingué  en  mâle  & femelle.  Voilât 
en  abrégé  T fiiftoire  naturelle  du  Canada  \ pa(Tôh& 
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— — à l’Hiftoire  des  hommes  qui  l’habitent , &'com- 
sect.  xvil  mençons  par  les  natifs. 

# Hifloirtdc  Nous  avons  déjà  parlé  des  Efquimaux.  Ce  peu- 
l Amérique.  pje  efl.  ^ tQUS  ceux  p Amérique  le  plus  fier 
Efquimaux . & le  plus  fauvage  ; petits  , blancs  , gros  & an- 
thropophages, leur  taille  n’excede  guere  quatre 
pieds  , & ils  ont  la  tête  énorme  à proportion  de 
leur  corps.  Ils  ne  quittent  point  leurs  vêtemens  ; 
ils  fe  font  de  petites  tuniques  de  peaux  d’oifeaux , 
la  plume  en  dedans  pour  Te  garantir  du  froid  , & 
ils  ont  par-deffus,  en  forme  de  chemife,  d’autres 
tjuniques  de  boyaux  x>u  de  peaux  d’animaux  cou- 
fues  par  bandes.  Ils  ont  auflï  des  fouliers  & des 
bottes  de  peaux.  Leurs  armes)  font  des  fléchés 
t armées  de  pointes  faites  de  dents  de  vaches  ma- 

rines, ou  de  fer  s’ils  peuvent  s’en  procurer.  Us 
font  très-a&ifs , paflent  tout  l’été  en  plein  air  , 3c 
l’hiver  ils  s’enferment  pêle-mêle  dans  des  cavernes. 

Au  fud  de  la  baie  d’Hudfon , qui  forme  la 
partie  occidentale  du  Canada,  il  y a une  grande 
étendue  de  terrein  habité  par  des  peuples  incon- 
nus. Çharlevoix  les  appelle  Matafjîns , Monfo - 
nis  y . Chriflitiaux  , &c  ÀiJJiniboils.  Ces  derniers 
• ont  une  langue  particulière;  mais  les  trois  autres 
parlent  l’Algonquin.  Les  Indiens  qui  habitent  le 
voifinage  des  rivières  de  Bourbon  & Sre.-Thérefe, 
parlent  un  langage  différent.  Les  Afliniboils, comme 
tous  les  Indiens  du  Canada,  font  très-fuperfti- 
tieux.  Us  adorent  le  foleil  comme  le,  grand  au- 
teur du  Monde.  Ils  ont  des  facrifices  , 3c  lorf- 
qu’ils  ont  délibéré  fur  dçs  matière?  importantes, 
leurs  aflèmblées  font  fui  vies  de  différentes  céré- 
monies religieufes.  Ils  fo  réunifient  dans  la  ca  • 
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bàne  d’an  des  Chefs  à la  pointe  du  jour.  Le 
Maître  , après  avoir  allumé  fa  pipe , la  présente 
trois  fois  au  foleil  levant  j il  la  pâlie-  de  la  main 
droite  à la  main  gauche  , & invoque  la  Divinité. 
Enfuite  tous  les  Membres  fument  dans  la  même 

fipe.  Ces  nations,  quoique  diftin&es  l’une  de 
autre,  portent  le  nom  commun  de  Savanois  , à 
caufe  des  baffes  terres  qu’ils  habitent.  M.  le  Page 
du  Pratz  dpnna  le  détail  le  plus  curieux  de  ces 
régions  inconnues , dans  un  Mémoire  qu’il  pré- 
fenta  à l’Académie  des  Sciences  de  Paris. 

Ce  Savant  foutient  que  l’Amérique  en  géné- 
ral eft  peuplée  de  différentes  nations  ifolées.  Sui- 
vant fon  fyflême , 1 es  Mexicains  & autres  habi- 
tans  des  côtes  occidentales  de  l’Amérique  mé- 
ridionale viennent  de  la  Chine  ou  du  Japon,  & 
les  Sauvages  du  Canada  font  originaires  du  nord- 
eft  de  l’Afie.  Il  parle  d’un  Livre  Chinois  qui  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , & dans  le- 
quel on  affiire  que  l’Amérique  fut  peuplée  par 
des  habitans  de  la  Corée.  Le,  fameux  paffage  de 
Diodore  de  Sicile,  où  il  eft  queftion  d’une  grande 
ifle  decouverte  à l’occident  par  les  Phéniciens  , 
confirme  cette  opinion  ; les  Canadiens  eux  mêmes 
ont  une  tradition  qui  femble  prouver  que  leurs 
ancêtres  viennent  réellement  du  nord  - eft  de 
l’Afie,  car  fi  on  le?  interroge  fur  leur  origine,  ils 
indiquent  conftamment  les  régions  fituées  entre  le 
nord  & l’eft. 

Indépendamment  de  ces  circonftances,on  trouva, 
il*  n’y.  a pas  longtemps,  les  fquelettes  de  deux 
grands  8c  de  deux  petits  éléphans  dans  un  marais 
fur  le  bord  de  la  riviere  des  Oubachesj  or , comme 
il  n’y  a point  d’éiéphans  en  Amérique , il  faut 
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ST*?  conclure  que  ces  quatre  y vinrent  lorfque  îef 
sf.ct.  xvii.  Continens  de  l’Amérique  & de  PAfie  étoient 
l'Amriivc?*  r®un^s-  Us’  forent  probablement  féparés  par  un 
tremblement  de  terre , comme  la  Sicile  Pa  été 
de  l’Italie  , PAfie  Mineure  de  l’Europe,  & P An- 
gleterre de  la  France.  M.  le  Page  du  Prafz  donne 
un  nouveau  degré  de  vraifemblance  à cette  con- 
jecture , p^r  le  détail  qu’il  fait  des  voyages  d’un 
Indien  civilifé  du  Canada,  dans  le  nord  - oueft 
de  l’Amérique  , & d’après  lefquels  il  réfulte  que 
la  partie  nord-eft  de  PAfie  n’eft  féparée  de  la  par- 
tie  nord-oueft  de  l’Amérique  que  par  un  détroit 
peu  confidérable , ou  meme  par  un  petit  bras  de 
mer.  Ces  détails  font  fi  .curieux  & en  même 
temps  fi  importans , que  nous  croyons  faire  plaifir 
à nos  Leéteurs,  en  les  copiant  dans  une  Note  (u). 

Les  Savanois  font  fouvent  en  guerre  avec 
une  autre  nation  Sauvage  qui  habite  les  bords 
de  la  riviere  Danoife  ; mais  ces  guerres  ne  font 
pas,  à beaucoup  près,  auffi  cruelles  que  parmi  les 
autres  Canadiens  ; car  ils  fe  contentent  de  gar- 
der les  captifs  en  prifon.  Les  Savanois  ont  quel- 
que idée  de  l’immortalité  de  Pâme.  Ils  crioent 
qu’un  homme  qui  méiirt  vieux  renaît  enfant 
dans  un  autre  monde , & que  s’il  meurt  enfant 
dans  celui-ci  , il  va  vieillir  dans  l’autre.  La  vie 
de  ces  Sauvages  eft  fort  miférable , foit  que  leur 
négligence  naturelle , foit  que  La  rudefTe  du  cli- 
mat en  foient  la  caufe.  Auffi  lorfque  la.  faifon 
de  la  chalfe  eft  pafTée  , s’ils  manquent  de  pro- 
vifionâ , ilsr  fe  mangent  les  uns  les  autres , en 
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commençant  toujours  par  les  plus  foibles. 

Leur  do&rine  fur  la  tranfmigration  des  âmes  S2CT-  xvïi. 
â un  effet  fingulier;  lorfqu’un  homme  voit  qu*il  v^j0rlr^c 
eft  a charge  à foi-même  & à fa  famille,  il  s’at- 
tache une  corde  au  cou , & en  donne  les  deux 
extrémités  à deux  de  fes  enfans  qu’il  aime  le 
fmieux  , & qui  l’étranglent  avec  beaucoup  de 
joie.  Le  gendre  eft  obligé  de  vivre  avec  fon 
beau-pere  dans  une  efpece  de  fervitude  jufqu’à 
ce  qu’il  art  des  enfans , & les  mariages  lont 
toujours  faits  du  confentement  des  parens.  Ils 
brûlent  les  corps  morts  , & après  avoir  enve- 
loppé les  cendres  dans  de  l’écorce  d’arbre  , ils 
les  enterrent , & élevent  au  mort  un  monument 
auquel  ils  attachent  du  tabac  , & fon  arc  & fes 
fléchés  , s’il  étoit  chafTeujr.  Tous  les  Barbares  en 

{général  ont  cru  que  les  morts  avoient  dans 
autre  vie  les  mêmes  befoins  & les  mêmes  plaU  « 
firs  que  dans  celle-ci. 

Le  grade  de  chaffeur  eft  parmi  eux  au  deflus 
de  celui  de  guerrier , &c  ceux  qui  y prétendent 
y font  admis  avec  des  cérérnonies  particulières. 

Ils  fe  peignent  le  vifage  de  noir , & ne  doi- 
vent rien  manger  pendant  trois  jours.  On  pré- 
pare enfuite  une  fête  , & on  offre  en  facrifice , 
au  grand  Efprit , un  morceau  de  tous  les  ani- 
maux quon  doit  manger  ; c’eft  ordinairement 
la  langue  & le  mufeau  , qui  , dans  les  autres 
occafions  , appartiennent  de  droit  aux  chaffeurs. 

Ces  peuples  font  d’ailleurs  fldeles  & défîn- 
téreffés. 

Dans  la  vafte  étendue  du  Canada , il  n’y  a Langage  jn 
que  trois  Langues  primitives,  le  Sioux  , l’Algon-  Indl€ni- 
Xjüin  ^ & le  On  ne  fait  rien  de  la 
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première  ; ni  les  François  * ni*  les  Anglois  n’ont 
sect.  xvii.  jamais  pu  connoître  ceux  qui  la  parlent.  Tout 

V Amérique  ^ Ce  *îUe  nGUS  ^avons  ^ ^eur  Cgafd  J c’eft  que  leur 

maniéré  de  vivre  reflemble  beaucoup  à celle  des 
Tartaresj  ils  font  errans,  & «campent  dans  des 
prairies  fous  de  grandes  tentes.  Ils  mangent  de 
l’avoine  fauvage  & la  chair  du  buffle.  Ils  fe 
coupent  le  bout  du  nez  6c  un  morceau  de  peau 
fur  le  haut  de  la  tête  , & quelques  perfonnes 
ent  cru  que  dans  fes  accens  leur  langage  a des 
rapports  avec  le  Chinois.  Avant  que  les  Iroquois 
forçaient  les  Hurons  & les  Outawais  à fe  réfu- 
gier parmi  les  Sioux,  ces  derniers  étoient  Am- 
ples & bons  y 6c  quoiqu’ils  formaffent  la  nation 
Indienne  la  plus  nombreufe  , ils  connoiffloient 
à peine  l’ufage  des  armes , lorfque  le  commerce 
qu’ils  eurent  avec  les  deux  autres  peuples  les 
^ rendirent  guerriers  comme  eux. 

Leurcarac - Les  Affiniboils  habitent  les  bords  d’un  Lie 

terc • peu  connu  \ voilà  fans  doute  pourquoi  on  varie 

tant  fur  fes  limites.  C’eft  probablement  le  ré- 
fervoir  ou  la  fource  des  plus  grandes  rivières 
6c  des  lacs  qu’on  trouve  dans  le  nofd  de  l’A- 
mérique. Au  refte , il  eft  certain  que  cette  con- 
trée eft  environnée  de  bois  fi  épais  & de  mon- 
tagnes fi  efearpées,  qu’elle  eft  inaccefiîble  , quoi- 
qu’elle ait , dit -on  j une  circonférence  de  fix 
cents  lieues.  Elle  touche  par  le  nord-oueft  au 
lac  fupérieur  , & cependant  l’air  y tempéré. 
Les  natifs  prétendent  que  dans  leur  voifinage  il 
y à des  hommes  qui  relïemblent  aux  Européens , 
que  dans  le  pays  qu’ils  habitent  l’or  & l’argent 
lont  communs  & employés  aux  ufages  les  plus 
ordinaires  ; mais  tous  ces  rapports  ont  beloin 
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de  confirmation.  Les  Aflïniboils  font  finguliére-  — — 
ment  graves  & froids,  & en  cela  ils  different  sect.xvii. 
beaucoup  de  leurs  voifins.  Les  Chriltinaux  Hiflotrtdc 
forment  la  nation  Indienne  la  plus  légère  & la  que~ 
plus  frivole;  en  effet , ce  peuple  chante  ou  danfe 
toujours.  Les  Aflïniboils  font  bons  travailleurs, 
accoutumés  à la  fatigue  , grands  , robuftes  ôc 
forts. 

Quand  on  connoît  les  Langues  des  Algon- 
quins & des  Hurons  , on  peut  fans  Interprète 
parcourir  plus  de  quinze  cents  lieues  de -pays, 

& fe  faire  entendre  à plus  de  cent  peuples  qui 
ont  chacun  un  dialette  particulier.  Notre  inten- 
tion n’eft  point  de  parler  de  toutes  ces  tribus 
ou  nations  dont  plufieurs  font  entièrement  in- 
connues , & dont  quelques  autres  ont  été  étein- 
tes par  les  guerres  fréquentes  & cruelles  qu’elles 
fe  font  entre  elles.  Au  nord  de  l’ifle  de  Mont- 
Réal  , le  pays  eft  peu  peuplé  ; il  y a quelques 
villages  qui  appartiennent  aux  anciens  habitans. 

On  y trouve  fur-tout  les  Nipiflings  , qui  defcen- 
dent  directement  des  Algonquins,  dont  ils  ont 
confervé  la  Langue  dans  toute  fa  pureté.  Les 
Outawais  formoient  autrefois  une  nation  nom- 
breufe  ; elle  eft  aujourd’hui  fort  réduite.  Les 
François  ayant  établi  quelques  portes  fur  le  lac 
fupérieur , firent  le  commerce  avec  les  Chrif- 
tinaux  & les  Aflïniboils.  Un  voyageur  pourroir 
admirer  dans  ces  climats  , des  terres  d’une  vafte 
étend£ , coupées  des  plus  beaux  lacs  & des  plus 
belles  rivi^B  du  Monde,  fàn$  rencontrer  un 
feul  hom^^  ou  s’il  en  rencontré  , il  les  trou- 
vera fi  ftupides  , fi  cruels , fi  barbares  , qu’ils  ne 
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Êmmmmmm m méritent  i pas  feulement  qu’on  faffe  connoîtfé 

sicTi  xvii.  leur  nom. 

' HiflobeJ*  Ce  qui  refte  des  nations  Algonquines  ri’a  au- 
cune  connoiflance  de  l’agriculture  , & fubfift* 
de  la  chafle  & de  la  pêche  } & quoique  la  po- 
lygamie y foit  pernaife , le  nombre  de  ces  Sauvages 
diminue  de  jour  en  jour.  Il  y a peu  de  nations 
Indiennes  compofées  de  fis  mille  âmes , & la 
plupart  ne  vont  pas  à deux  mille. 

Conje&urc  " Tous  les  Indiens  qui  font  au  fud  du  fleuve 
Saint- Laurent  jufqu’à  la  Virginie,  parlent  le  Hu- 
ron  , ou  fuivant  d’autres  , llroquois  ; mais 
chaque  village  a un  dialeâe  particulier,  & même 
les  cinq  nations  qui  forment  la  République  des 
Iroquois  ont  chacune  une  prononciation  dif- 
férente. Charlevoix  obferve  que  les  rrois  Lan- 
gues primitives  dont  nous  avons  parlé , ont  donné 
aux  peuples  qui  les  parlent  * des  qualités  origi- 
nales. Le  Sioux  eft  plutôt  un  Cfflement  qu’une 
articulation.  Le  Huron  a de  lenergie , de  l’en- 
flure , & de  la  majefté.  Les  Millionnaires  ne 
ie  font  aucun  fcrupule  de  le  comparer  aux  plus 
belles  Langues  connues  ; plufieurs  ont  cru  qu’il 
avoit  la  même  origine  que  le  Grec , parce  qu’on 
y rencontre  des  mots  qui  ont  dans  les  deux 
Idiomes  la  même  lignification* 

L’Algonquin  à plus  de  douceur  & d’élégance 
que  le  Huron , & on  convient  en  général  que  dans 
leurs  difeours  publics  , les  Algonquins  ont  un. 
fon  de  voix  élevé  & exprefïîf,  & qujk  ont 
î attitude  la  plus  noble  & la  pluS'^^cieme  ; & 
que  leur  Langue  égale  celle  des  quant  à 

la  précilion  , a la  pureté  & à la  corre&ion.  On 
remarque  cependant  dans  les  Hiftoriens  François 
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une  partialité  décidée  en  faveur  des  Hurons.  Si  111 'TT  ~ 
on  les  en  croit,  les  vrais  Hurons,  qui  font  ap-  sect.  xvii. 
pelés  Tionnontale ^ , & qui  paroiflent  avoir  été 
une  Tribu  choifie  parmi  les  autres  Indiens  , ont 
un  Chef  héréditaire , a l'exemple  des  Rois  d’Eu- 
rope. Leur  police  & la  forme  de  leur  gouver- 
nement font  plus  raifonnables  & plus  réguliers 
que  chez  les  autres  Sauvages,  qu’ils  furpaflent 
aufli  dans  lart  de  fe  fortifier*  de  cultiver  leurs 
terres,  & de  bâtir  leurs  maifons.^Is  n’admet- 
tent pas  la  polygamie , & cependant  leur  nation 
eft  plus  nombreufe  qu’aucune  des  Tribus  voi- 
fines  à tous  autres  égards  ils  font  plus 

fociabies  & plus  polis  qu’elles.  Mais  Charlevoix 
aflure  que  les  vrais  Hurons.  ne  forment  plus  que 
deux  villages  médiocres,  très-éloignés  l’un  de  l'au- 
tre , & que  cependant  ils  gouvernent*  les  Con- 
fiais de  toutes  les  autres  nations  qui  les  envi- 
ronnent. Quoi  qu’en  dife  ce  bon  Religieux,  il 
eft  certain  que  les  Hurons  ont  été  inférieurs  aux 
Iroquois  au  moins  dans  la  guerre;  & pour  le 

Î trouver  , nous  allons  donner  quelques  détails 
ut  ce  qu’étoient  ces  deux  nations  avant  que 
les  François  fuflent  établis  à Québec  ; nous  man-  * 

quons  de  matériaux  pour  commencer  de  plus 
loin,  ' 

Quelques  années  avant  l’époque  dont  il  s’agit.  Guerres  entre 
les  Iroquois  avoienc  raie  une  ligue  avec  les  Al-  /„  inimü, 
gonquins  , qui  poffédoient  une  grande  étendue 
de  terrein  du  côté  de  Québec , probablement 
depuis  Tadouflac  jufqu’au  lac  Nipifling,  ôc  tout 
le  côté  feptemrional  du  fleuve  Saint  Laurent.  Les 
Algonquins  ne  connoifloient  point  de  rivaux 
dans  toute  l'Amérique , foie  comme  chaifeurs , 
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foie  comme  guerriers,  & ces  deux  mots  for- 
moient  le  cercle  des  connoiflanCes  de*  tous  les 
Sauvages.  Par  le  traité  d’alliance*  les  Algonquins 
étoient  obligés  de  protéger  les  Iroquois  contre 
leurs  ennemis , & de  leur  donner  une  partie 
de  leur  chafle.  Les  Iroquoîs , de  leur  côté  , ' dé- 
voient cultiver  la  terre  pour  leurs  alliés,  & rem- 
plir à leur  égard  tous  les  devoirs  domeftiques,' 
comme  écoi&her  le  gibier , faler  la  chair  , $c 
préparer  les  pféaux.  Par  ce  compromis  , il  ell  évi- 
dent que  toute  la  gloire  étoit  pour  les  Algon- 
quins. Enfin  les  Iroquois  fe  laflerent  de  l’efpece 
de  mépris  que  leurs  voifins  avoient  conçu'  pour 
eux  ; ils  s’aflocierent  par  degrés  aux  chafles  & 
aux  guerres  des  Algonquins , qui  d’abord  n’en 
conçurent  .aucune  jaloufie  ; mais  dans  U fuite 
les  Iroquois  fe  regardèrent  comme  aufli  bons 
chaffeurs  & aufli  braves  guerriers  que  leurs  Maî- 
tres. 

Un  hiver  , un  gros  détachement  des  deux 
nations  partit  pour  la  chafle  , & lorfqu’on  eut 
réuni  une  grande  quantité  d’animaux  , on  envoya 
(ix  jeunes  Algonquins  & autant  de  jeunes  Iro- 
quois, pour  commencer  la  chafle.  Les  Algon- 
quins, qui  fans  doute  avoient  conçu  quelque 
jaloufie  contre  leurs  aflociés,  ayant  apperçu  quel- 
ques élans  , dirent  aux  Iroquois  de  s’en  aller  , 
fous  prétexte  qu’ils  auroient  aflez  d’occupation 
à écorcher  ces  animaux  lorfqu’on  les  auroit  tués* 
Cependant,  après  trois  jours  de  chafle , les  Algon- 
quins n’avoient  rien  tué  j . les  Iroquois  s’enhar-? 
dirent , & ils  furent  chafler  en  particulier  un 
jour  ou  deux.  Les  Algonquins  les  ayant  vus  re- 
venir le  foir  avec  beaucoup*  de  gibier , conçu- 
rent 
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ihent  Une  fi  forte  haine  contre  ewx  , que  pendant  — — — 
ta  nuit  ils  égorgerent  toits  ceux  qui  croient  de  l’ex-  SÈCT>  xvn* 
pédition. . Ce  mafiacre  fut  i’eïfec  d’une  jâloufie 
cipricieufe  * dont  eti  générât  lefi  Sauvages  font 
fcrèsfufceptibles.- 

Les  Irôqiiois  demandèrent  êii  vàin  fatisfa&ion; 
friais  on  les  méprifoit  fi  fort,  qu'ils  rccevoient 
tous  les  jours  dte  nouveaux  outrages.  Irrités  d£ 
ces  mauvais  traitemens  * mais  li’oiânt  cependant 
fe  meTuret  avec  les  Algonquius  j ils  diflïmule* 
tent  letir  rdïentiment  , & pour  s’accoutumer  à 
la  guerre , ils  attaquèrent  des  nations  moins 
puilfances.  En  peü  de  rèmps  ils  connurent  toutes 
les  rufeîs  de  cet  art  meurtrier;  enfuite  ils  for- 
tirèrent  un  complot  contre  les  Algonquins  , 
fondirent  fur  eux  avec  fureur  * & montrèrent 
que  Fextiridfon  feule  de  cetteA  nation  pouvoir 
fatisfaire  leur  vengeance. 

Les  HutonS  ne  pouvoient  refter  neutres  * parce  Qu-t  ^font 

que  leur  pays  croit  environné -des  deux  peuples  li*rs  êna*m 
ennemis;  en  conféquence  ils  fe  joignirent  aux  mis' 
Algonquins.  Les  Irccjuois  furent  en  général  vain* 
quçurs  ; niais  comme  on  ne  faifdit  quartier  ni 
d’un  côré  ni  d’aiitre  , la  guerre  paroiflfoit  ne 
devoir  finir  que  pat  la  deftrudion  des  trois  nà- 
tions.  Parmi  ces  Barbares  , il  n’y  a point  de 
vi&oire  décifive,  .parce  qu’ils  combattent  par 
partis  féparés  de  trois  ou  quatre  cents  hom-*- 
mes,  & toutes  les  attaques  fe  font  pat  furprife; 
en  forte  que  les  habitans  d’un  village  , même 
appartenant  au  parti  vainqueur , peur  être  dé^ 
truie  d’un  feul  coup.  Ces  pertes  ne  font  quir* 
riter  ces  Sauvages , & les  vainqueurs  vont  chéc* 

■ cher  la  mort  a une  fi  grande  diftance  de  leut 
TonuLXXFl.  £e 
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sssinzas  pays,  que  la  vidtoire  même  contribue  a les  dé- 
s ct.  xvît.  truire.  C’eft  dans  ces  circonltances  qu’il  convient 
H tinrc  .*  commencer  l’Hiftoire  du  Canada  , parce  que 

l Amsnqut.  , „ , , , ‘ r 1 , 

c elt  a cette  epoque  que  cette  contrée  rut  de- 
couverte. 

Hifloin  du  On  convient  généralement  que  Cabot , fa- 
Çonoia.  meux  aventurier  Italien , qui  partit  d’Angleterre 
rfvee  une  commiffîon  d’Henri  VII , apperçuc  le 
premier  cette  valte  étendue  de  terrein  qu’on 
appelle  Canada  ; mais  que  le  caraâere  prfcimo- 
nieux  de  ce  Prince  l’empêcha  d’y  faire  aucun 
établilîement  régulier.  Sans  doute  que  la  nou- 
velle de  cette  decouverte  fe  répandit  ; car  nous 
trouvons  que  les  François  pêchoient  la  morue 
fur  les  bancs  de  Tetre  Neuve , & le  long  des 
côtes  du  Canada  au  commencement  du  feizieme 
fiecle.  Vers  1506,  un  François,  nommé  Denis , 
publia  une  carte  du  golfe  de  Saint -Laurent , 
& deux  ans  après  , un  nommé  Aubert , Arma- 
teur de  Dieppe  , ramena  en  France  quelques 
Sauvages  du  Canada.  Les  conquêtes  des  Espa- 
gnols dans  l’Amérique  méridionale  occupèrent 
enfuite  l'Europe  ; & comme  le  Canada  ne  pro- 
inettoit  point  les  mines  d’or  & d’argent  <du 
Pérou  & du  Mexique , les  François  parurent  le 
négliger  pendant  quelques  années. 

François  I,  Prince  habile  & entreprenant,  y 
envoya  quatre  vaifleaux  en  ijaj,  fous  les  or- 
dres du  Florentin  Vérazani,.  pour  continuer  les 
découvertes.  Nous  ignorons  abfolument  les  dé- 
tails de  cette  expédition.  Nous  favons  feulement 
qu’il  revint  en  France,  & que  l’année  fuivante 
il*  entteprir  un  fécond  voyage  , pendant  le- 
quel il  toucha  4 l iûe  de  Madere  , d’où,  il  fit  * 
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Jtoile  poüt . ia  côte  d*  Amérique.  Il  elfuya  une  ■■■  ■’■■■ 11 
.tempête  violente  j cependant  il  s’approcha  fi  sect.  xvii. 
près  de  la  côte  * quil  vit  les  Sauvages  fut  le  Hïfioirt  a 
rivage , & qu  il  dmmgua  les  lignes  qu  ils  lui 
faifoient  pour  l’inviter  d defcendre  j mais  la 
difficulté  d’aborder  étoic  trop  grandet  Cepen- 
dant un  des  matelots  tomba  à la  mer  * 8c 
comme  il  nageoit  pour  regagner  le  vailfeaü,  une 
Jame  le  jeu  fur  le  .rivage  fans  connoifiance.  Les 
Indiens  le  traitèrent  avec  tant  d’humanité,  qu’il 
revint  d la  vie;  locfqu’il  eut  repris  fes  forces, 
ils  le  lailferent  rejoindre  fes  .compagnons  , 8c 
Je  vailfeâu  revint  en  France.  Voilà  tout  ce  qu’od 
fait  du  fécond  voyage  de  Verazani.  Il  en  en* 
treptit  un  troifieme  ; ruais  comme  on  n’en  en- 
tendit plus  parler , on  préfuma  qu’il  avoir  péri 
avec  fes  vailleaux  avant  d’avoir  pu  former  un 
établiffement< 

Quoique  le  Canada  ne  promit  aux  François  m or,  Ucques  caf- 
ta argent,  ni  diamanS,  cependant  ils  fentirent  toiite 
l’importance  que  ce  pays  pou  voit  avoir  dans  là  fuite. 

L’ifiue  malheureufe  de  l’expédition  de  Verazani 
ne  les  découragea  pas  ; le  Roi  donna  une  com* 
million  d Jacques  Cartier,  natif  de  Saint-Malo  j 
qui  mit  d la  voile  en  Avril  ij$4,  &.|e  tO 
Mai  il  arriva  au  Cap  Bonavilta  d Terre  Neuve. 

Il  avoit  deux  petits  vai (féaux  avec  cent  vingt- 
deux  hommes  d’équipage , & il  crôifa  le  long 
des  côtes  de  Terre-Neuve,  où  il  déeduvrit  des 
Sauvages , qui  étoient  fans  doute  des  EîkimaUx, 
d’après  la  deferiprion  qu’il  en  a faite.  11  trouvât 
plufieurs  ports  très-commodes  ; mais  le  fol  lui 
parut  fi  ftcrile  8c  le  climat  fi  froid , qu’il  vogua 
Vers  le  golfe,  & -entra  dans  la  baie  des  Gha-* 

£ « ij 
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• j ifliwin  i leurs  , parce  qu’il  y eut  très-chaud.  Quelques 
sïct»  XVII»  Auteurs  l’appellent  la  •baie  Efpagnple . Enfuite 
H:/loire<îe  Cartier  débarqua  dans  plufieurs  endroits  de 
rAiïieuqut.  cette  c^ce  je  jong  (ju  golfe  y & prit  pofleflion 

de  tout  le  pays  au  nom  du  Roi  Très-Chrétien  ; 
méthode  finguliere  pour  agrandir  des  Etats. 

De  retour  en  France  , il  rendit  compte  de 
lbn  voyage  , & en  1 5 3 j le  Roi  lui  donna  une^. 
nouvelle  commrflïon  avec  des  forces  plus  con- 
sidérables. Après  avoir  eflhyé  plufieurs  orages , 
avoir  plufieurs  fois  perdu  de  vue  fes  trois 
vaitfeaux  , ils  fe*  réunirent  dans  le  golfe;  mais 
Tme  nouvelle  tempête  l’obligea  de  fe  réfugier  dans 
Sts  décou-  le  port  Saint-Nicolas.  Il  en  partit  le  10  Août, 
mrm*  & donna ‘au  goife  le  nom  de  Saint- Laurent.  Il 
patfa  l’ifle  d’Anticofti , qu’il  appela  Y dffomptiony 
entra  dans  la  riviere  Sagtienay  , pc  jeta  l’ancre 
dans  uhe  petit  ifle  , à laquelle  il  donna  le  nom 
de  Coudrier , à caufe  de  la  quantité  d’arbres  de 
cette  efpece  qu’il  y obferva.  Il  revint  fur  fes 
pas,  reijionta  le  fleuve  Saint- Laurent . & arriva 
à une  ifle  fi  remplie  de  vignes , qu’il  l’appela 
l'ifle  de  Bacchus\  on  lui  a donné  depuis  le  nom 
d 'Orléans.  Dans  fon  premier  voyage , il  avoit 
eu  la  précaution  d’amener  en  France  deux  Amé- 
ricàins  auxquels  il  avoit  appris  he  françois,*afin 
qu’ils  -puflent  lui  fervir  d’Incerpretes.  Il  entra 
dans  une  petite  riviere  , eut  une  entrevue  avec 
lin  Chef  Indien,  nom n\c  Dormacona  • enfin  il  • 
eut  conno  fiance  d’une  ville  Indienne  appelée 
Hochdaga } qui  écoit  la  capitale  de  l’ifle  con- 
nue aujourd’hui  fous  le  nom  de Mont-Réal , 8c 
qui'Ctoir  entourée  de  palillades  & d’autres  ou- 
vrages fuffifans  pour  prévenir  une  Jfurpxife.  Les 
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habitans  étoient  fans  doute  des  Hurons,  que 
nous  avons  dit  être  les  plus  doux  des  Sauvages  \ Sect*  xvu- 
ils  traitèrent  Cartier  & fa  fuite  avec  beaucoup 
d’humanité  ; mais  la  figure , ainfi  que  rhabille- 
ment  des  Européens , exciterenr  leur  étonnemenr. 

Cartier  n’avait  dans  ce  moment  qu'un  feul 
vaiffeau  & deux  longues  barques.  Il  avoir  laiffe 
le  refté  de  fon  efeadre  à Sainte  Croix  , où  il  re- 
tourna, & où  il  paffa  l’hiver,  qui  fut  fi  rigou- 
reux qu’il  auroit  péri  du  feorbut.,  ainfi  que  tout 
l’équipage,  fi,  fuivant  le  confeil  des  natifs,  ils 
n’avoient  tous  fait  ufage  d’une  décoélion  de 
l’écorce  du  pin  blanc  dont  nous  avons  parlé. 

Cartier  eut  l’ingratitude  d’enlever  fon  tfmi  Don- 
mcona , & de  l’amener  au  printemps  fuivant  en 
France.  Comme  il  ne  montra  ni  or  ni  argent  > 
le  public  n’eut,  aucun  égard  a tout  ce  qu’il  put 
dire  de  l’utilité  de  rétabliffement  qu’on  pouvoit 
faire  en  Canada,  & de  la  fertilité  du  terreinj 
de  forte  qu’en  1540  il  fur  obligé  de  fervir  de 
Pilotera  M.  de  Roberval , que  le  Roi  de  France  • 
nomma  Vice-Roi  du  Canada,  & qui  fit  voile 
avec  cinq  vaiffeaiîx.  . . 

Lorfqu’il  fat  arrivé  dans  le^golfe  , il  bâtit  un 
fort  dont  il  laiffà  le  commandement  à Cartier* 

& revint  en  France , d’où  il  ramena  de  nouveaux 
renforts  pour  rétabliffement  qu’il  avoit  projeté. 

Il  remonta  enfuite  le  fleuve  Saint- Laurent  juf- 
qu’à  la*  riviere  Saguenay , où,  par  b moyen  d’un 
Portugais , il  s’efforça  , mais  en  vain , de  trouver 
un  pairage  aux  Indes  orientales.  Les  guerres 
dans  lcfquellts  .François  I étoit  engagé  en  Eu- 
rope , & fa  prifon  qui  en  fut  la  fuite  , détour- 
nèrent pour  quelque  temp^  l’attention  des  Fran- 

\ E e iij  > 
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•iiinniirn  . çois  du  Canada;  mais  én  1549  , Robetvil  8e 
s»ct.  xvii.  fou  frere  .s’embarquèrent  pour  le  fleuve  Saint* 
» l-aurent  avec  un  grand  nombre  d’aventuriers  : 

& on  n en  entendit  plus  parler. 

J*  Bothe  tfi  Ce  malheur  découragea  fl  fort  le  Gouverne- 
<7^-  ment  François , que  pendant  cinquante  ans  il 
GfUflfk*  ne  prit  aucune  mefure  pour  fecourir  le  petit 
' ■'*  nombre  de  colons  qui  étoient  reftés  en  Canada, 
Enfin  Henri  IV  nomma  le  M'tquis  de  la  Ro- 
che, Gentilhomme  Breton  , Lieutenant- Général 
du  Canada  , de  Hochelaga , de  Terre-Neuve  , 
de  Labrador , de  la  baie  & du  fleuve  Saint* 
Laurent,  Ce  Gentilhomme  quitta  la  France  en 
1 j 98  , 8c  aborda  à Lille  de  Sable,  à cinquante 
lieues  au  fui  eft  du  Cap  Breton  , 8c  à trente 
lieues  â l’eft  de  Canfo.  Le  Marquis  eut  l im- 
bécillité  d’y  formér  Un  étabülïement , & Il  y 
laifia  quarante  malfaiteurs  qui  avoient  échappé 
âu  gibet  ; mais  il  n’y  a . pas  d’endroit  qui  fût 
9 moins  convenable  que  celui  - ld  1 en  effet,  il  eft 
petit,  fans  port,  & ne  produit  que  des  ronces. 
Cette  ifle  'eft  étroite  & a la  forme  d’un  arc. 


Pans  le  milieu  eft  un  lac  d’environ  cinq  lieues, 
8c  l’ifle  en  a dix.  Il  y a un  banc  de  fable  à 
chaque  extrémité  , l’une  defqnelles  va  du  nord- 
eft  4 l’eft  , & l’autre  iu  fud-eft.  On  y trouve 
des  montagnes  dé  fable  qu’on  voit  de  fept  à 
huit  lieués.  L’hiftoire  de  cette  expédition  eft 
remplie  du  récit  des  malheurs  de  ces  miférables. 
Le  Marquis,  après  avoir  croifé  quelque  temps 
fur  les  côres  de  la  Nouvelle  Ecofle , retourna  en 
France  fans  pouvoir  les  y ramener , & il  mou* 
tut  de  chagrin , parce  qu’il  avoit  perdu  tout  fon 
crédit  à la  Cour,  Quant  au*  malheureux  colons , 
ils  auroient  tous  peûdç  mifçre  , fi  un  vaiffeau 
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François  qui  fit  naufrage  fur  les  côtes  de  l’ifle  ,*  — "■ 
ne  leur  eût  procuré  le  fecours  de  quelques  bre-  sct.  xvii, 
bis  qu’on  y avoir  embarquées.  Avec  les  bois  du 
vai fieau  , ils  fe  conftruifirent  des  cabanes  ; ils  fe 
nourrirent  avec  les  brebis  3 lorfqu’ils  les  eurent 
mangées , ils  vécurent  de  poiifon.  Leurs  habits 
s’étant  ufés,  ils  s’en  firent  d'autres  avec  des 
peaux  de  veau  marin  , 8c  ils  avoient  pafie  fept 
ans  dans  cette  miférable  ficuacion  , lorfque  Henri 
IV  ordonna  à Chedotei , qui  avoir  été  Pilote 
de  la  Roche , de  les  ramener  en  France.  Che« 
dotel  n’eu  trouva  que  douze  de  vivans  , & lorf- 
qu’ils farent  arrivés , le  Roi  eut  la  curiofité  de 
les  voir  avec  les  habits  qu’ils  s’étoient  fabriqués; 
ce  Prince  fut  fi  touché  de  ce  fpeétacle  , qu’il 
leur  pardonna  leurs  crimes  , 8c  leur  donna  à 
chacun  cent  cinquante  livtes  pour  commencer 
un  nouvel  établiflement. 

Quoique  la  commirtion  accordée  à la  Ro- 
che fût  très- étendue  , il  y avoir  eu  cependant 
quelques  aventuriers  qui  fado  Lent  un  commerce 
furtif  dans  le  fleuve  Saint  - Laurent.  Un  Mar- 
chand de  Saint  - Malo , entre  autres , nommé 
Pontgravé,  avoit  fait  plusieurs  voyages  à Ta-  . 
douffac.  Après  la  mort  de  U Roche  , fa  place 
fut  donnée  à Chauvin  > Officier  de  la  Marine 
Franeoife , & il  fe  mit  fous  la  direction  de  Pont- 
grave.  En  idoo  , le  Gouverneur  fuivi  du  Mar- 
chand fe  rendirent  à Tadouflàc  , y laiflèrent 
quelques  celons  , 8c  revinrent  en  France  avec  une 
grande  quantité  de  fourrures.  L’année  fuivante  t 
ils  firent  un  autre  voyage  qui  ne  fut  pas  moins 
heureux;  mais  Chauvin  mourut  au  moment  où 
U fe  prépara*  à un  faire  un  troifieme. 

E e iv 
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1111  ™ 11  * Ces  e fiais  des  bénéfices  qu’on  pouvoir  faire 

sect.xvii.  en  Canada  encouragèrent.  De  Charte  fuccéda  à 
rA  i°:rt d‘  Chauvin,  Il  femble  que  le  plan  de  ce  Gouver^ 
Pt'oune  neur  ^Ut  faire  faire  le  commerce  du  Canada 
Çouvtmtur  par  une  Compagnie  de  Marchands  & d’aven** 
<*«  Canada  curierS  de  Rouen.  On  équipa  pour  cet  effet  une 
efcadre  , dont  le  commandement  fut  donné  à 
Pontgravé  , avec  le  pouvoir  d’étendre  les  dé- 
couvertes au  deffus  du  fleuve  Saint  * Laurent. 
Ponrgravé  mit  à la  voile  en  160$ , ayant  avec 
lui  Samuel  Champlain  , homme  d’un  grand  mé- 
rite, qui  avoit  été  Capitaine  de  vaiffeau,  & qui 
dans  la  fuite  fut  le  Fondateur  de  Québec. 

Lorfqu’ils  furent  arrivés  à TadoufTac , ils  y 
laiffercnt  leurs  vaifleaux , & avec  une  grande 
barque  ils  remontèrent  le  fleuve  Saint  - Laurent 
jufqu’à  la  chute  Saint- Louis  , après  quoi  ils  re- 
tournèrent en  France.  A cette  époque,  de  Chartç 
érant  mort  , de  Monrs  lui  fuccéda  j & dans  la 
commiflion  qui  lui  fut  accordée  , ctoir  compris 
Je  privilège  exclufif  du  commerce  des  fourrures  , 
depuis  le  quarantième  jufqu’au  cinquante  - cin- 
quième degré  de  latitude  nord  , ceft  à-dire,  dé- 
puis la  Virginie  jufqu’au  haut  de  labaie  d’Hud- 
ion.  Il  avoit  aufli  la  faculté  de  concéder  des 
terres  , en  forte  qu’on  pouvoir  dire  que  cette 
grande  étendue  de  pays  étoic  à fa  difpofition. 
Cependant  les  Marchands  François  avoient  fi  bien 
goûté  le  commerce  du  Canada,  ^pie  de  Monts 
41  eut  pas  de  peine  à former  une  Compagnie  plus 
confidérable  que  les  précédantes , & qui  fe  pro- 

{>ofa  de  tirer  tout  1 avantage  poflible  du  privi- 
ége  exclufif. 

Dans  cette  vue  , elle  arma  quatre  yajfTeaiuc  ; 
dç  Monts  prit  ie  commandement  de  deux  , & i] 
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4e  fit  accompagner  de  Champlain  , d’na  autre 
Gentilhomme  nommé  Pontrincourt , & d’un  cet-  SECT*  XVII« 
tain  nombre  d’aventuriers  volontaires.  Un  des 
autres  vaiifeanx,  deftiné  à aller  trafiquer  à Ta- 
douflac , fut  donné  à Ponrgravé/qui , après  avoir 
touché  à Canfo  dans  la  Nouvelle  - EcofTe,  eut 
ordre  de  croifer  entre  le  Cap  Breton  & l’ifle  de 
Saint-Jean  , pour  intercepter  fes  interlopes.  Ce 
fut  le  7 Mars  1604  que  de  Monts  mit  à la 
voile  au  Havre- dcrGtace  ; il  toucha  à l’Acadie;, 

& y faifit  un  vailfeau  de  contrebande  , nommé  le 
-Nightingale , auquel  il  donna  le  nom  de  Æ0/- 
ftgnol.  11  s’arrêta  enfuire  dans  un  autre  port  , 
qu’il  appela  le  Havre  du  Mouton , parce  qu’un 
mouron  qu’il  avoit  à bord  fauta  à terre,  il  y 
tefta  un  mois.  Cependant  Champlain  cherchoit* 
dans  une  longue  barque,  un  endroit  propre  à 
l’établifTemenc  d’une  Colonie  5 enfin  il  fe  dé- 
cida à choifîr  une  petite  ifle  qu’il  nomma  Ste - 
Croix  , muée  i vingt  lieues  oueft  de  la  rivière 
Saint-Jean  , & qui  a environ  une  lieue  & demie 
de  circonférence  ; de  Monts  fut  la  vifiter  avec 
lui. 

On  s'apperçut  bientôt  combien  ce  choix  avoit 
été  peu  judicieux.  Le  bié  y venoic  à merveille, 

& la  terre  étoit  très-aifée  à travailler  ; mais^lorf-  1 

aue  l’hiver  fut  venu , les  celons  dfcrcnt  ni  eau 
ouce^  ni  bois  de  chauffage  , ni  Purifions  fraî- 
ches. Pour  s’épargner  la  peirye  d’aller  chercher 
de  l’eau  fur  le  Continent,  ils  burent  de  la  neige 
fondue  , ce  qui  remplit  la  Colonie  de  amaladies  j 
le  feorbut  fur- tout  en  fit  périr  une  partie. 

Ces  inconvéniens  déterminèrent  de  Monts  à -Etabiifqmn» 
jfansfécçr  Jçcahütremsnc  à Port-Royal.  Pontrin-  àtPor^ 

4 &oy* i4 
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court  fut  fi  charmé  de  cette  pofirion , qu’il  fe 
sect»  xvit«  propofa  d’y  faire  venir  toute  fa  famille  J en  con- 
f^quencç  ^ Monts  lui  en  fit  la  conceffion,  & 
r^KC*  le  nomma  fon  Lieutenant-Général,  De  Monts 
retourna  enfuite  en  France , & il  y trouva  que 
les  affaires  avoient  changé  de  face,  La  Cour 
aétoit  apperçue  de  la  faute  quon  avoit  faite  • 
en  accordant  un  privilège  exclufif,  Les  Arma- 
teurs  des  vaifleaux  pécheurs  , qui  formoient  alors 
le  commerce  le  plus  important  pour  la  France , 
représentèrent  aux  Minières  , que  fous  prétexte 
d’empccher  le  trafic  avec  les  Sauvages , il  dé- 
courageoit  la  pêche  , St  qu’ils  étoient  obligés  de 
l’abandonner.  Frappe  par  ces  confédérations  , le 
Roi  révoqua  la  commiflion  de  de  Monts  , quoi- 
^ qu’elle  dût  encore  durer  pendant  dix  ans. 

Cet  Officier  ne  fe  découragea  point  j il  con-* 
tfaâa  de  nouveaux  engagemens  avec  Pontrin- 
, Court,  qui  é toit  alors  en  France.  Celui-ci  partit 
pour  TAmcrique  e,n  1606  ^ dans  un  vaiffeau 
armé.  Pendant  qu’il  étoit  à Canfo  , la  Colonie 
de  Port  Royal  avoit  tant  fouffert , que  Ponrgravé , 
à qui  il  en  avoit  laiffé  le  foin  , avoit  été  forcé 
de  rembarquer  tous  les  colons  , à l’exception  de 
deux  qu’il  avoit  laifies  pour  prendre  foin  des 
effets  qu’il  11e  pouvoit  point  emporter.  Il  n’a- 
voit  pas  encore  quitté  la  baie  de  Fundy  , qu’il 
apprit  l'arrivce  de  Pontcincourt  à Canfo , ce  qui 
l’engagea  â retoiyrner  à Port-Royal,  où  Pootrin- 
court  arriva  en  même  temps. 

Le  fecours  qull  apportoit  venoit  fi  à propos  » 
qu’il  en  fut  regardé  comme  le  Sauveur.  Cepen- 
dant £1  profpérité  doit  principalement  être  at- 
' eribuée  à un  Avocat  François , nommé  le  Cariai , 
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vjUl , foît  par  amitié  , foit  pur  curiofité  * avoir 
fuivi  Pontrmcourr.  Ponrgravé  rendit  le  cotnman-  S,CT<  xvn. 
dement  i cet  Officier.  De  Monts , de  fbn  côté  , 
qui  avoir  un  peu  rétabli  Tes  affaires  , renonça  à l’A* 
oulie , 8c  ne  s’occupa  plus  que  do  commerce  des 
fourrures  à TadoufTac.  Sa  Compagnie  , qui  ne 
l’avoir  pas  oublié,  équipa  deux  vailfeaux,  qui 
partirent  pour  le  fleuve  Saint  - Laurent  au  prin- 
temps de  itfo8, 

A cette  époque , te  commerce  des  pelleterie» 
devint  rrès-conndérable  , & la  Compagnie , com- 
pofée  en  grande  partie  de  Négociant  de  Saint- 
Malo  , y gagna  ptodigieufement.  De  Mont» 
s’appercevant  même  qil’ii  nuifoit  aux  intérêts  de 
la  Compagnie , fe  retira  de  la  Société , qui 
refta  maîtrefïe  de  tous  les  bénéfices. 

Les  vôes  de  Champlain  étoient  bien  différent  GhampUm 
tes.  Après  avoir  examiné  tous  les  endroits  com-  Qut" 
modes  de  l’Acadie  , 8c  des  bords  du  fleuve  St- 
Laurent,  il  choifit  enfin  celui  où  eft  Quèbed 
pour  s’y  établir.  Il  y arriva  le  $ Juillet  1608, 

(c  après  y avoir  élevé  quelques  baraques  pour 
loger  les  colons,  il  nettoya  le  terreîn,  où  il  fema 
du  blé  & du  riz  qui  produifîrent  une  abondant# 
récolte.  Champlain»  retourna  en  France  ; mais  il 
revint  en  t <»  i o , & trouva  fa  Colonie  dans  I# 
meilleur  état.  Ceft  à cette  époque  que  les  ln> 
quois  étoient  fur  le  point  d’exterminer  les  AU 
gonquins  8c  les  Hurons.  Québec  étoir  fîrué  dan» 
le  pays  de  ces  derniers  qui  , dans  l’efpoir  d’être 
fècourus  , montrèrent  beaucoup  de  comptai  fance 
& l’égard  des  François,  Champlain,  de  ion  côté  4 
eut  foin  de  leur  promettre  tout  ee  qu’ils  von» 
lurent  j il  leur  fournit  des  ptovifiuns  lotfque  fa 
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J,É— 1 ■ faifon  de  la  chaffe  fut  paffee , & qu’ils  écoîènr 
sect.  xvii.  réduits  aux’  dernières  extrémités. 
eJwdîZf*  ' Dès  . le  printemps  de  1609,  les  Hurons  fe 
l6  préparèrent  à entrér  en  campagne  avec  leurs 
Alliés  ; & Champlain  >'  qui  ne  connoiiïoit  ni 
la  puiflfance  ni  le  courage,  des  Iroquois  , fe  .joi- 
gnit a leurs  ennemis.  Cette  démarche  étoit  con- 
traire à la  politique  ; Champlain  ne  prévit  pas 
qu’en  humiliant  les  Iroquois  , il  les  forçoit  à 
implorer  le  fecours  des  Anglois  & des  Hollan- 
dois.  Quoi  qu’il  en  foit , il  s’embarqua  fur  la 
Sorèl , appelée  alors  la  rivière  des  Iroquois  ; mais 
après  avoir  n^vigé  pendant  l’efpace  d’environ 
quinze  lieues , il  fut  arrêté  par  la  cafcade  de 
Chambly  , & obligé  de  renvoyer  fa  chaloupé  à 
: Quebec.  Il  continua  fa  marche,  fuivi  feulement 
de  dèux  François  qui  ne  voulurent  point  le 
"J  quitter.  Quant  aux  Indfens*  ils  portèrent  leurs 
canors  au  deflus  de  la  cafcade,  & enfuite  pour- 
fuivirent  leur  voyage  jufqu’à  uii  lac  où. la  §qret 
fe  jette  , & auquel  Champlain  donna  fon  nom  f 
qu’il  porte  encore.  U.ie  autre  cafcade  les  arrêra 
à.  l’endroit  où  le  lac  Champlain  communique 
avec  le  lac  Sacramcnt. 

] Pendant  ce  voyage  5 les  yeux  de  Champlain 
étirent  flatrés  par  la  vue  d’un  grand  nombre 
d’ifles  tièî-agrcables  qu’il  obferva  ; mais  les  fu- 
. perftitions  de  fes  no  îveaux  Alliés  , & les  impof- 
tures  de  leurs  Jongleurs  le  dégoùcoient.  Il  y en 
avoir  toujours  un  dans  leurs  armées.  11  fe  cou- 
vrait de  peaux  dé  bêtes  , & il  en  faifoit  forcir 
desfoas  qui,  pe  relTembîant  point  à la  voix  hu- 
maine , étoienc  regardes  par  ces  Barbares  comme 
venant,  du.  Dieu  do  la  guerre.:  Ces  Jongleurs 
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prérendoient  aafli  être  devins  ; & lorfque  Chain-  — 1 ■» 

plain  leur  reprochoit  leurs  fourberies  , ils  avoienc  sbct.  xvtr. 
toujours  quelque  prétexte  pour  les  juftifier.  # Hifioirtd* 
Les  Iroquois  écoient  en  ordre  de  bataille  fur 
les  bords  du  lae  Sacrament , tandis  que  les  Hu-  Iro^uoist 
tons  efpéroient  de  les  furprendre  dans  leurs  vil- 
lages. Comme  il  étoic  tard  , il  fut  convenu  de 


(>art  & d autre  quon  rie  combat troit  que  le 
endemain  matin.  Cependant  Champlain  , fuivi 
d’un  parti  de  fes  Sauvages  & des  deux  François  , 
fe  retira  dans  un  bois  voifin , de  forte  que  les 
Iroquois  , qui  écoient  au  nombre  de  deux  cents 
hommes  , n’en  voyant  qu’une  poignée  du  coté 
de  leurs  ennemis  > fe  crurent  lûrs  de  la  vie- 


toire.  Ils  étoient  commandés  par  trois  Chefs  , 
qui  étoient  diftingués  par  de  grandes  plumes 
dont  leur  tête  écoit  environnée.  Les  Hurons  les 


firent  rémarquer  à Chftmplain  ; & lorfque  la  ba- 
taille s’engagea  , cet  Officier  & fa  fuite  fortirent 
de  leur  retraite , & à la  première  décharge  des 
fufils  , deux  des  Chefs  furent  tués,  & letroifieme 
dangereüfement  blelfé.  La  confternation  & l’é- 
tonnement des  Iroquois  furent  extrêmes  a la  vue 
des  trois  François,  au  bruit  & à l’effet  terri- 
ble de  leurs  armes  ; & ^quelques  autres  Iroquois 
ayant  été  renverfés  à la  fécondé  décharge  , tous 
les  autres  prirent  la  fuite  devant  les  vainqueurs, 
qui  en  •tuerent  un  certain  nombre  8c  firent 
beaucoup  de  prifonniers.  Les  Alliés  payant  en 
tout  que  quatorze  ou  quinze  blefFés  , fondirent 
fur  le  butin , qui  confifioit  en  maïs  , & le  dé* 
vorerent  ^vec  d’autant  plus,  de  plaifir , que  leurs 
provifions  étoient  entièrement  épuifées. 

Pattijlces  Barbares  * les  vainqueurs  ne  fe  retire-  £*fM*:**- 
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refit  pasavec  moins  de  promptitudeque  les  fraincùi* 
Vîct.  xvii.  Lodque  les  Hurcns  eurent  fait  environ  huit 
tsjukedé  Jieoes  , ils  s’arrêtèrent , & dirent  a Un  de  Isuo 
VAmàtinu.  canifs  Je  fe  préparer  à mourir  dans  les  mêmes 
tourmens  que  fa  nation  avoir  fait  fouflFrit  a 
<eux  de  leurs  freres  qui  étoient  tombés  entre 
fes  mains.  Champlain  s’éleva  avec  force  contre 
cette  inhumanité;  mais  tout  ce  qu’il  pur  obte- 
nir , foit  par  fon  autorité , foit  par  fes  prières , 
fut  qu’il  déciderait  du  fort  du  prifonnier  , & 
autfi  tôt  il  le  , tua  d’un  feul  coup*  Les  ffurons 
ouvrirent  enfuite  fon  cadavre  , arrachèrent  les 
inteftins,  qu’ils  jetereut  dans  le  lac,  lui  coupèrent 
la  tête , les  btas  & les  jambes  fans  toucher  au 
tronc.  Ils  confetverenr  le  périrfâoe,  coupèrent 
le  cœur  par  morceaux , & forcèrent  les  aut  rcs 
prifonniers  à le  manger  ; l’un  deux , qui  et0>c 
frere  du  mort  , jeta  cependant  le  morceau  quon 
lui  avoir  enfoncé  dans  là  bouche*  ( . 

Les  nations  alliées  dans  cette  guerre  croient 
Sles  Algonquins,  les  Hurons,  & les  Montagnards* 
Les  premiers  reftefent  à Quebec  * les  féconds 
fe  retirèrent  dans  leur  pays , .&  les  troiûepves 
î’en  allèrent  à Tadoaflac , où  Cbamplain  fut  fes 
joindre.  Lorfqu’ils  approchèrent  du  village*  ils 
attachèrent  les  chevelures  à de  longs  pieux , pour 
annoncer  leur  triomphe*  A peine  furent-ils  ap- 
perçus , que  leurs  femmes  fe  jetereut  dans  ja 
tiviere,  uagerent  vêts  fes  cahots,  & s em parèrent 
■des  chevelures,  les  mirent  atttouf  . de  leur  cou 
en  guife  d’ornement.  Elles  en  offrirent  une  à 
Champlain;  mais  comoie  ilia  refu  fa  , elfes  lui 
donnèrent  quelques  afes  & quelques  fléchés 
- - prifes  fur  l’enneipi  , eu  fe  priant  de  fespréiftnter 

au  Roi  de  France* 
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Cet  Officier  ayant  trouvé  un  vailfeau  à Ta-  J.1».'.?*11— 
doulTac , t'en  alla  à Québec , d’où  il  partit  pour  S£CT  • xvtf- 
la  France  avec  Poncgravé  , après  avoir  laiflé  le  Je 

commandement  de  la  Colonie  à Pierre  Chauvin. 

Il  fut  préfenté  au  Roi  à Fontainebleau , & c’eft  tani™" 
alors  que  le  Canada  fut  nommé  la  Nouvelle- 
France.  Deux  Négocians  , nommés  U Cendre  5c 
Collier , procurèrent  à Champlain  & à Poncgravé 
deux  vaifleaux  fur  lefqueis  ils  s’embarquerenc 
le  7 Mars  iSio,  & arrivèrent  I Tadoulfac  le 
*<?  Avril  fuivant.  Ils  fe  iüirent  à la  tête  des 
Montagnards .,  & s’étaint  avancés  jufqu’à  Québec» 
les  Alliés  fe  rendirent  fur  la  riviere  Sorel , qui 
étoit  le  lieu  du  rendez-vous  \ mais  lorfque 
Champlain  y fut.  arrivé»  il  n’y  trouva  pas  le 
nombre  d’indiens  qu’il  attendoit , & il  fut  obligé 
d’abandonner  fa  chaloupe.  A peine  écoit-il  dé- 
barqué , que  tous  ceux  qui  l’avoient  fuivi  fe 
difperferent , & il  refta  feul  avec  quatre  François , 
les  autres  étant  reftés  à la  garde  de  la  chaloupe. 
<L’humidité  du  terrein  étoir  telle» qu’l  peine  il 
pouvoit  marcher  , de  les  moucherons  , dont  l’air 
étoit  rempli,  augmentoient  par  leurs  piqûres 
l’embarras  de  la  -marche. 

Dans  cet  état , un  Sauvage  vint  en  courant 
lui  dire  que  fes  freres  en  étoient  aai  mains  avec 
leurs  ennemis.  Champlain  hâta  fa  marche»  8c 
trouva  que  les  Algonquins  & les  Hurons,  qui 
avoient  voulu  attaquer  les  Iroquois  dans  leurs 
retranchemens , avoient  été  repoulïes.  A la  vue 
de  Champlain  & de  fes  compagnons,  ils  re- 
vinrent â la  charge.  Les  Iroquois  firent  une 
couragenfe  réfiftance;  Champlain  8c  un  autre 
François  fusent  bUdl'cs  j mais  ils  fe  fervirenc  fi 
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bien  de  leurs  moufquets,  qu’ils  ruerent  plufieürâ 
Iroquois,  & les  forcèrent  à chercher  un  afile 
contre  leur  feu.  Les  Hurons  avoient  lancé  toutes 
leurs  fléchés  i St  ils  fe  préparèrent , iiiivanc  l’avitf 
de  Champlain , à donner  TalTaut  j fix  ou  fept 
François  vinrent  les  renforcer,  & combattirent 
avec  tant  de  courage,  que  prefquetous  leslroquois 
furent  tués  ou  pris.  Les  François  enlevèrent  aux 
vaincus  leurs  peaux  de  caftor,  & les  Hurons 
dévorèrent  leurs  prifonniers;  Ils  méprifoient  les 
François  a caufe  d#  leur  avarice,  les  François 
lesabhorroient  à caufe  de  leur  barbarie , & chaque 
nation  confidéroit  l’autre  comme  une  nation 
barbare. 

Pendant  que  les  Hurons  tottrmentoîent  leuri 
malheureux  prifonniers , Champlain  leur  demanda 
un  Iroquois , ce  qu’on  lui  accorda  j il  obtint 
d’eux  aufli  qu’ils  recevroient  parmi  eux  un  Fran- 
çois qui  apprendront  leur  langue  , Sc  qu’ils  laifi» 
feroient  aller  un  jeune  homme  en  France , afin 
qu’à  fon  tetour  ils  * puflent  avôir  une  idée  dt 
la  beauté,  de  l’étendue  de  ce  royaume,  de  la 
gloire  & de  la  puiflance  du  Roi. 

Dans  ces  entrefaites,  Henri  IV  étoit  mort* 
& de  Monrs  ayant  tour  perdu  avec  fon  protec- 
teur , Champlain  fut  obligé  d’abandonner  pout 
quelque  temps  le  projet  qu’il  avoir  formé  d’é- 
rablïr  une  Colonie  à Mont-Réal.  11  partit  pour 
la  France  ren  1611.  De  Monts  lui  confeilla  de 
fuppiier  Charles  de  Bourbon,  Comte  de  Solfions  , 
d'accorder  fa  proteélion  à la  Nouvelle*  France. 
Ce 'Prince  fuivit  les  impuUîons  de  Champlain  , 
fe  fit  nommer  Vice-Roi  par  la  Reine  Régente  , 
& nomma  Champlain  fon  Lieutenant  avec  une 

autotité 
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autorité  fans  bornes.  Peu  de  temps  après , le  — ■ 

Comte  de  Soldons  étant  mort , le  Gouvernement  sect.  xvu. 
du  Canada  fut  donné  au  Prince  de  Condé dc 
qui  conferva  Champlain  dans  les  fonctions  de  1 ",B*‘ 

Lieutenant. 

Quelques  différens  qui  sîéleverent  parmi  les 
Membres  de  la  Compagnie , retinrent  Champlain 
en  France  toute  l’année  1611  ^ mais  le  6 Mars 
1613,  il  s’embarqua  pour  Québec  à bord  d’un 
vaiflfeau  commandé  par  Pomgravé  , & il  y arriva 
le  7 Mai.  Ils  trouvèrent  la  Colonie  dans  un 
état  h floridant,  qu’ils  -partirent  fur  le  champ 
pour  Monr-Réal,&  peu  de  temps  après  Champlain 
& Pontgtavé  retournèrent  en  France.  Cesfré- 
quens  voyages  étoierit  occafionnés  par  des  con* 
teftations  qui  fubfiftoient  toujours  dans  la  Com* 
pagnie.  En  1615  , Champlain  forma  de  nouveaux 
engagemens  avec  des  Négocians  de  Paris,  de 
Rouen  & de  la  Rochelle , & ils  furent  confirmés 
par  le  Prince  de  Condé , qui  avoit  pris  le  titre 
de  Vice-Roi  de  la  Nouvelle- France. 

Champlain  , dont  le  c a radier  e paraît  avoir  été  ’Xàraâtrt  d* 
formé  d’un  mélange  de  valeur , de  vanité  , die  c*am^a"u 
confiance  , d’enthoufiafme , & de  probité , après 
avoir  ainfi  pourvu  à l’intérêt  temporel  de  la 
Colonie , s’occupa  de  lui  procurer  les  fecours 
fpirituels.  En  conféquence , aux  frais  de  la  Com- 
pagnie, il  engagea  quatre  Religieux  Récollets  » 
qui  arrivèrent  à TadoulTac  le  1 5 Mars  161  j. 

Il  ferait  peut-être  difficile  de  concilier  avec 
l’humanité  , la  Religion , & la  politique , les 
motifs  qui  engagèrent  cet  Officier  à fe  déclarer 
contre  lés  Iroquois  qui  ne  l’avoient  jamais 
offenfé.  Il  ferait  à délirer  que  les  autres  nations 
Tome  LXXVl  Ff 
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— — — » Européennes  n’euffent  pas  donné  lieu  au  même 
sect.  xvii.  reproche  , d’autant  mieux3  fondé  , que  dans  le 
mfioïrtdt  inonde  aucun  peuple  !n’a  jamais  été  auflï  attaché 
l* Amérique.  ^ fon  payS  ^ qUe  ces  Saüvages  de  l’Amérique 
feptentrionale. 

Quoiqu’il  en  fôit,  Champlain  ayant  làiffé  fes 
Récollets  à Québec , fe  rendit  à Mont  Réal  où 
il  èut  une  entrevue  avec  fes  Sauvages  alliés  , 
qu’il  fe  chargea  de  conduire  pour  la  troifieme 
fois  contre  les  Iroquois.  Par  cet  empreflement 
déplacé,  il  perdit  la  confidération  que  les  Mu- 
rons avoient  pour  lui  ; mais  il  étoit  fi  a&if  » 

' qu’il  ne  s’en  apperçut  point  , & il  leur  laifla 

le  Pere  Caron,  un  des  Récollets,  après  leur 
avoir  fait  promettre  qu?its  ne  partiraient  point 
avant  fon  retour  de  Québec , où  quelques  affaires 
/ l’àppeloienr. 

ïr  du  Pere  Ce  Caron  étoit  un  parfait,  fanatique  qui  afpi- 
‘Ç*ron.  rojt  4 la  couronne  du  martyre.  Les  Sauvages, 

par  une  fifire  du  ni^Pr>s  qu’ils  avoient  conçu 
contre  Champlain , dédaignèrent  de  l’attendre.  Ils 
quittèrent  Mont-Réal , & emmenerent  avec  eux 
lie  Religieux  & quelques  autres  François.  Chàm- 
plain  ne  tarda  pas  à revenir;  il  s’étoit  fait 
fuivre  par  douze  François  , mais  il  ne.  trouva 
pas  les  Hurons.  Quoique  ce  procédé  de  leur 
•part  eût  pu  autorifer  Champlain  à ne  pas  remplir 
Nfes  engagemens , cependant  , fous  prétexte  qu’il 
ne  pouvoir  abandonner  Caron,  il  fe  rendit  au 
village  des  Hurons,  & fe  joignit  â leur  armée. 
Alors  fe  voyant  à la  tête  de  douze  François, 
fans  compter  le  Pere  Caron,  qui  tous  étaient 
‘altérés  du  fang  des  Infidèles,  il  fe  crut  invin- 
cible , & il  marcha  à l’ennemi.  Il  le  trouva 
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retranché  dans  au  fort  dont  les  Iroquois  avoient 
$endu  les  approches  très-difficiles , en  abattant  SrcT*  xvn- 
& renverfmt  des  arbres  tour  autour.  rlrrirVue** 

Champlain  mena  fes  troupes  à l’aflaut , mais  Chamvia\n% 
il  fut  rerouffé  avec  perte;  il  voulut  mettre  le  tfl  bujc. 
feu  au  fort  , mais  les  Iroquois,  qui  avoient  prévu 
cette  manoeuvre  , avoient  fait  de  grandes  pro* 
vifions  d’eau  avec  laquelle  Us  éteignoient  les 
flammes.  Enfuite  il  conftruific  une  efpece  d’é- 
chafaud de  bois  d’où  il  pouvoir  voir  l’intérieur 
du  fort,  & de  là  fes  fufiliers  tiroient  à coup 
fur  fur  l’ennemi  ; mais  avant  la  fin  de  cet  ouvrage , 
il  fut  blefTéà  la  jambe  & au  genou.  Cet  accident 
décourageait  forcées  Sauvages  , quils  refuferent 
de  combattre  plus  long-temps  , en  forte  qu'il  fuC 
obligé  de  fe  retirer  honteufement.  Il  revint  fur 
fes  pas  fans  être  pourfuivi , à la  diftance  de  vingt- 
cinq  lieues;  les  Hurons  portoient  leurs  bleffes 
fur  des  claies. 

Champlain  étant  guéri  de  fes  blefïures  , de- 
manda les  guides  qu’on  lui  avoir  promis  pour 
le  reconduire  à Québec;  ôn  les  lui  refufa  de  la 
maniéré  la  plus  dure , & il  fut  forcé  de  palier 
l’hiver  avec  les  Sauvages.  Il  mit  tout  ce  temps 
à . profit;  il  vifira  tous  les  villages  des  Hurons, 

& pénétra  dans  ceux  des  Algonquins  jufqu’au 
‘lac  Nepiffing.  Lorfque  le  fleuve  fut  navigable, 
quelques  Hurons  qu’il  s’ëtoic  attachés  , s'embar- 
quèrent fecrétenaentavec  lui , &il  arriva  à Québec 
avec  le  Pere  Caron  le  1 1 Juin  \6\6.  On  les  reçut 
l’un  3c  Tautre  comme  s'ils  avoient  échappé  du 
t tombeau.  Après  avoir  pafle  un  mois  à Québec  , 
Champlain  , le  Supérieur  de  la  Million  , 3c  le 
Pere  Caron,  s’embarquèrent  pouf  laTrasice , ne 
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— laiflant  dans  la  Nouvelle-France  que  deux  Ré- 
sect  xvii.  collets , nommés  Dolbeau  & DupleJJis. 
l'Amin™*'  Pendant  fon  abfence , les  Iroquois  ayant  conçu 
Confirc'ion  ^es  f°uPÇons  tut  ^es  vra‘es  intentions  des  François , 
contre  les  formèrent  le  deflein  de  les  égorger  tous.  Cham3 
fr*npi*  plain  avoit  établi  aux  Trois  Rivières  une  petite 

Colonie.  Les  Indiens,  au  nombre  de  huit  cents , ' 
parurent  devant  la  place  pour  exécuter  leur 
projet , & malTacrerent  même  deux  colons.  Mais 
les  François  , qui  avoient  des  amis  parmi  ces 
Barbares , furent  prévenus  à temps  , & le  Pere 
Dupleflis  les  engagea  non  feulement  à renoncer 
à ce  deflein  abominable,  mais  même  à faire 
les  avances  pour  une  réconciliation. 

Cependant  Champlain  étant  de  retour  » exigea 
qu’on  lui  livrât  les  deux  aflâflins.  On  lui  en 
envoya  un  avec  une  grande  quantité  de  four- 
rures pour  couvrir  le  mort , expreflion  qu’ils  em- 
ploient pour  marquer  le  repentir  du  meurtre 
qu’ils  ont  commis  ; & Champlain  fut  obligé  de 
fe  contenter  de  cette  expiation. 

A cette  époque , les  troubles  qui  agitoient  la 
France  occupèrent  toute  l’attention  du  Prince 
de  Condé  , en  forte  que  les  affaires  du  Canada 
furent  négligées.  Les  Membres  de  la  Compa- 
gnie ne  fongerent  ni  aux  intérêts  civils  , ni  aux 
intérêts  religieux  des  colons  ; c’étoit  aflez  pour 
eux  de  chercher  à augmenter  leurs  bénéfices. 
Champlain  fit  diftérens  voyages  pour  attirer 
fur  la  Nouvelle-France  l’attention  du  Gouverne-* 
ment  & de  la  Société.  Enfin,  en  i^o  , le 
Prince  de  Condé  vendit  fa  vice-royauté  à fon 
beau-frere  , le  Maréchal  de  Montmorency  , qui 
çonferva  Champlain  daus’fa  lieutenance,  mais 
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il  'confia  la  geftion  de  toutes  les  autres  affaires  ± 

du  Canada  à M.  Dolu.  SfiCT-  xvlî- 

Champlain  conduifit  jtoute  fa  famille  dans  la  L»^^ttr^u 
Nouvelle-France , où  il  arriva  au  mois  de  Mai. 

La  Compagnie  .étoit  fi  bien  trompée , qu’il 
troava  à Tadouffac  des  Marchands  de  la  Ro- 
chelle qui  trafiquoient  avec  les  Sauvages  , & leur 
vendoient  même  des  armes  à feu  : c’étoit  le 
commerce  le  plus  dangereux  qu’on  pût  faire  pour 
la  Colonie. 

En  16x1  , les  Iroquois  s^ffemblerent  entrois  Renouvelle - 
corps , déterminés , s’il  éroit  poflible  , à ex  ter-  u 

miner  tous  les  François.  Ce  n’étoit  pas  tant  par 
haine  qu’ils  avoient  pris  cette  réfolution  , que 
pour  fe  venger  des  Algonquins  & des  Hurons. 

Un  de  ces  corps  attaqua  le  paffage  de  la  caf- 
cade  Saint-Louis  , mais  il  fut  repouffé.  Il  y eue 
quelques  Iroquois  tués;  les  autres  prirent  la  fui- 
te , & amenèrent  avec  eux  ' le  Ptre  Poulain, 

Récollct.  Les  François  firent  de  vains  efforts 
poür  le  reprendre.  Alors  ils  rendirent  la  liberté 
à un  Iroquois  prifonnier  , & le  chargèrent  d’al- 
ler  propofer  rechange  de  ce  Religieux  avec 
un  des  Chefs  Iroquois  qui  avoir  aulli  été  pris. 

Le  Député  arriva  au  moment  où  on  préparait  le 
feu  pour  faire  fouffrir  au  Récollet  une  more 
cruelle  ; la  condition  propofée  fut  acceptée  , & 
l’échange  confommé. 

Le  fécond  corps  d’Iroquois  vint  dans  trenre 
canots  pour  attaquer  le  couvent  des  Récol- 
lets, près  de  Québec;  mais  trouvant  l’entre- 
prife  trop  péril leufe  , il  fondit  fur  un  parti  de 
Hurons  qui  étoit  dans  levoifinage.  Si  fit  quel- 
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■ imm  » ques  prifbnniers  qui  furent  brûlés.  Nous  igno-f 
se  t x\il  rons  ce  que  devint  le  troifieme  corps. 

Mfjoire  d*  Champlain  attribua  cette  guerre  au  ped 
Amer i que*  qUe  ja  Compagnie  témoignoit  pour  U 

Colonie  , & il  fit  à ce  fujer  de  fi  fortes  rear 
préfentarions,  qu’elle  fut  fupprimée  \ on  donna 
. le  prijrilége  à Guillaume  & Emeric  de  Caen  , on- 
cle & neveu.  Champlain  reçut  en  même  temps 
une  lettre  du  Rç>i  de  France,  par  laquelle  Sa 
Majefté  approuvoit  fa  conduite  & lui  confir- 
moit  le  commandement.  D’un  autre  côté , le 
Vice- Roi  l’exhorta  par  une  autre  lettre,  à ren- 
dre tous  les  fer  vices  poflibles  aux  nouveaux  pri- 
vilégiés. 

La  Colonie  de  Québec  né  toit  a cerre  épo- 
que compofée  que  d’environ  cinquante  person- 
nes , hommes , femmes  &:  enfans  ; mais  il  y ‘avoir 
un  autre  établiflement  à Trois  Rivières  , & on 
faifoic  à Tadouflac  un  commerce  confidérable. 
Guillaume  de  Caen  vint  vifiter  le  Canada , & y 
fut  très  - bien  accueilli.  Nous  ne  pouvons  nous 
difpenfer  d’obferver  que  fi  on  n’a  voit  pas  introduit 
des  Eccléfiaftiques  dans  la  Colonie  , elle  auroic 
profpéré  bien  plus  promptement  ; mais  à la  bigo- 
terie & au  fanatilme  ils  joignirent  la  fourberie 
& l’avarice , & fur  tout  le  défir  immodéré  d’aug- 
menter leurs  richelTes  & leur  autorité.  Pour  cec 
effet,  ils  formèrent  des  partis  parmi  Us  Sauvages  , 
auxquels^  ils  àpprenoient  tous  les  raffinement 
de  la  faufleté  Européenne  , &e.  Champlain  n’é- 
toit  pas  un  homme  alfez  habile  pour  s’apperce- 
voir  de  ces  défordres , ou  pour  y remédier  ; 6c 
Pontgravé , en  qui  Caen  avoir  la  plus  grande 
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confiance , ayoit  une  fanté  fi  altérée , qu’il  fut 
obligé  de  pafler  en  France  en  1623.  sect.xvii. 

Cependant  les^Hurons  , malgré  tous  les  fer-  v 
vices  que  Champlain  leur  avoit  rendus , com-  jai0Ujudes 
mencerent  à foupçonner  que  les  François  pou-  Uunas. 
voient  avoir  des  vues  fur  leurs  habitations  ; en 


conféquence  ils  conçurent  contre  eux  une  haine 
plus  forte  que  celle  qu’ils  avoient  eue  contreles 
Iroquois,  & ils  invitèrent  ces  derniers  à fe  /oin- 
dre à eux  pour  châtier  les  François  de  leur 
pays.  Champlain,  averti  de  ce  deflein  > envoya  le 
Pere  Caron  & deux  autres  Millionnaires  pour 
retenir  les  Hurons  dans  l’alliance  des  François  ; 
mais  ne  fe  fiant  point  à cecte  précaution , il  conf- 
truifit  à Québec  un  fort  en  pierre,  pour  met- 
tre la  Colonie  en  fureté.  Il  etoit  à peine  fini  , 
que  par  une  fuite  de  la  légéreré  de.  fon  carac- 
tère , il  s en  retourna  en  France  avec  toute  fa 
famille*  Il  trouva  que  le  Maréchal  de  Montmo- 
rency écoit  en  marché  avec  fon  neveu , le  Duc 
de  Ventadour,  pour  la  vice-royauté  du  Canada} 

& cette  vente  fut  prefque  aufli-tôt  conclue.  Les 
vues  du  Duc  , dans  cette  acquifition,  étoient 
toutes  fpirituelles.  Il  étoit  entré  dans  les  Or- 
dres facrés  , & ne  croyoit  pas  que  Tintérêt 
temporel  de  la  Colonie  méritât  fon  attention. 

Il  ne  vifoic  qu’à  prêcher  l’Evangile  aux  Indiens  , 

& comme  il  croit  dirigé  par  un  Jéfuite  , il  ré- 
folut  d’employer  ces  Religieux  à rexécution  de 
fes  projets  , concurremment  avec  les  Récollers , 
qui  d ailleurs  n’étoient  pas  fâchés  qu’on  leur  donnât 
des  coopérareurs. 

On  établit  donc  une  miflïon  de  cinq  Jéfui-  ztUicsJê- 
tes  , & le  Duc  de  Ventadotir  fit  promettre  &fulteSm 
' F f iv 
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=-■  - — — * Guillaume  de  Caen  , qui  les  conduific  en  Canada; 
SEcr  x\  n.  qu’ils  ne  manqueraient  de  rien.  Charlevoix  , qüi 

I'aSZ™**  éC°1Cr  °^me  Jcfuite  , prétend  qu’il  ne  tint 
pas  la  parole  , & que  dès  qu’ils  furent  débar- 
que^ a Québec,  il  leur  dit  que  fi  les  Ilécollets 
ne  vouloienr  point  les  loger,  ils  pouvoient  s en 
retourner  en  France.  Il  ajoute  que  Guillaume 
de  Caen  fit,  diftribuer  aux  colons  des  libelles 
contre  les  Jéfuites,  pour  nuire  à cet  Ordre; 
mais  que  la  bonne  conduire  de  ces  Peres  détrui- 
fit  tous  les  préjugés  qu  on  avoir  cherché  à don- 
ner contre  eux.  • 

Les  difpures  religieufes  qui  déchiroient  alors 
- la  France , conduifirent  tant  de  nouveaux  colons 
à Québec , qu’en  1616  elle  prit  enfin  la  forme 
d’une  ville  ; mais  comme  elle  étoit  fous  la  di- 
rection de  Proteftans , les  Jéfuites  engagèrent  le 
Duc  de  Ventadourà  écrire  une  lettre  fort  dure 
à Caen,  auquel  ils  atcribuoient  tous  les  obfta- 
cles  qu’ils  éprouvoient.  Les  divifions  qui  s’éle- 
vèrent dans  la  Colonie  , la  ruinèrent  prefque  en- 
tièrement. Les  natifs  mallacroienr  les  colons  par- 
tout où  ils  croyoiem  pouvoir  le  faire  impuné- 
ment; & les  difputes  religieufes  vinrent  à un 
tel  point,,  qu’en  1617,  lorfque  Champlain  re- 
tourna à Québec  , il  trouva  qu’on  n’a  voit  pas 
bâti  plus  de  maifons  , ni  défriché  plus  de  terres. 
Les  Jéfuites , qui  avoient  beaucoup  de  crédit , 
firent  à la  Cour  les  plus  fortes  plaintes  contre 
Caen  & fes  aflociés , qu’ils  accufoient  de  tout 
facrifier  à leur  commerce  de  fourrures. 
»n?*9u™ïe  Richelieu  étoit  alors  premier  Miniftre  en 
forme  d'il  France,  & nos  Lecteurs  connoitfenc  fon  carat- 
CoionU'  11  haxlToic  les  Proteftans  , & il  rcfolut  de 
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changer  la  conftitution  de  Québec,  en  donnant 
la  Colonie  à une  Société  compofée  de  cent  Mem- 
bres , aux  conditions  fuivantes.  i °.  Que  la  Com- 
pagnie enverroit  dans  la  Nouvelle  Francç  , l’an- 
née fui  vante  161S  , trois  cents  ouvriers  détour 


Ssct.  XVII. 

Hifl  ûre  de 
i3  Amérique . 


genre,  & qu’elle  s’engageroit  à porter  le  nombre 
des  habitans  à feize  mille  avant  l’année  1643; 
qu’elle  fourniroit  à ces  nouveaux  colons  , pen- 
dant trois  a as  , le  logement , & tout  ce  donc 
ils  auroient  befoin  ; qu’elle  leur  feroir  une  égale 
diftribution  des  terres  défrichées  , fuivant  leurs 
befoins  refpe&ifs , & qu’elle  donneroit  à cha- 
que famille  la  femence  nécelfaire.  iu.  Qu’on  n5ad- 
mettroit  que  des  colons  nés  François  , ôc  que  tous 
les  Proteftans  , comme  les  étrangers  , feroienc 
exclus.  30.  Que  dans  chaque  diftriâ:  il  y auroic 
au  moins  trois  Prêtres  , auxquels  la  Société  four- 
niroic  leur  fubfiftance  pendant  quinze  ans  , & 
qu’après  ce  délai  on  leur  donneroit  des  terres 
défrichées. 


D’un  autre  côté,  pour  indemnîfer  la  Société 
de  ces  dépenfes  , le  Roi  lui  donnoit  à perpé- 
tuité le  fort  & le  diftriél  de  Québec  , avec 
tout  le  territoire  ,de  la  Nouvelle-France  , y com- 
pris la  partie  de  la  Floride  , dont  fes  prédécef- 
leurs  avoient  pris  polTeflion  , circonftances  & 
dépendances , le  réfervant  feulement  la  foi  Sc 
hommage  des  habitans  , & à la  charge  que  la 
Compagnie  lui  préfenteroit , & â chacun  des  Rois 
fes  fucceflfeurs  , une  couronne  d’or  du  poids  de 
huit  marcs.  Il  fe  réfervoit  auffi  de  donner  lespro- 
vifions  aux  Officiers  de  Juftice  qui  lui  feroienc 
préfentes  par  la  Compagnie  , lorfqu’il  feroit  à 
propos  d’étabür  un  Gouvernement  civil.  La  Corn- 
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L- J—  ' v pagnie  avoic  le  droit  de  fondre  des  canons  &t 
sict.xvii  toute  efnece  d’armes,  comme  aqffi  de  fortifiée 

Hiiioire  de  j e 1 

rjJri, uc.  des  places. 

Le  fécond  article  antorifoit  la  Compagnie  à 
faire  des  concédions  de  terres  dans  les  proportions 
que  Sa  Majefté  jugeroit  néceflaires  , & d’y  réu- 
nir tels  titres , droits  , honneurs  & prérogati- 
ves qu’elle  voudtoit , fuiyant  la  qualité  des  per- 
sonnes; mais  il  étoit  dit  que  l’ére&ion  des.  du- 
chés, des  marquifsts  , des  comtés  & des  baron- 
nies feroit  confirmée  par  des  Lettres-Patente» 
du  Roi , d’après  l’avis  du  Cardinal  de  Riche-? 
lieu , Grand-Maître  , Chef  & Surintendant  de 
la  navigation  & du  commerce  de  France. 

Par  le  troifietne  article , à l’exception  de  la 
pêche  qui  reftoit  libre  pour  tous  les  fujets  du 
Roi  , tout  le  commerce  qui  pourrait  fie  faire 
par  terre  de  par  mer  lui  rut  cédé  pour  quinze 
ans.  Par  le  quatrième , les  François  établis  en 
Canada , & qui  ne  dépendoient  pas  de  la  Com- 
pagnie, pouvoient  faire  le  commerce  des  four- 
rures avec  les  natifs  , pourvu  qu’enfuite  ils  les 
ramifient  aux  Fadeurs  de  la  Compagnie,  qui 
feraient  obligés  de  les  prendre  à un  certain  prix. 
Le  cinquième  article  accorde  à la  Compagnie 
deiix  vaifTeaux  de  guerre , chacun  de  deux  à trois 
cents  tonneaux , qui  feraient  entretenus  pat  elle  , 
& renouvelés  à fies  frais  , s’ils  fe  perdoient  au- 
trement que  par  l’ennemi.  6°.  La  Compagnie 
s’obligeoit  à payer  au  Roi  la  valeur  defdits  deux 
vaifTeaux , fi , pendant  les  dix  premières  années  , 
elle  ne  tranfportoit  pas  dans  la  Nouvelle  France 
quinze  cents  François,  tant  hommes  « que  fem- 
mes , & le  traité  devoir  erre  déclaré  nul , fi,  dans 
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1*5  cinq  dernierçs  annces  , elle  n’y  faifoit  pas  ■ 1 1 ■—  M 
palter  le  même  nombre  d’habitans.  Par  !e  fcp-  s*cr.  xvit. 
tieme  & dernier  article  , le  Rci  fe  réfervoic  derJ^^e 
nommer  tous  les  Ofiiciers  militaires  6c  foldars 
qui  paieraient  en  Canada  dans  ces  deux  vaif- 
féaux  , fauf  à la  Compagnie  de  nommer  les  Offi- 
ciers de  tous  fes  autres  vaifTeaux  , pour  lefquels 
le  Roi  fait  préfent  de  quatre  couleyrines. 

Pour  donner  encore  plus  d’aétivité  à la  Co- 
lonie , le  Roi  fit  publier  une  autre  Ordonnance  * 
par  laquelle  il  annonçoit  que  tous  les  ouvriers 
employés  par  la  Compagnie , qui  auraient  refté 
fix  ans  en  Canada , & qui  voudraient  retourner  . 
en  France , pourraient  exercer  leurs  proférions 
à Paris  ou  dans  les  autres  villes  du  royaume* 

Les  marchandifes  qu’on  y fabriquoir , dévoient 
être  exemptes  de  tous  droits  d’entrée  en  France 
pendant  quinze  ans*  & toutes  celles  qu’on 
portoit  à la  nouvelle  Colonie  n’étoient  fouinifes 
à aucun  droit  de  fortie.  Les  Eccléiiaftiques  6c 
Gentilshommes  pouvoient  s’intéreflfcr  dans  1a  , 
Compagnie  fans  déroger , & Sa  Majefté  en 
auobliibic  douze  Membres  ;&  tous  les  enfans 
nés  en  Canada  étoient  réputés  François. 

Nous  avons  plus  détaillé  les  premiers  articles, 
parce  qu’excepté  ceux  qui  concernent  la  Re- 
ligion , qui  même  . pouvoient  erre  ncceffaires 
alors  , ils  rormoient  le  meilleur  fyftcme  pofïibie 
pour  former  une  Colonie.  Il  ferait  à délirer 
qu’elles  euflent  toutes  été  établies  fur  une  fcm- 
blabie  bafe.  Ils  furent  (ignés  le  19  Avril  1617, 

& au  mêmeinftant  le  Du£  de  Ventadour  réligna 
te  titre  de  Vice-Roi.  La  Compagnie,  fous  le 
titre  de  Société  de  la  Nouvelle  France , fat 
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bientôt  formée  de  cent  fept  Membres  , à là  têré 
defqüels  étoient  le  Cardinal  de  Richelieu  , 
d’Effiat,  Surintendant  des  Finances,  & d’autres 
perfonnes  de  grande  qualité  ; mais  le  grand 
nombre  étoit  formé  de  riches  Négocians. 

A cette  époque  , Charles  I , Roi  d’Angleterre  , 
fe  brouilla  avec  la  France,  & David'  Kertk  , 
que  les  Anglois  appellent  Kirck  , Proreftant  né 
à Dieppe,  animé  par  Caen,  qui  étoit  fâché  d’avoir 
perdu  fon  privilège , fut  mis  à la  tête  d’une 
efeadre  Angloife , & remonta  le  fleuve  Saint- 
Laurent  jufqu’à  Tadouflac.  Il  y débarqua  quelques 
hommes  , qui  détruifirent  toutes  les  maifons  & 
s’emparèrent  du  fort  du  cap  Torment.  De  là  il 
s’avança  jufqu’à  Quebec , ayant  ordre  de  s’en  faifir. 

La  Colonie  étoit  alors  dans  la  fituation  la 
plus  déplorable  ; les  colons  étoient  réduits  à fept 
onces  de  pain  par  jour , & la  garnifoti  n’avoic 
que  cinq  livres  de  poudre.  Cependant  Champlain. 
üc  Pontgravé  qui  étoient  alors  à Québec  (a), 
après  s’êrre  confultés,  répondirent  qu’ils  fe  dé- 
fendroient  jufqu’à  la  derniere  extrémité.  Cette 
bravade  auroit  été  fans  doute  inutile  *,  mais  Kirck 
fut  averti  qu’une  efeadre  Françoife  ,qui  portoic 
route  efpece  de  rafraichîflemens  à la  Colonie, 
étoit  entrée  dans  le  fleuve  fous  les  ordres  de 
Roquemont.  Cet  Officier , au  lieu  d’éviter  les 
Anglois , voulut  les  combattre  ; mais  il  fut  défait, 
& fon  efeadre  devint  la  proie  du  vainqueur. 

Ce  malheur  augmenta  la  détreflTe  de  la  Co- 


Hennepin  , quoique  plus  détaillé  , efl  d’accord  avec 
Cbarkvoix  fur  les  principales  circonftances. 
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Ionie  ; elle  ne  comptoit  plus  que  fur  les  follici-  

rations  de  quelques  Millionnaires  qui  étoient  sect  xvii. 
pairés  en  France  pour  demander  du  fecours.  Ils  HijUire  dt 
obtinrent  un  vaifleau  complètement  approvilion-  1 Amiriîut* 
né  ; mais  il  fit  naufrage  avant  d’arriver  à Québec. 

Les  colons  furent  réduits  au  dernier  degré  de 
.mifere  , augmenté  encore  par  les  divilions  qui 
s’élevèrent  entre  eux , & par  le  mépris  que  leur 
témoignoient  les  Sauvages.  Dans  cette  extrémité, 
Champlain  fit  la  guerre  aux  Indiens  , mais  par 
néceflité , & les  colorçs  qui  n’excédoient  pas  le* 
nombre  de  cent , fe  difperferent  dans  les  bois , 
où  ils  vécurent  de  racines. 

Vers  la  fin  de  Juillet  1619,  Kirck  , à la  P'ifedc  Q'té- 
tête  de  l’efcadre  Angloife , parut  de  nouveau  ies 

devant  Québec , & fomma  Champlain  de  fe 
rendre.  Celui-ci  ne  pouvoir  rien  délirer  de  plus 
avantageux.  La  capitulation  portoit  que  les  An- 
glois fourniroient  un  vaifleau  pour  ramener  la 
garnilon  , les  colons  & leurs  effets  en  France. 

Il  y avoir  d’autres  conditions  également  favo- 
rables, que  les  Anglois  exécutèrent  ponctuelle- 
ment; les  Jéfuites  eux  mêmes,  pour  la  première 
fois  peut-être  , firent  leloge  de  la  bonne  foi  du 
vainqueur,  de  l'humanité , & de  la  politefle 
qu’ils  montrèrent  dans  cette  occafion.  En  un 
mot,  les  Anglois  fe  conduifirenc  fi  bien,  que 
la  plus  grande  partie  des  colons  aimèrent  mieux 
refter  que  s’en  retourner  en  France. 

Champlain,  à bord  d’un  vaifleau  Anglois,  fe 
rendit  à ^Tadouflac,  & y fut  attaqué  Sc  pris  par 
un  vaifleau  François  , commandé  par  Emeric  de 
Caen  ; mais  comme  l’équipage  étoit  Proteftant , 
il  ne  voulut  pas  combattre  les  Anglois.  Charlevoix 
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prétend  que  la  paix  écoic fignée  entre  la  France 
stcr.  xvn.  l’Angleterre  avaiir  la  prife  de  Quebec  , qu’il 
rAmérquef*  atrribue  à la  trshifon  d’un  Calvimlte  François, 
nommé  Michel.  Quoi  qu’il  en  foie  , Kirck  ne 
trouva  que  de  la  mifere  dans  fa  conquête. 

Champlain  arrivé  en  France  , vit  les  opinions 
partagées  fur  la  perte  du  Canada.  Les  un£ 

(>rétendoienc  qu’il  ne  valoir  pas  la  peine  qu’on 
e réclamât  , parce  qu’il  avoir  déjà  coûté  des 
fommes  prodigieufes  au  Gouvernement , fans  rien 
rapporter  , & qu’il  ne  fervoit  qu’à  dépeupler 
la  tnere  patrie  ; mais  ces  confédérations  furent 
balancées  parles  grands  avantages  de  la  pêche, 
qui  formoit  d’ailleurs  une  pépinière  de  marins. 
ealendü^ta  Champlain  défendit  fi  fortement  fon  avis , qu’il 
jtrance . triompha;  & par  le  traité  de  Sr.  Germain,  en 

1652  , Je  Canada,  l’Acadie,  &c  le  cap  Breton 
furent  refticués  à la  France.  Emeric  de  Caen 
porra  le  traité  à Louis  Kirck  , Gouverneur  de 
Québec  , qui  remit  la  place  a Caen.C’eftà  cetre 
époque  que  les  Anglois  a voient  commencé  à 
^connoîcre  les  avantages  du  commerce  des  pel- 
leteries ; car  , quoique  par  le  traité  de  paix  ce 
commerce  fût  exclufivement  attribué  aux  Fran- 
çois , Kirck  le  continua  une  année  entière  après 
la  refticution  du  Canada. 

Sans  fenrhoufiafme  qui  dirigeoit  toutes  les 
;a&ions  de  Champlain  , il  n’auroit  Jamais  réuffi 
à foutenir  une  Colonie  qui  promettoit  fi  peu  ; 
mais  fon  ze le  furmonta  tous  les  obftacles , 6c 
en  163$  , la  Compagnie  de  la  NouveüeTrance 
fut  rétablie  dans  tous  fes  droits  fur  ^Canada , 
dont  il  fut  lui-même  nommé  Gouverneur.  Il 
agit  erifmte  de  maniéré  qu’èn  p$u  de  temps 
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J1  fut  à la  têre  d'un  nouvel  armement  fourni  * nw» 
d’une  recrue  de  Jéfuites,  de  colons,  & de  se^.xvîi. 
provifions  de  toute  efpece  pour  la  profpérité  de 
la  Colonie  renaiffante.  Ce  qui  paroîcra  incroyable, 
c’eft  que  Champlain  ne  prenoic  routes  ces  peines 
& ne  fe  faciguoit  ainfi , ni  pour  augmenter  fa 
fortune , ni  la  puidance  de  fa  patrie.  Il  ne 
vouloir  que  convertir  les  Indiens  pat  le  moyen 
des  Jéfuites,  qui  eurent  feuls  la  million  , & qui 
probablement  avoient  des  vues  plus  étendues  que 
Champlain. 

Cependant  ils  trouvèrent  très-difficile  la  tâche 
qu'ils  s'étalent  impofée.  Les  Sauvages  n'étoient 
plus  audi  traitables;  ils  tenoient  avec  opiniâtreté 
à leur  Religion,  & leur  cortiplaifance  à cet  égard , 
quand  on  en  éprouva , étoit  Ou  feinte  , ou  in- 
térelfée  ; en  forte  que  les  Jéfuites  ne  trouvèrent  - 
que  peu  ou  point  de  Chrétiens.  Charlevoix 
attribue  leur  apoftafie  aux  Anglois , qui , dit-il , 
tyrannifoient  leurs  confciences.  Le  nombre  des 
Millionnaires  étoit  porté  à quinze , dont  les 
principaux  étoient  le  Pere /Lejeune , le  Pere  cie 
Noue , le  Pere  Mâfle , & le  Pere  Brébeuf.  Ils 
obtinrent  peu  de  temps  après  le  renvoi  de  tous 
les  Proreftahs,  & ils  eurent  la  fatisfa&ion  de 
"ne  voir  :en  Canada  parmi  les  François  que  de 
bons  Catholiques. 

En  1 6 j 4 , Charriptain  voülut  établir  une  mif- 
fiôn  dans  le  pays  des  Hurons,  mais  il  éprouva 
de  grands  ôbftacles.  Un  Algonquin  à voit  tué  un 
François  , & Champlain  avoit  fait  emprifonner 
ie  meurtrier  : les  Millionnaires  étoient  prêts  à 
partir;  mais  comme  ils  dévoient  s’embarquer 
vdahs  mn  des  canots  Algonquins  , le  Ghefrefufu 
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de  les  recevoir  à bord  , à moins  qu’on  ne  rendît 
la  liberté  à fon  compatriote.  Il  foutenoit  que 
les  parens  & les  amis  de  cet  Indien  l’atten- 
doient , & qu’ils  ne  voudroient  point  admettre 
des  François  parmi  eux , s’ils  ne  le  ramenoient 
pas.  Champlain  fit  de  vains  efforts  pour  faire 
entendre  raifon  au  Chef.  Il  croit  d’abord  feul  de 
fon  avis,  mais  bientôt  tous  les  Algonquins  fé 
joignirent  à lui  y en  forte  que  Champlain  fut 
oblige  d’engager  les  Jéfuites  à différer  leur  voyage. 
Nous  dirons  ici  que  le  vrai  nom  des  Hurons 
eft  Tendais.  Huron  vient  des  François  qui  , la 
première  fois  quils  apperçurenc  ces  Sauvages  , 
s’écrièrent  : Quelles  Hures  ! 

Le  courage  de  Champlain  paroiflbit  s’enflam- 
mer à mefure  qu’il  éprouvoit  plus  d’obftacles. 
Quoique,  fuivant  les  Ecrivains  François , les  Hu- 
rons fuirent  les  Sauvages  les  plus  traitables  & 
les  plus  ingénieux  , on  ne  put  liçs  déterminer  à 
recevoir  des  Millionnaires  qu’en  leur  accordant 
d’ailleurs  ce  qu’ils démandoient  y encore  même 
étoient-ils  fi  réferves  & fi  bourrus  , que  les  Jé- 
fuites  fe  regardaient  comme  des  agneaux  parmi 
des  loups.  Nous  n’amuferons  pas  nos  Le&eurs 
du  détail  de  ce  qui  arriva  à ces  Peres  dans 
certe  première  million  ; il  eft  probable  que  les 
difficultés  étaient  fi  grandes  , que  tout  autre 
que  des  Jéfuites  y auroit  fuccombé.  Enfin  9 à 
force  de  patience,  ils  s’établirent  dans  un  vil- 
lage appelé  Jouhatirl , où  ils  firent  une  douzaine 
de  profélyres,  & bâtirent  une  chapelle  fous  les 
aufpices  de  Saint  Jofeph , dont  même  ils  don- 
nèrent le  nom  au  village. 

Cependant  la  Nouvelle-France  gagnoit  de  jour 

en. 


Digitized  by  Google 


Lîviife  XXXll!»  *4 

tn  jour  de  nouveaux  habkatts  > & la  Gfdonîô.pre* 
noie  utie  certain*  ConfiÛAJice.  En  16*5  5 René  stcf.xVft» 
Rohauit  , fils  aîné  du  Marquis  de  Gamaches , ^ HiftoircHt 
étant  entré  dans  l’Ordre  des  Jéfuiles  > reprit  le  LÀmert1*e* 
deflein  qu’il  avoit  formé  depuis  long- temps  de 
fonder  un  Collège  à Québec.  Pendant  que  cette 
affaire  étoit  en  mouvement  , Champlâin  mourut 
dans  fa  capitale,  en  Décembre  16  $ 5.  Cet  événe- 
ment rue  ralentir  point  le  projet  du  P.  Rohauit,  Sc 
le  Collège  fut  établi  au  grand  avantage  de  la 
Colonie*  On  encouragea  un  grand  nombre  de 
François  à aller  s’établir  en  Canada  avec  :.cut*  fa> 
milles  , & les  Sauvages  eux-incities  commen- 
cèrent à avoir  moins  de  peine  à fe  joindre  avec  . 
les  Chrétiens  ; ils  s’attachèrent  autflï  aux  jefuites, 
qui  non  feul&m£«t  c le  voient  leurs  en  tans  * mais 
même  les  gardoient  dans  leur  Collège* 

JEn  1636,  JMontmagny  , fuccéda  a Chaniplaîn 
dans  le  gouvernement  de  la  Nouvelle-France,  iuijutccd** 
& Delifle  fut  établi  Commandant  aux  Trois- 
Rivières,  Tous  deux  étoftent  Chevaliers  de 
Malte  * & zélés  pour  h propagation  du  Gatho- 
lici/me.  Montmagny  encouragea  les  Hurons  i 
envoyer  leijrs  enhns  a Québec*  où  il  avoit  pro- 
jeté d’établir  une  peidion  dans  le  Collège  des 
Jéfuites)  mais  ces  Barbares  n’étoiem  occupés  que 
de  l’avantage  du  moment.  Lorsqu'ils  inangeoier.r  » 
qu'iU  buvoieoi  & qu’ils  recevaient  des  préfens  * 
ils  étaient  très-complaifans  ; mais  dès  qu’on  cefi* 
foit  d’être  généreux  à leur  égard  , ils  devenoiei  C 
moins  dociles»  Cinq  ou  fix  Indiens  convinrent 
d’envoyer  leuri-ertiam  à Iâpenfion  ; moi»  à peine  , 
étoienc-ils  à bord , qu’ils  coururent  ies  arracher* 
d’intre  les  tnains  des  Jéfukes  qui  les  emmenaient; 
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mm wmmm «.  Montmagny  fuivit  le  fyftême  de  Champîairt  4 

Sect.  xvii.  mais  il  ne  pouvoir  rien  obrenir  des  Sauvages 
Htfatre  de  fans  récompenfe.,  les  Torçds  déftinctf  à cet'objec 
lAmen^ue,  étant  épuifés  t chaque  jour  le  zele  des  natifs  fe 
. refroicufloit  davantage  * jufqu’à  ce  qu  enfin  ils 
devinrent  prefque  étrangers  aux  François*  Les  Iro- 
quois , qui  avoient  toujours  été  moins  fociables 
que  les  Hurons  ou  les  Algonquins  * preflbienc 
‘ceu*  ci  dê  fe  réunir  avec  eux  contre  les  Fran- 
çois; mais  les  Hurons,  qui  a voient  beaucoup  à ef- 

1>érer  du 'Roi  de  France  , ne  remuèrent  que 
orfque  les  Iroquois  en  eurent  furpris  & maflacrc 
quelques-uns.  ^ 

Malgré  tour  ce  que  Montmagny  put  faire , 

. les  Iroquois  voyaient  toute  la  foiblelle  de  la 
.Colonie,  & ils  infulterent  même  Je  Comman- 
dant de  Trois  - Rivières  j & les  affaires  de  la 
Nouvelle  France  étoient  dans  le  plus  grand  dan- 
ger , lorfque  les/Jéfuites  de.  France,  qui  diri- 
-geoient  les  confcWnces  du  Roi  & des  Miniftres, 
parlèrent  de  la  Religion  avec  tant  d’efficacité, 
qu’ils  déterminèrent  la  Reine  & les  PrincefTes 
i du  Sang  à foutenir  la  Colonie.  Au  commence- 
ment de  1638 , une  .maladie  contagieufe  fe  ma- 
•nifefta  dans  "un  village  Huron  > & en  peu  de 
- temps relie  attaqua  toute  la  nation*  Les  Sau- 
nages Tattiibuerent  aux  prefiiges  des  Chrétiens 
jqui  vivoi en t parmi  eux  ; mais  les  Jéfuites  leur 
adminiftrérent  des  remedes  qui  arrêtèrent  les 
progrès  du  mal  i ce  qui  leur  rendit  Teftime  des 
Indiens. 

Le  détail  de  cet  événement  engagea  la  Cour 
de  France  à établir  ‘des  Religieufes  â Québec* 
Les  Urfuiiries  de  les  Hofpiraheres  offrirent  leurs 
fervices  avec  le  plus  grand  zele-.  Le  Commandeur 
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‘ tie  Sillery  féconda  auflî  de  toutes  lès  fotces  lé 
projet  formé  par  les  JéfuiteS  de  faire  un  éta-  sict.  xvif. 
blifl'ement , compofé  d’indiens  Catholiques  ; qui 
ferviroit  de  boulevart  à la  Colonie  comte  les  ,u  * 
Iroquois  , & en  même  temps  augmenterait  le 
défrichement  des  terres.  Dahs  cette  vue,  il  envoya 
des  travailleurs  à Québec , & pria  Ib  Pete  Lejeunè 
d’indiquer  le  lieu  le  plus  commode  pour  cet  éta» 
bliflerrienr.  Le  Pere  choifk  un  emplaeêment  au 
nord  du  fleuve  Saint- Laurent  ; là  douze  familles  ' 
Chrétiennes  fe  fixèrent  j le  nombre  en  augmenta 
fucCefliVembnt  , & le  village  conferve  encore  1» 
npm  du  Fondateur;  -’i 

Il  manquoit  Une-école  pou  ries  filles,  & un 
hôpital  pour  les  malades.  On  chargea  lés  Ut- 
fulines  de  faite  l’école  aux  filles  des  colons  6c 
des  Sauvages:  La  DuchefTe  d’Aiguillon  entreprit 
de  fonder  l’hôpital  , & d’après  fes  follicita1- 
tioiis , les  Hofpitalieres  de  Dieppe  fe  confiera- 
rent  au  fervice  de»  malades  Canadiens , foir  col- 
lons , foit  Sauvages,  On  eh  prit  trois,  qui  partirent 
pour  la  Nouvelle-France.  La  fondation  des  Un 
lutines  "éprouva  plus  de  difficultés  • j 

Peut-être  la  Compagnie  commença-  t-elle  à 
s’apperceVoir  que  les  Jéfuites  cherchoient  à aug- 
menter leur  pouvoir,  ÔC  il  faut  avouer  qu’à 
cette  époque  la  Colonie  avoit  plus  l’air  d’un  fc-r 
minaire  religieux,  que  d’un  écablifTement  natio- 
nal j eh  conféquence  elle  ne  voulut  point  fë 
mêler  des  Urfulmesi  Rien  cependant  ne  pùtJ-Pfc  ' 
lifter  aü  pieux  enthoufiafme  qui  régnoit  alors  eii- 
France.  Une  jeune  veuve  d’Alençon , nommée 
Madame  de  la  Peltrie , fe  confacr^i  elle  & toute 
fa  fprturie  à cet  écablifTement.- Elle  fe  rendit  à 
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P11.1 1»*11.  Jtots  pour  fe  concerter  fur  (es  mefures  qu'il  y 
9ïct.  xvii.  ajwit  4 prendre.;  4#  MqMe  fut  à Tours , où  elle 
M'fttjn  de  ti«uy<i  4éux  Dr&ims  qui  entrèrent  dans  fe* 
yde*  4 I’usk  *’»pp#loit  la  Mere  M&ie  4e  llncir 
AaiitèM  » & lents*  Mam  d*  Sairti-Jofeph.  De 
i Tours-  olje  jwfi*  * Dieppe  , où  une  troifiemç 

fLeügianfe  4 téumrausr  d«ux  autres.  On  aflu** 
«bus  Je  temps  que  ees  faillies  filles  avoieac  fait 
ides  minfcles  ; quoi  quai  en  fqU,  tes  Canadiens 
Jes  -regardèrent  toujours  rjpwtwe  leurs  Anges  tu- 
-•élairef. 

•filins s'embarquèrent îe 4 Ma»  > 6i?  uveç  Mme. 
de  la  Pelrrie  & le  Pere  Vimond , qui  droit  nom* 
gfié  Supérieur  de  la  tmfliun  des  Jéfuites  à la 
• -place  du  Pere  Lejeune  ; & adirés,  un  voyage 
JifSnife  & périlleux  «lies  arrivèrent  à Québec 
i»  premier  Août.  Cette  nouvelle  efpece  de  mif- 
fion  occupe  beaucoup  4e  place  datas  les  Annales 
•du  Canada.  Le  Gouverneur  reçu  J:  ces  Dames , i 
leur  Aébsaquemeor,  à la  rote  de  fes  troupes 
X|üt  iraient  jfons  les  armes  y «lies  entrèrent  4 
Qdélaec  au  hrutt  du  canon  , & s'avancèrent  eu 
triomphe  vers  l’églife  au  milieu  des  srcelamar 
éioiis  générales  -,  & 9»  chswwa  le  Te  Deum. 

Les  JcfuirCs  vantèrent  aux  colon#  de  eux  Sau- 
tages le  grand  mérite  de  ces  Daines,  qui aban* 
donnaient  le  repos  & l’aifânce  en  Europe,  peur 
la  fatigue  & la  pauvreté  en  Amérique,  & la 
eéndsnte  quelles  menèrent  confirma  tout  le  bien 
que  les  Millionnaires  en  ayoient  dit.  Elles  ne 
■furent  point  dégoûtées  par  la  mifere  & la  mal- 
propreté qui  régnoient  dans  les  huttes  des  Sauva- 
ges , & elles  parodiaient  plus  gaies  lorsqu'elles 
trouvaient  des  occafions  de  ménage  leur  We  pour 
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la  propagation  du  Chriftianifme.  L’enthoufiaftrre 
de  Madame  de  la  Pekfie  fut  extrême  ; eHe  fe  skt.  xvht. 
déshabilla  pour  vêtit  les  Sàuéages  nos  , 9c  tra-  „ ^ 

vailla  à la  terre  pour  les  faire  vivre.  Les  Urfu-*  ' 
lines  & les  Bolpicaiieres  netoientpas  moins  zi* 
lées.  Les  première*  étoient  à Québec  , 6c  les 
autres  à Sillety  , où  l’hépital*  "réctavôic  de  jour 
en  jour  de  nouveaux  malades.-  Si  on  en  croit 
Charlevoix , les  fatigues  de  ces  bonnes  Statuts , 6t 
les  charités  des  habitans  de  Québec  étoient  in** 
concevables  ; mais  la  Compagnie  ne  donna  prefqnte 
^fiicun  fecouts.  Vers  l’année  1 6q.o , la  guerre 
éclata  de  nouveau  entre  les  Iroquois  6c  les  Hu- 
ions ; nous  eri  rapporterons  une  clrcoidïartce  y 
pour  que  lé  Ledreur  puiffë  avoir 'une  idée  de» 
nfages  horribles  de  ces  Barbares. 

Un  jour  les  Hâtons  ayant  eu  l’avaittaqé  <hnS  Dfoiisfut 
•«ne  efcartnouche  , firent  prifonnier  un  Cnef  dsfs  ‘f  7!°" 
fromtots,  ôr  on  le  condmnt  dans  un  vitrage  ou. 
lés  défaites  étoiehr  affemblés.  A peine  fut- il  ar- 
rivé, qu’il  fut  convenu  dans  une  affûir.felée, 

2u’oii  ptéfenteroie  lé  captif  à im  ancien  Chef 
e là  nation  , peur  remplacer  un  neveu  qui 
avoir  été  rué  à la  guerre  , on  pour  en  difpofet 
de  1*  maniéré  qu’il  jugefoie  à propos.  Bttoeuf  y 
un’  des  MHfioànaires  x réfdhit  <|ès  lors  de  lé 
convertir.  Le  prifonnier  fut  habillé  âvea  une- 
peau  de  caftor  toute  neuve;,  on  lui  mit  ?u  cou 
•an  collier  précieux  , fur  1»  tête  une  éfpecé  de 
diadème  , te  il  for  inverti  d’une  troupe  de  Sfu  ai- 
liers triomphons.  Brebeuf  s’approcha  de  fiai  * & 
«'appoint  qu’avant  qu’on  eût  décidé  de  foh  fore  ^ 
il  avoir  été  cruellement  toufrnupré;  une  de  fffs. 
mains  avoir  été  écraicd  éntere  deux  pierres.  ,>  & 
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r-'-zzrr  il  y,  manquoic  un  doigt  j on  lui  en  avoic  coupé  > 
sect.  xvii.  deux  à loutre  j les  jointures  de  £ es  bras.avoienç 
VAmér  ^ue **  ^ br^es  > & a l’an  de  fps  bras  il  y avoic  une  * 
. .^riue  grande  .balafre.  Tout  cela  avoir  été  fait  avant 
que  Hinfortuné  entrât  dans  le  village.  Dès  qu’il 
y fut  arrivé  /on  le  traita  avec  la  plus  grande 
amitié  y & on  lui  donna  une  jeune  fille  pour 
lui  fervir  de  femme.  Telle  étoit  la  imiation  de 
ce  rpallqeureux,  lorfque  Brebeuf  le  convertit.  On 
• a dit  que  ce  fut  le  premier  adulte  de  la  natiaq 

Iroquoife  qui  eût  embraffé  la  Religion  Çhrér 
fienne  ; il  fut  baptifé  , Sc  nommé  i.ofeph . 

Cependant  ce  captif  étoit  accablé  de  çarelTes , 

& on  voulut  bien  permettre  à Brebeuf  de  le 
prendre  .toutes  les  nuits  dans  fa  tente#  Malgré 
tout  les  foins  qu’on  prenpic  de  fes  bleffures \> 

, plies  devinrent  gangreneufes  & fe  remplirent  de 

yers.  Rour  augmenter  fes  courmens  ? on  le  prq> 
mena  en  triomphe  de  village  en  yiliage^,  & par- 
tout il  étoit  obligé  de  -chanter  } tqais  quelque- 
fois fa  voix  lui  manquoit.  Enfin  il  n’avpic  poqr 
fe  repqfiiy  que  le  temps  où  il  étoit  avec  Bre- 
beuf ou  quelque  autre  Millionnaire.  On  le  coq- 
tîuifir  9 aprè»  toutes  ces  courfes , au  village  où  de- 
meuroit  le  Chef  qui  devoit  difpofer  de  lui.  R 
fe  préfenta  à fon  prétende  oncle  avec  un  air  fort 

Îranquille  j celui-  ci  y après  Ta  voip  bien  examiné  ^ 
ui  parla  en  ces  termes  : 

» Nevep  , vofas  ne  pourriez  imaginer  la  joip 
que  j’ai  reffentie  ? lorfqpe  j’ai  appris  que  vogs 
•p  vouliez  bien  remplacer  celui  que  j’ai  perdq. 

* J’ai  .déjà  pféparé  uqe  natte  pour  vou$  darçs 
f ma  cabane  # & ce  feroic  pour  moi  la  pltj| 

$ grande  fatisfaçlicq  d y paffer  en  paix  le  reftg 
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de  mes  jours  : mais  l’étac  dans  lequel  je  1 ,MW 
vous  vois  me  force  à change*  de  réfolution.  'SECT  XVI1^ 
11  eft  certain  que  les  maux  que  vous  fouffrez  ,L0.ir  i€ 
doivent,  vous  rendre  la*  vie  înlupporcablei  ce 
ie  crois  vous  rendre  fervice  en  en*  abrégeant 
la  durée/  Ceux  qui  vous  ont  tourmenté,  de 
cette  maniéré  cauferont  ‘-votre  mort.  Prenez 
courage  cependant , mon  dur  nevetf;  prépa-: 
rez  vous  à nous  faire  voir  que  vous  êtes, un 
homme , & que  vous  favea  fupporter  toute 
forte  de  tourmens  c*.  • 


Le  prïfonnier  écputa  ce  difcôurS  avec  la  plu* 
grande  indifférence  , & répondit  courageufement  • 
que  c’étoir  fort  biten*  La  fœur  de  celui  qui  étpit 
mort  lui  fervit  enfuite  à manger,  & lui  fit  les 
cajtfles  les  plus  touchantes,  pendant  que  le  vieux 
Chef  lui  mit  fa  propre  pipe  dans  la  bouche  , T 
effuya  la  fuéur  qui  découlait  de  fon  front  avec 
toutes  les  marques  d’une  tendrdle  paternelle. 

V ers  midi , le  prifonnier  , aux  dépens,  de  fon  pré^ . 
tendu,  oncle  , fit  fa  fête  d’adieu  , & pendant- 
que  tous  les  habitans  étoient  autour  de  lui , il  les., 
harangua  de  la  maniéré  fuivante  : > 

» Freres  f je  fuis  prêt  à mourir.  ; divertiflez^ 

» vous  autour  de  moi , foyez  perfuadés  que  je, 

■»  fuis  un  homme  , & que  je  ne  crains  ni  la  mort  , 
p ni  tous  les  tourmens  que  vous  pouvez-  me  faire, 

» endurer  ««.  Il  commença  enfuite  une  chanfon,, 
ffc  tous  les  guerriers  qui  etoient  préfens  rac.com-  .. 
pagnerent^  enfuite  il  leur  préfenta  des  vivres  , de 
iorîque  la  fête  fut  finie,  on  le  condutfir  au  lieu 
de  l’e*écution  , qu’on  appelle  la  cabane  de ^ fang , 
Qc  qui  appartient  toujours  au  Chef  du  village. 

A huit  heures  du  fw  > tpus,  les  Sauvages  étant 

G g iv 


Digitized  by  Google 


■4TX  HISTOIRE  U N I V. 

affemblés,  tes  Jeunes  gene  qui  dévoient  êtr*  le» 
S'ct.  xviï-  exécuteurs  fotirsérent  le  premier  rang  autour 
/•  Jw  ' ’,re  àd  prifchnier,  8c  ut»  des  Chefs  les  exhorta  à fdfe 

ui**‘  biën  comtüire  <k  à «véhsget  les  tourmens  pour 
les  rendre  'plus  longs  6c  plus  cruels.  Le  captif 
étoit  atTis  fur  une  natte  les  mains  liées  j il  lé  leva 
& (e  Mit  à darder  aütour  de  la  cabane  , chanta 
fa  cban^bSt  de  mort,  8c  en  fuite  fe  raflit  fur  la 
nacçe»  Ün  des  anciens  lui  ôta  fa  fbbe , qu’il  die 
être  deftinéfe  su  Chef  d’un  village  qu’il  nomma  ; 
il  dit  enfuite  que  la  têce  appatteooité  an  autr® 
vêtira  , un  btfw'd  tèl  autre,  &c.  ô rebeu  f en- 
' ctiuragea  la  viétirfte  à fouffrir  avec  les  fenrimena 

d’un  Chrétien  , 0c  en  effet  il  montra  une  conf- 
tance  plus  qu’bowâiue , fans  le  permettre  là  plus 
légère  iiijuty  : il  paria  des  affaires  de  fa  nation 
avec  tant  d’indifférence  , qU’oh  aûcoic  cru  qu’il 
était  chea  lui  au  milieu  de  fa  Emilie.  Ôii  alluma 
onze  feu k pour  le  tourmenter , 8c  les  anciens 
obfef  verent  qu’il  étoir  fort  important  qu’on  fit  du- 
ter  le  fttppfice  Juftju’au  lever  du  foleib  En  cofl- 
féquèhce  on  prolonge*  les  routine  ns  Jufqû’à  ce 
qu’enfin  les  bourteaux , craignant  qui)  ne  mou- 
rôt  fans  avoir  été  frappé  d’un  fer  (autre  fuperf- 
tition  ),  Remportèrent  hors  du  village,  lui  cou*- 
pètent  ûn  piecl , Uhe  main  8c  la  tête  pour  en 
être  difpofé  comme  t>q  l'avoir  dit  j enfuite  on 
jeta  le  tronc  dans  une  chaudière. 

Citte  horrible  tlifroire  fait  douter  fi  la  cruauté, 
là  ftwpidkéj  le  caprice  8c  la  fourberie  n’entrent 
pas  pàr  égalé  pôtribn  dans  la  conôirution  de  ces 
Barbares.  B eft  certain  que  le«MilB©nnaîrts  fouf- 
frireht  dés  fatigues  incroyables,  & coururent  les 
plus  grande  danger*  Leurs  amis  mêsùà  parmi 
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té i Sauvages  , qui  leur  fervoient  de  gydes  * 
voyoient  avec  indifférence  les  périls  qui  les  en-  s*ct  xvii. 
vironhoient  , ne  prenoient  aucune  précaution , * 

ne  fe  doimoienc  aucun  foin  pour  lès  prévenir  } "***’ 

ils  fe  bornoient  à couvrir  le  mort , c’eft-à  dire  » 
lui  faüoienc  préfent  de  quelques  fourrures.  Chàr- 
levoix  en  donne  an  exemple  remarquable.  L'e 
Pere  Lallemand  étoic  fous  la  proteâion  d’une 

Îarde  de  Hurons  ; cependant  il  manqua  d’être 
tranglé  dans  fa  tente  pat  un  Algonquin. 

Dans  le  même  temps  » Pécabliffemegt  de  Trois-  EtMtfemtnt 
Rivières  commença  A êpre  très  - fréquenté , non  *^“J‘*i* 
feulement  par  les  Algonquins»  mais  encore  par 
les  Nations  les  plus  fêptentrionales , particulié- 
rement les  Attikamegûes  qui  habitoient  (es  en- 
virons du  lac  Saint-Thomas»  St  que  les  Million- 
naires trouvèrent  rrès-dotix<&  très-fociables.  Une 
entre  million  fut  fermée  à*  Tadoulftc , qui  étoit 
le  lieu  le  plus  fréquenté  pat;  les  Sauvages , parti- 
culiérement par  les  Papimcbtec , les  Berfiimires, 

-les  Montagnards  8t  les  Porcupines..  Quelquefois 
toutes  ces  nations  V étaient  réunies  » mais  dès 
qu’ils  avoient  fini  leur  commerce , ils  rentraient 
dans  leurs  forêts , où  ils  étoient  fou  vent  fui  vis 
par  des  Milfi «maires  5 ils  les  accompsgnoient 
même  dans  leur  chafle  d’hiver , qui  les  rendoient 
témoins  des  feenes  lés  plus  terribles.  Quelques- 
uns  des  Sauvages  pafloient  tout  #f  hiver  dans  lç 
voifinage  de  Tadeuflàc  , Se  fe  convertiffoient. 

On  établit  encore’ une  million  dans  Pille  de  Mif- 
cou  , lituée  dans  le  golfe  Saint  - Laurent , & où 
les  Indiens  fe  rendoient  pour  pêcher.  Les  guerres 
civiles  qui  déchirèrent  la  France  empêchèrent  qu’on  , 

9*  protégeât  efficacement  ccs  beaux  établiffemens; 
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la  Compagnie  meme  négligea  fi  fore  fes  intérêts 
qu’elle  laîâTa  faire  le  commerce  des  fourrures  de 
des  pêcheries  à des  contrebandiers  3 & Qu’elle 
ne  prit  ducune  mefure  pour  donner  de  la  fon- 
fiftance  à la  Colonie.  * 

Cependant  la  préfence  des  François  contenoit 
les  cinq  nations  des  Iroquois , toujours  ennemis 
irréconciliables  des  {lurons  & des  Algonquins  : 
ils  fe  faifoient  continuellement  une  guerre  cruelle> 
qui  commença  à devenir  favorable  atuc  Hurons. 
11  paroît  que  malgré  la  docilité  avec  laquelle  ils 
embrafloient  la  Religion  Chrétienne  que  leur  prë- 
choient  les  Jcfuire»  , ces  Millionnaires  ne  purent 
Jamais  ohtenir  d’eux  qu’ils  ne  feroient  plus  mou- 
rir leurs  ptifonniers.  Alors  ils  convertifloienc 
au  moins  ces  i»  fortunées  vidtimes  avant  leur  fup- 
plice,&r,  comme  les  anciens  Dr  î les,  ils  fe  jetoient 
dans  la  mêlée  pour  bapriferlés  blefles  > les  mou- 
rans , ou  leut  .admipiflrer  les  autres  /ecours  fpï- 
rituels.  Les  Iroquois  ayant  été  une  fois  complè- 
tement défaits,  voulurent  eflayer  de  rompre  l’al- 
liance qui  exiftoit  entre  les  François  & leurs 
Sauvages  alliés,  en  faifant  naître  des  foupçons 
fur  la  fidélité  de  ces  derniers. 

Dans  cette  vue , Ûs  traitèrent  avec  beaucoup 
d’humanité  tous  les  François  qui  tombèrent  entre 
leurs  mains  , mais  ils  furent  tou  ours  cruels  à 
l’égard  des  Hurons.  Ils  s\flernblerènt  en  corps 
dans  le  voifinage  de  Trois-Rlyieres,  qu’ils  a voient 
tenu  quelque  temps  affiégé  , * 8c  envoyèrent  un 
prifonnier  François  à Champflouts  , qui  avoir 
fuccédé  aü  Commandant  dé  i’ifle , pour  lui  pro- 
pofer  la  paix , à condition  que  les  Hurons  & 
fe*  Atgonquinsn’y  feçoient  point  compris.  Champ- 
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Aoûts  n’étoit  pas  en  état  de  faire  la  guerre  ; en 
çonféquence  il  étoic  difpofé  à accepter  la  pror  sect.  xvii. 
pofitipn  des  Iroquois  j mais  le  Député  prifonnier 
lui  ayant  alluré  qup  ces  Barbares  n#étoient  point 
nnceres,  i}  rendit  compte  de  cette  affaire  au 
Gouverneur  Montmagny  ? qui  étoic  à Québec , 

Sf  qui  fe  rendit  fur  le'champ  aux  rois  Rivières. 

Dès  qu’il  fut  arrivé,  il  envoya  deux  Députes 
aux  Iroquois  } pour  demander  la  ljberté  de  tous 
les  prifonniers  Erançois.  Çes  Députés  furent  ac- 
cueillis avec  honnêteté  & en  qualité  de  Médian 
tpurs*;  on  les  fit  affeoir  fur  un  bouclier  j on 
amena  les  prifonniers  François  garrottés  , & en- 
fuite  un  des  Chefs  fit  un  difeours  pour  marquer 
lp  grand  défir  .que  fa  nation  avoir  de  vivre  ami- 
calement avec  les  François.  Au  milieu  de  fou 
difeours  û délia  les  captifs  * &c  jeta  les  cordes 
dans  la  riviere  par-deffus  les  palilTades,  en  fou- 
|iaitant  que  le  çoqrant  les  emportât  qu’oq 
n’en  entendît  plus  parler.  Enfuire  il  préfenta.tm 
beau  ceinturon  a chacun  des  Députés , comme 
un  garant  de  la  liberté  quon  voulait  accorder 
aux  enfans^d’Quonthio  (c’eft  ainfi  qu’ils  appe- 
Ipient  Moptmagny);  mais  lorfqu’il  voulut  parler 
du  Rqi  de  France , il  lqi  donna  le  nom  dç 
Çrand  OuQntkiq.  Enfin  il  plaça  devant  les  pri- 
fonniers un  paquçc  de  peaux  de  caftors , difant 
qu’il  n’étoic  pas  jufte  qu’on  les  renvoyât  nus , 

6c  il  renouvela  l’^ffurance  qu’il  avoir  déjà  donnée 
de  faire  la  pa$x , priant , au  ’ nom  de  fa  nation , ; 
Paonthio  de  cacher  fous  fps  habits,  pendant  la 
négociation,  les  haches  des  Hurons  & des  Al- . 
gonquins,  & promettant  de  fon  côté  que  les  Irq^ 
qiigis  ne  çqmmettro|ent  aqcune  hoftilité, 
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Le  Barbare  partait  encore  ».  quand  deux  canofi 
sect.xvii.  Algonquins  qui  paroiflbitnt  forent  immédiate- 
mjiouedt  ment  châtiés  par  les  Iroquois.  Les  ' Algonquins. 
nv*'  ayant  été  les  plus  foibles , fit  jetèrent  dans  la' 
rivière  , & nagèrent  vers  le  rivage  oppofé  > 
pendant  que  leurs  canots  étoient  pillés  à.  la 
vue  du  Général  François.  Celui-ci  fe  prépatoit  à 
punir  leur  perfidie  ; mais  dans,  un  inftant  les 
Iroquois  furenc'difperfés  , 9c  peu  de  temps  après, 
ils  pillèrent  encore  un  grand*  nombre  de  ca- 


nots Barons  qui  a! (oient  à Québec, &•  qui  étoient 
chargés  de  fourrures.  Dans  le  fait,  quoi  qu’en 
dife  Charlevoix  , il  n’eft  pas  difficile  de  jufbfieé 

les  Iroquois  du  reproche  de  trahifon , puifqu  en- 

c-  i.  !..  a.  _..»a  i-, 


fin  le  traité  n’étôit  pas  conclu  % St  qu’il  étqie  . 
naturel  qüç  les  Iroquois , voyant  arriver  leurs  en* 
remis  déclarés  , ibupçotmafFent  les  fbrenrions 
des  François»  Quoi  qu’il  en  fbit  , après  cet  acci- 
dent , les  Iroquois  changèrent  de  langage  ; mais, 
la  Colonie  continuant  à être  négligée  par  1» 
Compagnie  » étoit  fur  le  point  o’êtré  en* 
tiéremenc  ruinée  » lorfqne  la  manie  des  eon- 
veifions  s’empara  des  grands  Seigneurs  François  . 
de  forte  que  trente-cinq  perfonnes  de  qualité 
s’afibcierent  pour  venir  s’établit  A Mont-Réàl. 

Les  premiers  Millionnaires  avoiènt  léhti  coure 
l’utilité  de  cet  établifFemén:  ,•  mais  lit  Compa- 
gnie ne  s’en  étoit  point  du  tout  occupé.  Lee 
nouveaux  affociés' formèrent  un  plan  très-rai- 
fonné  , Sc  fe  propoferent  d’élever  dans  l’ifttr  une 
bonne  citadelle  capable  de  réfifter  aux  àffauts  des 
Saunages  , 8c  afin  que  les  pauvres  habirans  qui  f 
feraient  reçus  y futïenr  tranquilles , tandis  que  le 
telle  de  l’iflè  ferait  rempli  d'habitations  pour  les 
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Sauvages  de  toutes  les  nations  , pourvu  qu’ils 
fulTent  Chrétiens  ou  qu’ils  eulTent  envie  de  le  Ssct*xvil 
devenir.  On  réfolut  auilî  de  les  protéger  contre 
tous  leurs  ennemis  j de  pourvoir  à leur  fubfiftance, 

& à leur  guérifon  en  cas  de  maladie  , jufqu’à  ce 
qu’ils  fuflcnt  a(Tez  civilifés  pour  vivre  du  fruit 
de  leurs  propres  travaux.  Pour  faciliter  l’exécu- 
tion de  ce  projet  , le  Roi  de  France  donna  , 
en  1640  , la  propriété  de  cette  ifle  à trente- 
cinq  aiïociés  } l’année  fuivante  , un  d’eux,  nom- 
mé Maifouneuve  , Gentilhomme  de  Champagne , 
y conduisit  plufieurs  familles  Françoifes  , & une 
jeune  demoifeile  de  qualité  , Mademoifelle 
Manfe , qui  devoir  avoir  une  certaine  infpec- 
tion  fur  toutes  les  femmes  de  la  Colonie.  Mai- 
fonneuve  fur  fait  Gouverneur  de  Fille  le  1 5 Oc- 
tobre fuivant.  Au  mois  de  Mai  1641  , les  Fran- 
çois prirent  polTelIiatt  de  leur  habitation,  & d’une 
chapelle  qui  y avoir  été  conllruice. 

Malgré  routes  les  précautions  prifes  par  les  /hvptio*  du 
nouveaux  colons  de  Mont-Réal,  les  Iroquois  péné-  Jnquoiu 
trerent  de  tous  côtés  dans  le  Canada  François  par 
les  rivières  des  Iroquois , de  Richelieu  & de  Soreh 
Montmagny  , pour  les  contenir  , par  les  confeils 
& par  les  fecours  des  HolUndois  établis  dans  la 
Nouvelle  Hollande  , aujourd’hui  New  Yorck  , 
commença  un  fort  à l’embouchure  de  cette  der- 
nière riviece  , & réuflît  à le  huir  , quoique  les 
travailleurs  euifent  été  interrompus  par  fept  cents 
Iroquois  qui  les  attaquèrent , mais  qui  furent 
repôuifés  avec  perte.  Ce  fore  prit  le  nom  de 
Richelieu  : on  y mit  une  forte  garnifon.  A cette 
époque,  les  Hurons^montrerent  un  vif  empreffe- 
menc  de  fe  convertir.  .Un  de  leurs  Chefs , nom- 
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^màÊrnmmm  mé  Ahàfijlari  j fut  bafltifé,  & fèçut  le  hotü' 
s ter  xvii.  A'EuJIache.  Son  exemple  fut  d’un  fi  grand  poids; 

, Hifioirt  dt  qu’un  nombre  incroyable  de  Huroris  Voulü*- 
i'Améntue.  relît  le  fl?ivre#  Euftache  devint  lui-même  zéfê 

Miffîonnairè  , & perfuadà  à fes  compatriotes  que 
le  baptême  les  rendroit  invulnérables.  Il  letfa 
ên  fuite  un  corps  de  guerriers  Indiens  j tous  Ca- 
tholiques. 

frijl'oirè  d’un  Uqe  narion  d’indiens  appelés  P anoirlgôltdiert - 

tien T*nChr  ~ hak  invita  lés  Jéfuites  à fa  rendre  dans’ leur 
pays.  Ces  Sauvages  étoient  établis  âüprcs  de  la 
éafeade  Sainte-Marie,  fur  le  canal  par  lequel  Té 
lac  iupérieut  fe  déchargé  dans  Celui  dès  Hurons  ; 
c’cft  à-dite , aü  centre  du  Canada  François,  tes 
Peres  Ifaac  Jogues  & Charles  Raimbaut  fe  chai^ 
gèrent  de  cetre  dangèteufè  riiiflïon.des  Sauteurs; 
c’eft  ainfi  que  les  François  Appelèrent  fees  Indieiis 
qui  leur  étoient  entièrement  inconnus.  Les  Jé- 
fuites fuivirent  donc  les  Députés  Sauteurs,  8c 
furent- tfès-bien  accueillis  à leur  arrivée;  mais 
ils 'furent  rappelés  à Québec  avant  d’avoir  fait 
Aucune  cofiverfîon.  * 

C’eft  à cette  époquè  que  lès  Iroquois*  fe  lièrent 
Avec  les  Hôllandois  , auxquels  ils  vendirent  toutes 
leurs  pelleteries , & qui  leur  fournirent  des  armes 
à feu , ce  qui  leur  donna  Une  Supériorité  dé- 
cidée ffur  les  Hurons.  Les  deux  Jéfuites  rap- 
pelés étant  arrivés  à Québec*,  s’embitrquefent  fe 
premier  Août  à bord  d’une  efeadre  de  treille 
éanots  arinés,  remplis  de  Chrétiens  ou  de  Cà-  * 
tcchuriienes , fous  les  ordres  du  Capitaine  feüf- 
tadie  & d’autres  guerriers  célebtes,  dont  la  piééé 
éroit  dégénérée  en  miférabfe  bigoterie.  En*  effets 
'.Au  lieu  de  fe  préparer  à réfifter  à leurs  eflnemis1. 
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tout  lé  temps -étoit  employé  à s’exhorter  mu-  «*■— ■» 
tuellement  à foufirir  courageufement  pour  Jéfus-  $ECT  xvn. 
Chrift. 

A environ  quatorze  lieues  de  Québec* ils ap=-  £tdup 
perçurent  des  veftiges  des  Iroquuis  ; mais  iis 
etoient  fi  çercams  de  leur  fupérioiicé  , qu’ils  s a- 
irancerent  fans  aucune  précaution  jufqu’i  un  paf-  * 
fage  où  foixante-dix  Iroquois  en  embufcade  les 
falu^renr  i'au  feu  vif  & régulier*  qui  tua  quel- 
ques hommes  3c  perça  leurs  canots  : quelques-4 
uns  prirent  la  fuite;  les  plus  braves , encouragés  . 
par  le  Pere  Jogues  , tinrent  jufqu’à  ce  .que  les 
canots  fuirent  pleins  d’eau , & alors  il  y eut  une 
confufion  au  milieu  de  laquelle  peu  échappèrent  $ 
tous  Ls  autres  furent  tués  ou  pris.  Le  Pere  JogueS 
auroit  pu  fe  fauvcr  * & fes  compagnons  même  v 
l’en  pr  . fièrent  ; mais  le  défir  qu’il  avoit  d’ôbte* 
nlr  la  couronne  du  martyre  * le*  retint , & il  ré- 
folitt  de  partager  le  fort  de  fes  enfons;  c’eft 
ainfi  qu’il  appelait  les  prifonniers.  Au  milieu  du 
carnage  il  braptifa  un  Caréchumene  avec  unè 
tranquillité  incroyable  * Ôc  enfuite  il  fe  rendit 
prifonnier  avec  un  autrç  Frandpis  , nommé  Cou~ 
turt , qui  n’avoit  pas  voulu  l'abandonner. 

Ciudevoix  raconte  toutes  les  peines  & toutes 
les  fouffrances  qpe  le  Pere  Jogues  & les  autres 
prifonniers  eur.nt  i fupporrer  ; elles  font  telles* 
qu’elles*  nous  paroillènc  au.  defiiw  des  forces  hu- 
maines. Le  Çapitaitje  Euitache  périt  dans  les  fttp-4 
plices  ; mais  le  Pere  Jogues  n’euc  pas  la  £mf-  * 
faâion  qu’il  avoit  tant  défirée  ; les  Barbares  écra* 
ferent  fes  mains  , lui  coupèrent  les  doigts  , 
couvrirent  fon  vilage  3c  fon  corps  de  plaies  ; ce- 
pendant il  furvécuc  à (pus  ces  courmens  , de  conr 
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255KÎ"?  tinua  fan*  relâche  1 faite  des  profélytes.  Châtie* 
Sict.  xvu.  voix  a écrit  toutes  lo^aventures  de  ce  Jéfuite  d’a- 
mjioirtdt  près  le  récit  qu’il  lui  en  avoit  fait  lui-même.  En- 
flûte  il  vécut  priocipa^etnent  parmi  les'  Agniers , 
malgré toute*  tles  follidcations  du  Gouverneur  du 
Canada  , qui  le  pceflbit  .de  repayer  ayec  lui  *en 
■ France.  Il  s’y  rendit  cependant  quelque  tempe 
•prés.  . . • . 

Les  Iroquois  àvQient  toujours  continué  la 
guéri»  perare  les  Huions.  avec  une  fureur  peu  - 
commune , 3c  *k  avaient  féfdu  de  les  extermi- 
ner , en  brûlant  à la  fois  tous  leurs  villages. 
Lies  Jéfujtes  attribuaient  ces  calamité*  à l’opi- 
ptatr&é  dfc  ceux  des  Hueons  qui  reéulbient  de 
£g  convertir.  Cependant  il  faut  convenir  que 
parmi  le*  priftmoiersque  fûfbrent  les  Iroquois  > 
d f«  trouvait  un  grand  nombre  de  Chrétiens* 

M ^44  » I*  Colonie  de  Montréal  avoir  ae* 

2uû  un  grand  nombre  de  profétyi tes  Indiens.  Le* 
dgonquuis  établie  dans  une  tfle  formée  par  le* 
Dut  avais , firent  un  grand  comnterce  avec  ce* 
colons  ^ mais  die  avaient  un*  Chef  qui  abhorrotc 
la  Eeiigiqn  Chrétienne , quoiqu’il  ffc  prétendît 
• grand  ami  de  J*  nation  ►françoife  î il  «toit  plu* 

fier  qu’un  Iraq  noie.  Ce  A a tba  f e • a voit  un  neveu 
qui  sléœit  établi  f Mont  Réal  avec  fa  femme  $ 
il  avoir  embrtdTéle  Châ^fenifine  à la  follicitatioti 
des  Peres  Vimond  âs  Poucet  , 6c  il  étok'fincére* 
ment  affligé  de  vptr  quefdn  onde  petfiftoit  avec 
' opiniâtreté  dans  fon  infidélité.  Après  plufieur* 
Conférences  qu’il  eut  avec  les  Jéiuites  fur  lés 
moyens  de  convemt  l’oncle  , qui  étoit  parti  de- 
puis quelque  temps  pour  une  expédition  , ce  Sau- 
tage paqic  un  fout  dans  lé  cabane  de  fon  neveu  , 

fit 
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êc  ldi  du  qü’en  traverfant  les  déferts  du  pays,  il  ■ 
àvoic  été  comme  faifi  d’un  défit  fi  violent  de  sfecT  xvtL 
fc  faire  Chrétien  * qu’il  n’avoit  eu  de  tranqüil-  nuioire  Jt 
lité  dans  lefprit  que  depuis  qu’il  avoir  repris  le  lAminîu*' 
chemin  de  Mont-Réal  avec  fa  femme  pour  de- 
mander le  baptême; 

Maifonneuve  & les  Jéfuites  11e  manquèrent 
pas  d’encourager  ce  Barbate  &:  fa  femme  à per- 
iiter  dans  les  mêmes  ftmimens  , •&  ils  furent- 
baptifés  l’un  & l’autre  avec  beaucoup  de  pompe; 

Quoique  rien  ne  fût  plus  ordinaire  que  de  voir 
des  SauVagës  déterminés  par  rintéiêc  ou  le  défit 
de  la  vengeance  * cependant  les  Jéfuites  regar» 
derent  la  converfion  du  Chef  comme  un  mi* 
racle*  Quoi  qu’il  en  fuit,  cette  converfion  eut 
des  fuites*  car  en  peu  de  temps  toute  la  na« 
tiôii  des  Algonquins  fur  Chrétienne.  Il  s’éleva 
même  parmi  les  Sauvages  des  Millionnaires’ qui 
brêchoient , ndn  feulement  i Tadouflac  & aux 
Trois  Rivietes , mais  encore  qui  alloienc  chez  les 
nations  les  plus  éloignées; 

Les  lroquois  méprifeterit  toutes  les  propcfirions 
qü’on  leur  fit  de  fe  convertir  * Importèrent  le  feu 
jufqü’aux  portes  de  Québec  * de  maniéré  que  les 
habitans  de  Sillery  manquèrent  d’être  affamés  \ 
parce  qu’üs  n’ofoient  fortir,  de  ctainte  de  tom- 
ber encre  les  mains  des  Sauvages  * & qu’ainfi  ils 
ne  chaffbient  hi  ne  cultivoient  leurs  terres.  À 
la  vérité  * la  pateife  des  Indiens  étoit  uU  des 
grands  motifs  qui  les  engâgeoient  à fe  conver- 
tir. Le  fanatifme  du  la  Vanité  s’étoient  emparés 
de  tous  les  François  Canadiens.  Les  Sauvages  $ 
qui  b’aimoienc  point  à travailler  , étoient  nourris 
par  la  charité  des  colons,  jufqu’à  ce  qu’enfin  les 
<Tomc  LXXVL  H h 
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1 ■■■—  "TH  profclyres  devinrent  fi  nombreux , que  les  co- 
sect.  xvîI;  Ions  ne  purent  plus  les  fomenir. 

»¥l^redt  A cette  épcque,  les  ennemis  des  'Jcfuires  . , 

l Amérique.  r . ^ J J r • t?  r • 

ion  eu  Canada  , ion  en  hurope  , rirent  courir 
le  bruit  que  tous  les  efforts  de  ces  Religieux 
rendoient  à s’emparer  de  tout  le  commerce  des 
fourrures.  Si  ce  reprocha  fut  injufte  à l’égard  des 
Millionnaires  Américaine,  il  pourroit  avoir  été 
fondé  à*  l’égard  des  Jéfuites  d Europe  , qui  alors 
avaient  , fans  contredit  , la  plus  grande  influence 
dans  les  affaires  publiques  , de  qui  n’étoienc 
rien  moins  que  défiméreffes  ; il  feroit  meme  pof- 
iïbîe  qu’ils  eullent  eu  un  intérêt  dans  les  profits  de 
la  Compagnie.  Cette  Société  crut  devoir  con- 
trarier <ees  bruits,  elle  publia  en  conféquence 
une  déclaration  authentique;  mais  aucune  con- 
fidérnrion  humaine  ne  pouvoir  adoucir  les  peines 
que  les  Millionnaires  avoient  à fouffrir  chez  les 
liurons.  Pendant  trois  ans  confécutifs  qu’ils  y 
pa lièrent,  leurs  habits  s’éroient  ufés  , & ils  étoient 
prelque  nus  : faute  d’hoffies  ils.  ne  pouvoienc 
point  adminiftrer  la  communion , & lorfque  le 
vin  manquoic  ,^ls  étoient  obligés  de  preffer  des 
railtns  fauvages  qu’ils  trouvoient  dans  les  bois. 
Enfui  quelques  Hurons  fe  hafarderenc  pendant 
l’hiver  à alier  à Québec  fur  la  glace  ; ils  rendirent 
compte  au  Gouverneur  de  la  mifçre  de  ces  Re- 
v Jigieux  , & on  ordonna  de  leur  envoyer  des 
fecours  ; mais  les  dangers  de  ce  voyage  étoient 
fi  grands,  que  les  plus  zélés  même  refufoient de 
l’entreprendre.  Enfin  un  Jéfuite  Romain  , nommé 
Breffani , fe  chargea  de  conduire  le  convoi. 

Il  s’embarqua  vers  la  fin  d’Avril  1644  ,fum 
d’un  jeune  François  & de  fix  Hurons  , dont  deux 
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ayoient  été  fauves  des  mains  des  • Iroquois  y ■■  1 
mais  lorfqu’ils  arrivèrent  à l’entrée  du  lac  Saint-  si  t.  xvir. 
Pierre,  leur  canot  fe  brifa  , 8c  la  nuit  fuivante 
il  tomba  beaucoup  de  neige.  Quelques-ains  de  iqu  * 
ces  Hurons  eurent  l'imprudence  de  tirer  fur 
quelques  Sauvages  , qui  appelèrent  Les  Iroquois  , 

& ceux-ci  fe  faiiirent  aulli  tôt  dü  convoi , man- 
gèrent un.  des  prifonniers  , forcèrent  les  autres 
à travailler  nuit  fie  jour  , tantôt  à pied , tantôt 
â la  nage  , en  les  chargeant  de  coups  de  bâton. 

Us  fendirent  la  main  gauche  du  Millionnaire  en 
deux  , & quand  on  fut  arrivé  au  premier  vil- 
lage des  Aguiers , on  recommença  â le  torturer  , 
de  manière  qu'il  tomba  fans  connoiffance.  Pour  H^floire  du 
le  faire  revenir,  ils  lui  coupèrent  le  pouce  8c  deux  P-  BrefanU 
doigts  de  la  main  droite;  enfuiteon  le  déchira, 
on  le  brûla  avec  tant  de  cruauté , que  fon  corps 
n’étoit  plus  qu'une  plaie  couverte  de  vers,  8c 
qui  jetoit  une  odeur  û empeftée , que  perfonne 
n'ofoit  l'approcher.  Il  apprit  enfin  qu’on  avoit 
ré  foin  de  ne  pas  le  faire  mourir , & Charlevoix 
attribue  ccttei  faveur  â la  dévotion  du  bon  Reli- 
gieux. On  le  donna  à une  femme  qui  le  traita 
avec  beaucoup  d'humanité  ; niais  .la  puanteur 
qui  fortoit  de  fes  bleflures  éroit  fi  forte , qu’elle 
l’envoya  à l’établiflement  des  Hollandois  le  plus 
prochain , pour  être  vendu,  fleureufement  pour 
lui , un  Hollandois  l'acheta , le  fit  guérir  , 8c 
enfutte  le  fit  embarquer  à bord  d'un  vaifleau 
qui  partoic  pour  la  Rochelle  vers  la  fin  de  No- 
vembre. 

Nous  avons  rapporté  cette  hiftoire  & celle  du 
Pere  Jogues  fur  l'autorité  feule  de  Charlevoix^ 
mais  quoique  nous,  .fâchions  que  les  Sauvages 
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^.r.r  foient  très-crue-s  , & que  c’étoit  un  plaifir  pour 
S*ct.  xvii.  eux  je  tourmenter  leurs  prifonniers,  nous  dou- 
rons  cependant  de  la  vérité  des  dct3iis  que  cet 
Auteur  a publiés  à cet  égard  , & nous  fommes 
perfuadés , que  pour  Futilité  & Favantage  de  leur 
Ordre  en  Europe  , ils  crurent  devoir  exagérer  les 
fupplices  quon  fir  fouffrir  aux  M.ffionnaires* 
Cependant  plus  les  converfions  fe  mulriplioient 

Ïurmi  les  Huions  & les  Algonquins , plus  la  Co- 
onie  Françoife  s’affoibliüoir.  Les  Iroquois  joi- 
gnoîent  â leur  courage  naturel  la  rufe  & la  po* 
Inique,  ils  amufoient  Monrmagny  par  des  pro- 
portions  de  paix  qu’il  déliroit  fiicérement,  tandis 
qu’ils  n’avoient  d’autre  deflein  que  de  connoître 
la  fituarion  de  la  Co’onie  % 6c  ils  la  trouvèrent  fi 
foible  , qu’ils  fe  vantèrent  hautement  de  forcer 
bientôt  les  François  à repaffer  la  mer.  Enfin  t 
pour  avoir  le  rcmps  de  refpirer  , Montmagny 
fut  obligé  de  fléchir  fous  ces  Barbares* 

Dans  ces  entrefaites,  Champflours,  Gouverneur 
des  Trois-Rivieres  , fit  favoir  à Montmagny  que 
quelques  Hurons  étoient  arrivés  avec  crois  prifon- 
niers  Iroquois  , dont  ils  en  avoieur  donné  un  aux 
Algonquins , & qu’ils  avoient  eu  la  plus  grande 
peine  iobrenit  d’eux  qu’ils  ne  les  feroient  pas  mou- 
rir avant  de  connoître  les  intentions  de  Mont- 
f.m^rrâs  (h  magny.  Sur  cet  avis*  ce  dernier  fe  rranfporta  fur 
Mômmogny.  ^ champ  aux  Trois  Rivières  avec  quelques  pré* 
fens,  & ayant  aflemblé  les  Chefs  des  Algonquins 
& des  Hurons  , il  leur,  mourra  les  préfens , & 
leur  demanda  la  liberté  d’envoyer  un  des  prifon* 
jiiers  aux  Iroquois , pour  leur  dire  que  s’ils  vou- 
laient cotiferver  la  vie  de  leurs  frétés  , ils  en- 
vcÿafie&t  des  Députés  pour  traiter  de  la  paix.  Un 
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Chef  Algonquin  fe  leva  , préfenta  fon  prifonnier 
à Montmagny  , en  lui  difint  qu’il  n’a  voie  rien  à s*  çt  x\  ir. 
refufer  à fon  pere,  & que  s’il  prenoir  les  préfens , # fiïftyrede 
ce  n’étuit  que  pour  elTiiyer  les  larmes  de  1a  fa-  lAn^n^€% 
mille  dans  laquelle  le  prifonnier  devoir  encrer  pour 
tenir  la  place  d’un  Algonquin  qui  avoir  été  rué. 

Il  ajoutaqu’il  défiroit  lapai*  , mais  qu’il  prévoyoil 
de  grands  obstacles  à la  conclure. 

Montmagny  fe  retour  na  enfuire  du  côté  des 
Harons , ôc  leur  demanda  leur  avis ; l’un  d’eux 
s’avança  , Ôc  lui  die  avec  un  air  réfolu  2 » Je 
fuis  Guerrier  ôc  non  Marchand;  Je  n’ai  pas  quitté 
ma  cabane  pour  trafiquer , mais  pour  combattre  ; 
fi  vous  avez  tant  d’envie  de  ces  piifonniers  , vous 
pouvez  les  prendre,  je  fais  le  lieu  où  je  pourrai 
en  faire  d’autres  ou  mourir*  Si  je  meurs,  j’aurai 
la  conloiation  de  finir  ma  vie  comme  un  homme; 
mais  ma  nation  faurs  qu’Ouonthio  aura  caufé 
ma  mort  <«.  Ce  difeouts  déconcerta  Montmagny. 

Un  autre  Haron,  qui  écoit  probablement  Chré^ 
rien , lui  dit  : Que  n'étant  tous  que  de  Jeunes 
gens , ôc  n’ayant  avec  eux  aucun  ancien , ils  ne 
pouvaient  prendre  fur  eux  de  rentrer  dans  leur 
pays  avec  des  marchandifes  au  lieu  de  prifon* 
niers.  Les  Algonquins  qui  font  ici  , ajouta  t-il  * 
font  anciens,  & ont  le  pouvoir  de  faire  ce  qu’ils 
ont  fait  ; nous  ne  doutons  pas  que  nos  Chefs 
n’approuvent  le  deflein  que  vous  avez  formé  de 
nous  procurer  la  paix  dès  qu’ils  ea  feront  inf- 
truits  ; mais  nous  ' ne  fammes  pas  autorifés 
à prévenir  leur  décifioa  en  dbnnant  à leur  Pere  . 
Quonthio  une  preuve  de  leur  foutniftion  à fa 
volonté.  D’ailleurs,  continuait-  il , il’ y a une 
autre  raifem  qui  nous  force  £ 'retenir  nos  prifon- 
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mmmu srnmtm»  filets  ^ nous  favons  que  la  riviere  eft  couverte 
sect  xvii.  de  nos  ennemis  \ Ci  nous  les  rencontrons,  vos 


V Amérique. 


* préfcns  ne  feront  que  nous  embarrafler  dans  Je 
combat , en  meme  temps  que  le  défir  de  profiter 
de  nos  dépouilles  augmentera  le  courage  de  nos 


adverfaires.  Si  au  contraire  ils  voient  parmi  nous 
quelques-uns  de  leurs  freres  , ils  pourront  leur 
témoigner  que  nous  délirons  la  pafcc,  que  Ouon- 
xhio  veut  être  le  pere  de  toutes  les  nations  , 
que  les  aimant  toutes  également , il  ne  peut  plus 
les  voir  s’égorger  mutuellement  ; alors  les  armes 
tomberont  de  leurs  maiiis , nos  prifonniers  nous 
fauveront  la  vie , & ils  féconderont  les  négocia- 


tions, pour  la  paix. 

Ce  raifonnement  croit  fans  réplique  ; Mont- 
magnv  l'approuva,  eu  difant  a l’AHemblée  qu’elle 
éroic  plus  inrçreflèe  que  les  François  à fe  récon- 
cilier avec  fes  ennemis;  JLes  Hurons  partirent 
avec  leurs  prifonniers,  à leur  arrivée  on  af- 
fembla  un  Confeil  de  la  nation , où  il  fut  rélola 
que  Ijes  prifonniers  feraient  renvoyés  à Montmagny, 
Les  Irpquois , pour  prouver  qu’ils  croient  dif- 
pôles  à la  paix  , -envoyèrent  de  leur  côté  Cou- 
ture, qui  avoit  été  Laie  prifonnier  avec  le  Pere 
Jogues  , & ils  le  firent  accompagner  -par  le 
captif  Inxjuois.que  Monrmagny  avoit  envoyé, 

par  cinq  Députés.  amoriéés  dtconclure  un  traité 
de  paix.  Lorfque  ces-Dépurés  furent  arrivés  aüx 
Trois: .Rivières,  Monrmagny  leur  donna  audience 
dàïi*Jft  place  du  Châieâo.*  Il  étoit  aflis  dans  un 
fauteuil  , & derrière  rluf  croient  Champflours  , 
Je  Pere  Vimond , &Mesbprincipaux-hsbîian$.  Les 
Députés  Iroquois,  pour,  mon rrer  leur  refpeâ:  pour 
leur  P.ere  Ouonthio , étoiem  aflis  à terre  fur  une 
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natte.  Les  Algonquins  & les  autres  nations  qui  ■ 11  |>IIL  "■ 
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Nops  obfervercns  que  ces  Barbares  ont  un 
genre  d’éloquence  qui  reffemble  à celui  des  Ro* 
mains.  Ils  donnent -de  la  force  à leur  difeours , 
en  l’accompagnant  de  geftes.  Il  y a toujours 
devant  l'Orateur  un  efpace  vide  , dans  lequel , 
en  parlant  , tantôt  il  marche , tantôt  il  s’arrête  ; 
en  agitant  fes  membres  ou  même  fon  corps  , 

& cet  efpace  eft  en  face  dit  Juge  ou  du  Pré- 
f fidenr  de  rAflemblée.  Ainfï  on  laifla  un  pareil 
efpace  vide  devant  le  fauteuil  de  Montmagny* 

Les  Iroquois  avaient  apporté  avec  eux.dix-fepc 
colliers  de  coquilles,  & avoient  "attaché  à deux 
poteaux  une  corde  qui  fermoir  cet  efpace*  libre 
dont  nous  avons  parlé , & fur  laquelle  ils  dévoient 
placer  fuccellivement  les  dixTept  colliers  (<2). 

Tous  les  préliminaires  de  la  conférence  étant 
termines,  l’Orateur  des  Iroquois  fe  leva.,  & 
présentant  à Montmagny  urr  collier,  il  parla  en 
ces  termes  : » Ouonthio , ouvre  ton  oreille  à 
» msL  voix;  tous  les  Iroquois  paclent  par  ma 
» bouche  ; mon  cœur  ne  nourrit  pas  de  mau- 
» vais  fentimens,  & mes  intentions  font  pures; 

» nous  voulons  oublier  nos  chanfons  dé  guerre, 
pour  11e  chanter  que»  les  chanfons  d’alégreffe 
Enfuite  il  commença  à chanter,  & les  autres 
Députés  crioient  de  toutes  , leurs  forces  : hé  J hé  ! 


\a)  Ces  colliers  fout  compofes  de  pîufieujrs  rangs  dç 
coquillages.  Chaque  collier  défigne  un  objet  particulier  x 
fur  lequel  J Orateur  déploré  ion  éloquence.' 

H iv 


panoient  la  meme  Langue  etoient  en  race  ae 
Montmagny  ; mais  les  Hurons  étoienc  mêlés 
avec  les  fcrançois.  . 
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Pendant  ce  temps-là  , l'Orateur  fe  promenoir 
aufli  loin  qu’il  le  pouvoir , de  faifoic  des  contor*» 
fions  on  ne  peur  pas  plus  ridicules,  Il  regardoit  fou- 
vent  le  foleil,  fe  frappoit  & fe  tordoit  les  bras  ; 
enfin  il  reprit  une  contenance  grave , & conti- 

pua  air.fi  : 

>i  Ce  collier,  mon  pere,  te  remercie  dé  ce 
**  que  tu  as  délivré  un  de  nos  freres  du  joug 
» des  Algonquins  ; mais  falloir  - il  le  renvoyer 
» feul  dans  fa  cabane  ? Si  fon  canot  avoit  été 
<<  renverfé  , qui  lui  auroic  aidé  à le  relever  ? s’il 
» s’éroit  noyé , ou  s’il  avoit  péri  par  quelque 
*>  autre  accident,  tu  n’aurpis  pas  voulu  enten- 
» dre  parler  de  paix  , & tu  nous  aurois  peut- 
v être  imputé  une  faute  dont  toi  feul  aurois 
» été  coupable  L’Orateur , après  ces  paroles , 
mit  le  collier  fur  la  corde;  enfuire  il  en  prit 
lin  autre  qu'il  attacha  au  bras  de  Couture,  & 
s’adreffmt  à Montmagny  : Mon  pere,  dit-il, 

9»  ce  collier  rend  la  liberté  a ton  fujet  ; mais  je  fuis 
» bien  éloigné  de  lui  dire  : Neveu  , prends  un 

* canot  & retourne*  t’en  che?  toi,  & je  n’au* 
99  rois  jamais  été  tranquille  qu’après  avoir  éto 
» affiné  qu’il  étoit  arrivé  fain  & fauf,  Celui  de 
» nos  freres  que  tu  nbus  as  renvoyé  a beaucoup 
w foufFert  & a cou m'  de  grands  périls  ; il  a 
» été  obligé  de  porter  feul  fon  paquet  , de  nager 
» tour  un  jour,  de  tirer  fon  canot  contre  les 
» courans  &.  les  cafcades , & d’être  toujours  en 
*9  garde  contre  les  fueprifes;  lui  as  ru  donné  les 
?»  moyens  de  vaincre  toutes  ces  difficultés  ? , . f 

* En  vérité , mon  pçre , je  ne  conçois  pas  corn- 
9»  dient  tu  as  pu  envoyer  de  cette  maniéré  un  dq 
» Ici  çnfans,  îam  compagnon  & fans  (eçonrs*  C q 
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« n’eft  pas  ainli  qnç  j’ai  traité  Couture  ; je  lui  ai  » « • 

n dit  : Viens  avec  moi , mon  neveu  ; fuis -moi  ; stcr.  xvu. 
» je  veux  tç  ramener  dans  ta  famille , au  péril  m/fnirt  de 

AJ*  PAnUrique.  ■ 

» meme  de  ma  vie  «.  1 

Les  autres  colliers  furent  difpofcs  de  la  même 
maniéré  , 6c  chacun  d’eux-  faifoi:  allufion  à cha- 
cun des  articles  de  paix , & éroic  expliqué  par 
l’Oratepr  de  la  maniéré  la  plus  pittorefque  ; l'un 
concernoic  les  chemins  , l’autre  les  rivières  ; im 
troifieme  indiquait  aux  Parties  contractantes  les 
moyens  de  fe  vifiter  réciproquement  fans  danger. 

Un  autre  écoit  l'emblème  des  feres  qu’on  celé- 
breroit  enferable*  d’autres,  de  l’alliance  qu’on  al- 
loit  contracter;  d’autres  masquoienc  le  défir  que 
la  nation  avoir  de  rendre  les  Peres  Joguçs  6ç 
BrefTani  ; d’autres  marquoient  l’impatience  de  les 
vpir  arriver , la  réception  amicale  qu’il  leur  fe- 
rait , 3c  enfin  les.  remercîmens  de  la  nafîon  pour 
la  délivrance  des  trois  prifonniers  Iroquois.  Quel-» 
quefois  l’Orateur  ne  parloit  pas  en  plaçant  uti 
collier  ; mais  alors  fes  geftes  fuppléoient  au  dif- 
cours  * & cette  fcenè  dura  trois  heures  , faijs  que 
l’Orateur  parût  fatigué  ; car  enfuice  il  danfa  &: 
chanta  , & ainfi  finit  la  conférence. 

Il  eft  d'ufage  parmi  ces  Barbares,  de  ne  recevoir  Coummç  de 
ni  donner  de  réponfe  le  jour  qu’ils  reçoivent  ou  ees  IndienSm 
font  quelque  propofirion.  Deux  jours  après.  Mont* 
magny  fe  rendit  à l’Aflemblée,  qui  éroitaufiî  nom» 
breufeque  la  derniere.  Couture  lui  fervoicd’lnrer^ 
preee,  & fit  les  fonétionsavec  une  gravité  qui  répon-  * 
doit  à la  dignité  de  celui  qui  i’employoit.  Lorfqu’il 
eut  fini/fo n difeours , Piefcaret , qui  paflTpit  pour 
un  des  hommes  les  plus  braves  que  le  Canada  eue 
produits,  fit  fon  prêtent  ? * Regarde*,  dit -il, 
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~ - » cette*  pierre  que  je  place  fur  la  tombe  de  ceu* 

$ect.  xvii.  „ qU^  font  morts  pendant  la  guerre  , afin  que 
tAwU^ue!6  " p^rfonne  ne  trouble  leurs  cendres  & ne  penfe 
» à les  venger  <«.  Negabamat  , Chef  des  Mon*- 
Mgnards , fit  enfuite  préfent  d’une  peau  d’élan  , 
& dit  qu’elle  ferviroit  à faire  des  louliers  pour 
les  Députés  des  Iroquois  , afin  qu’ils  ne  fe  dé- 
chiraffent  pas  les  pieds  en  s’en  retournant  chez 
eux.  Les  autres  nations  préfentes,  n’ayant  ni  Chefs 
ni  Interprètes  , he  firent  point  de  difcours. 
ratification.  • Lorfque  les  conférences  furent  finies , on  tira 
trois  coups  de  canon  , comme  le  Gouverneur 
l’avoit  ordonné  , pour  annoncer  par-tout  la  nou- 
velle de  la  paix.  Le*  Sauvages  furent  régalés  par 
Supérieur  des  Jéfuites  ; la  bonne  chere  qu’il 
eur  fit  faire  les  rendit  éloquens , & leur  arracha 
quelques  marques  d’amitié.  Le  lendemain  ,~les 
Députés  partirent  fuivis  de  deux  François  , de 
deux  Hurons  & de  deux  Algonquins , pour  lefquels 
rrois  Iroquois  refterent  en  qualité  d orages.  Le  traité 
fut  ratifié  par  tous  les  canrons , fpécialement  par 
celui  d’Âgnier , le  feul  qui  eût  cté  en  guerre  ou- 
verte avec  les  François.  Dans  le  même  temps , le 
Jéfuite  Brelïani  revint  en  Canada , & ayant  appris* 
fur  le  rapport  des  deux  François  ëc  des  quatre 
Sauvages  qui  avoient  fuivi  les  Députés  Iroquois  > 
que  cette  nation  défiroit  avoir  des  Millionnaires , 
il  s’offrit  pour  y aller. 

L’hiver  fuivant,  les  Iroquois,  les  Hurons  & les 
* Algonquins  furent  à la  chaffe  enfemble  comme 
s’ils  n’avoienc  formé  qu’un  feul  peuple  , ce  qui 
n’étoit  pas  arrivé  depuis  que  les  François  éroient 
établis  en  Canada  ; mais  au  moment  où  ces 
derniers  commençoiens  à goûter  les  douceurs  de 
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:1a  paix , les  Sokqkis  , qui  écoîent  ennemis  des 
Algonquins  , & qui  avoient  fait  tous  leurs  elïbrts 
pour  empocher  que  les  Iioquois  ne  fiilent  la  paix  , 
égorgerenr  plufieurs  Indiens  Chrétiens  établis  à 
Siilery.  Les  Agniers , pour  fe  jultilier  d’avoir  pac- 
«ticipc  à ces  meurtres,  ratifièrent  le  traité  par  de 
nouveaux  Députés  , qui  avertirent  Montmagny 
;de  fe  tenir  en  garde  contre  les  furprifes  de  tous 
Jes  Sauvages  qui  n’ccoient  pas  compris,  dans  ce 
traité;  qu’il  avoir  la  facilité  de  le.leur  faire  adopter, 
en  leur  faifant  rendre  quelques  prifonniers  que 
des  nations  alliées  des  François  avoient  faits* 
Nous  ignorons  pourquoi  ce  confeil  nefutpas  fuivL 
Le  Pere  Jogues  éroic  revenu  en  Canada  comme 
le  Pere  Breifani , avec  une  grande  envie  , s’il  étoir 
pollible,  d’obtenir  la  couronne  du  martyre!,  & 
il  fupplia  le  Gouverneur  de  lui  permettre  d’aller 
vifiter  les  Agniers  ; ce  qui  lui  fut  accordé  , à 
condition  qu’il  reviendroit  lôrfque  le  traité  auroit 
été  ratifié  par  les  quatre  autres  cantons  lroquois  , 
& qu’il  rendroü  compre  des  difpofitians  dans 
Jefquelles  il  les  auroit  trouvés.  Les  Algonquins 
lui  confeillcrent  prudemment  de  ne  pas  paroi tre 
dans  cette  première  expédition' avec  l’habit  de 'Ion 
Ordre  , & de  ne  point  fur  rout  pulecde  Reiç 
giôn  ; ce  qu’il  fie.  Il  parrir  le  16-  Mai,  fuivi  de 
Bourdon  , uil  des  plus  confidérables  habitans  d©> 
Québec  , & de  deux  Algonqnids,  qui  , dans 
leurs  canots  , pottoient  les  piélens.de  leur  nar 
tioq  à celle  des  Iroquois.  Lorfque  le  Pere  Jogues 
arriv*  au  premier  village  des  Agniers , il  fut  re* 
connu»  par  quelques-uns  de  ceux  qui  i avoient 
autrefois  tourmenté,  & qui Taccablerenc  de  ca- 
refles  & de  complimens;  en  forte  que  ce  Reli^ 
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gieux  réfolut  de  fe  fixer  parmi  eux  « &C 
cour  ir  à Richelieu  , au  étoiç  alors  Moat- 
r magny  % pour  le  prier  d’y  confentir,  Il  atfura  ce 
Général  qu’il  étoit  fur  de  l'amitié  dçs  Agniers  , 

& en  conséquence  il  lai  permit  de  faire  ce  qu’il  , 
délïroit.  11  revint  dans  miflion  avec  un  François 
& quatre  Sauvages. 

Les  lruquois,qui  compofoieot  tes  quatre  autres 
cantons  , n’avoient  point  ratifié  le  traité  de  paix  ; 
ils  recommencèrent  les  hoftiiitcs  cont re  les  Hurons, 

& furprirenr#  un  village*  On  vit  alors  que  Pm* 
térêt  (eul  les  avait  déterminés.  Les  Millionnaires 
fe  félicitoient  des  progrès  qu’ils  avoient  faits 
depuis  la  paix  } mais  ils  furenr  bientôt  détrompes. 

Le  Pere  Jogues  eut  à peine  p fle  les  Trois  Rivières 
qu’il  fut  abandonné  par  les  guides  , & il  fe 
trouva  feul  avec  un  François  nommé  Lalande* 
Tout  homme  qui  n’auroir  pas  été  fanatique  s’en 
feroir  retourné  \ mais  le  Pere  Jogues  voulut  cou-* 
tinuer  fon  voyage  ; & dès  qu’il  arriva  au  premier 
village Iroquois , il  fut  arrêté^  dépouillé,  fouetté, 
en  un  mot  foufïlcté  » traite  comme  un  prifonmet 
de  guerre. 

Ce  changement  fi  fuhir  étonna  le  bon  Reli-* . 

Î;ieux , qui,  fe  fervant  de  la  Langue  Iroquoife; 

( es  fupplia  en  vain  de  l’épargner.  Toute  la  grâce 
qu’ils  crurent  devoir  lui  faire  â lui  & à fon  conv- 
oagnon  , caeft  qu’au  lieu  de  les  brûler  vifs , on 
leur  coupa  la  tète,  le  16  Oâobre  1646.  Charles 
véix  prétend  que  ce  changemenr  vint  de  l’igno» 
rance  & de  la  fuperftition  des  Agniers  $ qui 
croyoient  que  le  Pere  Jogues  avoit  enfermé  le 
Diable  dans  fa  malle  , & que  les  fcnehantemens 
de  ce  Religieux  avoient  caofé  toutes  les  ca-« 
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limites  de  certe  année.  Il  eft  plus  probable  que  l<Wi 
la  conduite  fcandaleufe  des  François  y donna  SECT-  xvir» 
lieu  , ôc  que  Tes  Sauvages  n'étoient  pas  a ffez 
ftupides  pour  ne  pas  voir  que  le  déficit!  de  Ces 
étrangers  étoit  de  les  réduire  en  efclavagé*  Leur 
paflion  pour  leur  liberté  naturelle  * que  les  Fran- 
çois n!a  voient  aucun  droit  de  leur  enlever  , fut. 
leur  motif  déterminant.  Ils  haïfibient  les  Chré-  Turtut  det 
tiens  à un  tel  point,  que  tous  ceux  qui  tombèrent 
entre  leurs  mains  , fans  liftin&ion  de  fexc  ni 
d’âge  , furent,  tourmentés  aVec  une  rage  i ifer* 
na!e.  Entre  autres  victimes  , on,  compte  le  brave 
Piescaret , qui  fut  rencontré  feul  par  un  Iroquois* 

Celui-ci  n’ofant  pis  Vattaquer  en  ennemi  , l'en- 
gagea dans  une  converïation  familière  » ôc  le 
tua  en  traître.  Les  femmes  des  Algonquins  ré- 
fïfterent  dans  cette  âfcafion  à leurs  ennemis  avec 
un  courage  incroyable  , & fe  retirèrent  chez  les 
François  , qu’elles  avertirent  du  danger  qui  les 
memçoit.  Le  Le&eur  pourra  fe  former  une  idée 
du  courage  de  ces  Héroïnes  par  cet  exemple. 

Une  d elles  avoir  été  faite  prifonniere  & con-  Bonhiur  fa* 
duite  dans  un  village  Iroquois,  où  elle  fut  désha-  r^ed^né** 
billée  nue  , & conduite  dans  une  cabane  où  on  fanmci 
lui  lia  les  pieds  3c  les  mains.  Elle  refta  dix- 
jours  dans  cette  pofîtiôn  , les  Sauvages  dormant 
autour  d’elle  toutes  les  nuits.  La  onzième  nuit , 
s’appercevanr  que  tous  dormoient  , elle  débar- 
rafia  une  de  fes  mains , & s’étant  enfuite  débar- 
raflfée  de  uW  fes  liens , fut  à la  porte  * enleva 
une  hache , tua  le  Sauvage  qui  étoit  le  plus  près  , 

6c  y fortant  de  la  cabane , elle  fe  cacha  clans  le 
creux  d’un  arbre  quelle  avoir  remarqué  la  veille 
de  dedans  la  cabane.  Le  bruit  que  fit  U mourant 
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éveilla  les  ancres  Sauvages  , 8c  tous  les  jeunes 
sict. xvii.  coururent  à la  pourfuite  de  la*  prifonniere.  Elle 
H-ji/irt  de  s’appeiçur , de  fon  trou , que  tous  fes  Sauvages  cou-  * 
lAménq  .c.  rojent  jLI  mé tuer  côté  , & qu’il  n’en  étoit  refté 
aucun  auprès  d’elle  ; auflî-tôc  elfe  quitta,  fa  re-' 
traire,  & , -prenant  un  chemin  bppofé  ^ elle*emra. 
dans  une  forée  fans  être  apperçue. 

Le  fécond  jour  , ceux  qui  la*  eh'erchoienr  dé- 
couvrirent fes  traces  , & ils  la  pourfuivirent  fi 
vivement  , que  Le  troifieme  jour  elle  les  vie  der- 
rière elle.  Elle  fe  jeta  auflî-toc  dans. un  étang  qui 
étoit  près  de  là  , 6c  fe  gliûfant  parmi  des  ro- 
icaux  6c  des  joncs,  elle  ne  put  être  découverte; 
de  forte  que  ceux  qui  la  pourfuivoient  l’ayant 
vainement  cherchée  par  tour3  s’en  rerournerentchc  z . 
eux.  Pendant  trente  cinq  jours  cette  infortunée  erra 
dans  les  bois  3c  les  déferts  'ayant  pour  toute 
fubfiftance  que  des  racines  8c  quelques  graines. 
Loifqifelte  fut  arrivée  au  fleuve  Saint-Laurent , 
-elle  fit  elle-même  une  efpece  de  radeau  , fur* 
lequel  elle  le  ^craverfa.  Etant  dans  le  voifinage 
des  Trois-Riviercs  fans  le  favoir , elle  apperçut  un 
canot  rempli  de  Sauvages.  Craignant  que  ce  ne 
• fufTeiir  des  Iroquois  , elle  rentra  dans  le  bois 
jufqu’après  le  coucher  du  foleil;  enfuire  elle 
* continua  fa  route  , & arriva  aux  Trois-Rivières. 

. » Elle  fut  alors  apperçue  par  un  parti  qu’elle  re- 
connut pour  être  des  Hurons  ; lorfqu’ils  furent* 
plus  près,  elle  fe  cacha  derrière  un  buiflon , leur 
difant  qu’elle  étoit  nue.  Ils  lui  jetèrent  une  cou- 
verture , 3c  la  conduifirent  au  fort  des  Trois-Ri- 
vieres  , où  elle  raconta  fon  hiftoire.  La  circonf- 
tance  qui  frappa  davantage  , fut  le  défir  naturel 
de  répandre  le  fai]g , qui  i-avoit  engagée  à tuer 
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le  Sauvage , & qui  avoic  été  caufe  qu*on  l’avoic  

fi  vivement  pourfuivie.  Les  femmes  Algonquines  sect.  xvii. 
donnèrent  dans  U même  temps  plufieurs  autres  ^0irt  d€ 
preuves  cie  confiance  & de  réfolurion.  rnu^uc. 

Pendant  que  le$  Iroquois  fecouoienc  ainfi  le 
joug  des  Catholiques  , les  Abenaquais  s’y  fou- 
mettoient.  Cecte  nation  occupoit  le  pays  fitué 
entre  le  lac  Champlain  & la  Nouvelle-Angle- 
terre ; elle  écoit  divifée  en  plufieurs  Tribus  fur 
la  ri^viere  de  Pentagoet  (a).  Vers  le  même  temps  , 
c’elt-à-dire,  en  1646,  la  Colonie  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  étoit  très-confidérabie  ; plufieurs  Mi- 
niftres  Diflidens,  qui  avoient  été  challes  de  leur 
patrie  pour  caufe  de  Religion  , s’y  étant  établis, 
quelques-uns  fe  montrèrent  aufli  zélés  pour  la 
converfion  des  Indiens  que  les  Jéfuites , & ils  ^ 

ne  furent  pas  moins  heureux.  Les  François  de 
Québec  furent  alarmés  à cette  nouvelle , & ils 
envoyèrent  le  Pere  Dreuillettes  faire  une  mif- 
fion  chez  les  Abenaquais.  Charlevoix  prétend 
que  cette  million  fut  demandée  par  les^Canni- 
,ba$5  Tribu  des  Abenaquais  qui  commerçoienc 
:avec  Québec.  Quoi  qu’il  en  foit , ce  Jéfuite  &: 
quelques  Capucins  qui  s’étoient  d’abord  établis 
fur  les  bords  de  la  riviere  de  Pentagoet , firent  une 
million  très  - heureufe  ; & les  Abenaquais , que 
les  Ecrivains  François  repréfentent  comme  une  des 
nations  Indiennes  les  plus  braves  & les  plus  focia- 
bles,  en  adoptant  l’Evangile  devinrent  un  des 
alliés  les  plus  utiles  à la  Colonie  Françoife. 


(j)  British.  Empire  , in  America,  vol.  I , p.  *jo.  Syf- 
. tem  of  Gcograpby,  vol  II,  p.^68. 
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11  1 1 , Nous  dbferverons  cependant  que  l’intérêt  Fut 

fci-cT.  xviii  probablement  ce  qui  les  déterminai  Leurs  conft- 
^ patriotes  i qui  âvoient  été  convertis  pâr  les  An* 
”***  glois  * & qui  avoifirioient  davantage  la  Nou- 
velle- Angleterre  * commençoient  à s’enrichir,  8c 
à vivre  dans  une  plus  grande  aifance  qu’aupa- 
tavant.  Leurs  terres  étoient  mieux  cultivées}  ils 
étoient  mieux  habilles  * tandis  que  les  Àbena- 
«quais , voifins  du  Canada  * qui  étoient  pauvres 
èc  pàreffeux  * fe  petfuaderfcnt  qu’éii  fe  lairtanfc 
convertir  par  les  François , ils  eprouveroient  le 
même  changement } en  conféquence  les  Profé-j 
lytes  coururent  en  foule  trouver  le  Pi  Dreuil- 
jettes  & fes  coopérateurs  ; les  Jongleurs  eux*- 
mêmes  fe  convertirent  * & brûlèrent  les  inftru* 
mens  qui  leur  a voient  fetvi  à tromper  leurs 
fteres* 

Dans  des  entrefaites , Poinci , Gouvetnéür  de$ 
Indes  occidentales  Françoifes , refufa  de  réfighef 
le  commandement  à celui  que  le  Roi  avoit 
nommé  pour  le  remplacer.  Cette  defobéilTancé 
engagea  la  Cour  de  France  à ordonner  qu’à 
l’avenir  lés  Gouverneurs  des  différentes  parties 
de  l’Amérique  ne  jouiroient  de  ces  places  qu,e 
pendant  trois  ans*  En  conféquence  Montmagny 
reçut  ordre  de  céder  fa  place  à d’Aillebouft  * 

Îui  avoit  été  quelque  temps  Commandant  à 
’rois-Rivieres  , 8c  il  parta  en  France  avec  la 
réputation  d’un  Général  habile  & vertueux.  Son 
fuccerteur  fur,  dit-on,  un  brave  homme,  & 
fcélé  pour  la  converfion  des  Indiens*  Comme 
il  connoifloit  les  affaires  de  la  Çolonie  , on  au- 
gura bien  de  fon  adminiftration. 

Vers  1648  i les  Andaftes , Tribu  güertiere  de 

Sauvages, 
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Siuvages  , offrit  (an  fecours  aux  HufohS  con*  — 
tre  leur*  implacables  enrçemis  les  Iroquois  \ tuais  rtvfr, 

ils  paroiflbient  avoir  perdu  tout  leur  courage  !rt  4* 

&:  tout  leur  patriotifme  dans  les  pratiques  de  lâ  * ** 

Religion  Catholique.  Comptant  for  la  prote&ioit 
des  François,  ils  remercièrent  poliment  les  An1» 
taftes  , tk  abandonnés  à lesr  indolence  naturelle  * 
ils  ifavoient  pris  aucune  mçfure  de  défénfe* 

Loffque  les  Agniers  fondirent  fur  leur  village  dè 
Saint- Ignace,  & les  défirent  entièrement,  au  lieu 
de  fe  préparer  à la  vengeance,  voyant  que  les  # 
vainqueurs  s’ctoient  retires , ils  retombèrent  dans 
leur  aiioupiffemenr;  & la  ColcmU^qt  i jouit  d’tinè 
paix  profonde  pendant  quelque  temps  , fuivic 
avec  vigueur  tk  fuccès  le  commerce  des  four* 
rures  à Trois  Rivières  & à Tadouflkc* 

Les  Iroquois  âvoient  prévu  la  fécüfité  d éi 
Hurons  j ils  fai  firent  un  moment  favorable  , 
s'armèrent  fectétemenr , lorfqu’iis  furent  que  les 
jeunes  Hurons  étaienr  a la  chaffe  * & ils  invef- 
tirent  tout  i coup  un  village  crès*peuplé  , ap^ 
pelé  Saint  -Jafieph.  Le  P.  Daniel,  qui  y demei*- 
roic  , difoit  la  Mette  dans  ce  moment  , & il  « 

• avoir  à peine  fini  , & caché  fes.  ornerions  9c 
fes  vafes  facrés*  qu'il  fut  environné  d’une  troupo 
de  ces  Barbares  qui  ne  faifoiept  aucun  quartier* 

Le  Pere  s'arrêta  avec  intrépi  iité  au  milieu  de 
cette  boucherie  9 &*  trempant  fon  mouchoir  dans 
l'eau  , il  bapcifa  par  afperlion  plufieufs  malheu- 
reux  qui  demandoient  ce  Sacrement  dans  leurs 
derniers  momens#  Il  refüfa  conlhmment  do 
fuir  , & fut  enfin  la  demiere  vidlime  de  la 
tage  des  Iroquois , qui  déchirèrent  fon  corps  de 
la  plus  horrible  maniéré# 
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* -rn  j ■»  Les  Jcfuites  étoient  un  peu  la  eau  Te  de  ces 
Sect.  xvii.  atrocité».  Ils  ne  s’occupoient,  dans  leurs  millions, 
H'fai'ti'  qu’à  apprendre  â ces.  pauvres  Indiens  des  myf- 
4mer‘lut-  tcrÿs  qu’ils  ne  pctuvoienc  point  comprendre  \ 
ils  leur  laiflft'ient  ignorer  les  Arts  de  la  vie  ci- 
vile, les  principes  de  la  Société  & de  l’induftrie, 
pinfi  que  les  vertus  morales , Se  quoique  Clué- 
• .tiens  ,•  ils  n'étoienc  pas  moins  Sauvages  qu 'aupa- 
ravant. En  cela  il  y avoic  une  grande  diffé- 
rence entre  les  Profélytes  des  François  & ceux 
des  Anglois.  Ceux-ci  leur  inculquoient  les  prin- 
* pipes  praticables  du  Chtiftianifme  ; ils  les 
joumettoient  à,  des  pratiques  induftriepfes,  Se  à 
l'exécution  de  Lois  morales  dont  la  tranfgreffion 
droit  punie.  Ces  peines  leur  apprirent  à aban- 
. donner  leurs  litages  barbares,  ils  apprirent  â 
labourer  la  terre,  & ils  la  travaillèrent'  comme 
Anglois  eux-mêmes.  Les  femnae|  comme 
les  hommes  gagnoient  de  l’argent , & fervoienr 
moyennant  des  gages.  Ils  bâtirent  des  mations 
Suivant  la  méthode  Européenne  , Se  plulîeurs 
apprirent  â lire  la  Bible  qu’on  avoir  traduite  dans 
. leur  langue.  Les  nouveaux  convertis  du  Canada 
jie  jouiifoieut  d’aucun  de  ces  avantages.  Les 
.Religieux,  en  leur  prêchant  l’humilité  & la  pa- 
tience, les  tendoient  lâches  & parelleux , Se  ils 
croyoient  que  le  Chriftianilme  confiftoit  k £e 
tailler  maflacrer  fansréûftance , ou  même  avec 
...  plaifir. 

. En  i <>48  , les  colons  de  la  Nouvel!*  Angle- 
terre firent  prapofier  au  Gouverneur  du  Canada 
un  moyen  de  conferver  la  paix  entre  les  deux 
Colonies , quand  bien  même  leurs  meres- patries 
feraient  en  guerre  en  Europe.  Cette  proportion 
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Aura  fi  fort  d’Aillebouft  » qu’il  chargea  le  Pere  — 
preuillçttes  de  fe  rendre  à Bofton  , & de  ter-  SECT*  a\iî. 
piner  la  négociation  , à la  charge  que  les  An- 
glois  alfifteroiçnt  les  François  contre  les  Iro- 
quois. Cette  condition  ctoit  dérai fonn -ible  * parce 
que  Je*  Iroquois  > loin  de  provoquer  les  An- 
giois  y commerçoient  avec  eux  * de  formoi'enc 
tgème  une  efpece  de  barrière  entre  la  Nouvel  ie- 
Angletetre  & la  Nouvelle- France.  Ainfi  cette 
négociation  fur  abandonnée  j cependant  elle  fut 
renouvelée  quelque  temps  après  , de  on  joignit 
au  Pere  Preuil!etres , comme  Plénipotentiaire» 
Çodefroy^  Membre  du  Confiai  de  Québec. | 
majs  elle  n’eut  pa$  d’effet. 

Depuis  fix  mois  les  Iroquois  avoienc  fufpendu 
Jeurs  maffacres  , de  les  Hurops  Chrétiens  yivoient 
dans  lepr  indolence  accoutumée  , comme  s ils 
n’avQient  eu  aucun  ennemi  à craindre^  lorfquê 
le  iG  Mars.  1/S4.9  , mille  Iroquois  attaquerez 
tout  a coup,  pendant  I3  nuit,  le  village  de  Saint-' 

Ignace.  11  étoit  défendu  par.  une  force  pali^- 
fade»  mais  4I  n’y  avoit  dans  le  village  qu’en- 
v^ron  quatre  cents  }iommeÿ , prefqùe  rous  endor- 
mis- Les  Iroquois  brûlèrent  les  palilfades  , 6c. 
matfacrerenr  en  fuite  lans  pitié  tous  les  habicans, 
excepte  trois  qui  fe  fiuiverent , de  furent  donr 
nçr  l’alarme  au  village  de*  Çaim-Louis  , donc 
toutes  les  femmes  avec  les  enfans  fe  réfugièrent  * 
dans  les  bois  y quatre-vingts  hommes  relièrent,  . 
réfolus  de  fe  défendre  jufqu  à la  clerniere  ex-  " 
trémicé.  Le  village  fut  retranché,  &.  les  aflail- 
^ lans  repouffés  deux  fois  avec  perre.  Il  faut  ob- 
ferver  ici  qu’il  paroîc , d’après  Charlevoix  » qui 
blâme  leur  noble  réfolution , que  tous  ces  braves 
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■ i »■—  Hurons  croient  Païens  ; car,  dit-il , les  Peres  Bre- 
,s*ct.  xvii  beu f & Lallemanc  refuferent  de  fe  fauvet  aveo 
P dc  les  femmes  & les  enfans  , afin  d’être  prefens  au 
m nque*  * & de  p0UVüir  baptifer  les  bleifés  & les 
mourans. 

D*f*iudes  Au  troifieme  afTaut,  les  Iroqtiois  firent  breche, 
Mmgïi$*  & comme  ils  avoienc  des  armes  à feu  qui 
avoienc  déjà  renvprfé  la  plupart  des  afïïégés,  ils 
s’élancèrent  dans  Te  village,  égorgèrent  ou  firent 
prisonniers  tous  ceux  qui  a voient  fur  vécu.  » Ils 
mirent  enfuite  le  feu  au  village,  & s’en  retour- 
nèrent à celui  de  Saint- Ignace  avec  leur  butin 
& leurs  prifonniers.  Cependant  un  grand  nom^ 
bre  de. guerriers  Hurens  s’étoient  aflemblcs  pour 
^ venger  le  carnage  & la  fervitude  de  leurs  fte* 

res,  &c  deux  jours Te  paflerent  dans  de  conti- 
> . nuelles  efcarmouchès,  fur  tout  auprès  de  Sainte- 
Marie, 'qui  n’étoir  qu’à  une  lieue  de  Saint-Louis. 

Sainte-Marie  étoit  un  village  très-peuplé,  Ôc 
a(Tez  bien  fortifié  pour  réfifter  à des  Sauvages; 
les  habiians  fe  tenoient  d’ailleurs  fur  leurs  gardes 
pour  prévenir  toute  furprife.  Deux  tents  Iroquois 
s*en  approchèrent;  mais  ils  tombèrent  dans  une 
e nbufeade  de  Hurons,  qui  en  luerent  une  partie 
& forcèrent  le  refte  à prendre  la  fuite.  Ils  les' 
pourfuivirent  jufqu’à  Saint- Louis,  où  les  Hurons  , 
qui  n’écoient  qu’en  très-petit  nombre  , furent  en- 
vironnés de  tous  côtés-  Ils  fe  défendirent  avec 
bravoure.  Tous  furent  au  moins  blefiés,  les  uns 
tués,  les. autres  pris;  tuais  aucun  n’échappa,  5c 
dans  cette  défaite  périr  l'élite  de  la  nation  Hu- 
ronne.  Les* habitans  de  Sainte  Marie,  concernés, 
au  lieu  de  fe  préparer  à fe  défendre  contre  l’en- 
nemi qui  alloic  les  attaquer,  fe  contenter enc 
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d’implorer  la  protection  de  Sainr-Jofeph  , 8c  leurs 
prières  furent  fi  efficaces,  dit  Charlevoix  , quel^c-r.  xvir. 
les  lroquois,  frappés  d’une  terreur  panique , pri-  v^l^rirtu€a9 
rent  touc  à coup  la  fuite  & fe  retirèrent  dans 
“leur  pays , où  ils  égorgèrent  hs  deux  Jéfuites. 

Ces  fcenes  de  carnage  fe  pafloient  au  fud-eft 
du*  lac  Huron.  Les  habitans  de  Sainte* Marie 
éroient  dans  la  fituation  la  plus  déplorable  ; tous 
leurs  voifins  s’étoient  réfugiés  dans  les  bois  après 
avoir  mis  le  feu  à leurs  Cabanes  ; & feuls  , ils 
étoient  en  danger  de  mourir  de  faim  , parce 
que  la  crainte  d’être  furpris  par  les  lroquois 
les  empêehoic  de  forcir*  Les  Millionnaires  entre 
eux  formèrent  le  deflein  de  réunir  les  débris  de 
la  nation  , & de  les  tranfporter  dans  quelque* 
lieux  de  fureté  , où  leurs  ennemis  les  laiflafTenc 
enfin  tranquilles.  Pour  ceç  effet  , ils  propoferent 
l’ifle  de  Manitoualin  , qui  avç>Jt  enviroiwqua- 
rante  lieues  de  long  , & qui  étoit  fituée  aans  la 
partie*  méridionale  du  lac  Huron.  Mais  cette 
propoutmn  fut  rujetee  par  les  Hurons , parce  que 
cette  ifle  étoit  trop*  éloignée  de  leur  pays  ; ils  ai- 
mèrent mieux  choifir  Tifie  de  Saint- Jofeph  , d'eù 
ils  pourroient  voir  leurs  anciennes  habitations. 

Cette  ifle  devint  bientôt  très-peuplée  , à otafe  fs  * 
des  commodités  de  la  pêche  & de  la  chafïe 
qui  produifoient  abondamment.  Les  Million- 
naires en  baptiferent  trois  mille  en  peu  de  temps. 

L’été  fe  pafla  fans  aucun  événement  remar- 
quable ; mais  l’hiver  ramena  la  défolation.  Les 
pratiques  de  piété  leur  prenoient  tant  de  temps, 
que  n’en  ayant  que  peu  pour  chercher  des  pro- 
vifions  , ils  en  manquant  fouvenc.  La  pêchç 
œanquoit , Sc  tout  le  gibier  des  environs  étqjt 
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Retrait  ; en  forte  qu’avant  la  fin  de  Pautomne  , 
ils  commencèrent  a fentir  les  approches  de  la 
f faminç,  A mefure  què  l’hiver  avançôit  » leur 
mifere  devint  tellement  infupportabîe  » que 
les  merès  mangèrent  leurs  enfans , & qiie  fes 
enfans  mangèrent  leurs  parens.  Cette  horrible 
famine  fut  fui  vie  de  la  pelle  , & ces  calafhités 
procuioient  d’abondantes  moi  (Tons  aux  Milfion- 
naires  ; car  ces  infortunés  vouloient  être  b^ptiféi 
avant  de  mourir , & expiroient  en  baifant  lçuri 
mains. 

Dans  ces  circonftances  , les  autres  Huronÿ 
apprirent  que  trois  cents  Iroquois  écoient  entrés 
en  campagne , & qu’ils  méditoient  furprendré 
les  Hurons  Tionnontàtez.  Cette  Tribu  ctoit  lî 
confidérable  , qu’un  de  fes  villages  , celui  de 
Saino-Jean  , renfermait  près  de  lix  cents  famille^. 
Les  ^hefs  Hurons,  au  lieu  de  fe  tenir  fur  leurs 

Î;ardes^  furent  au  devant  de  leurs  ennemis  , qui  , 
es  évitant  adroitement,  marchèrent  à Saint  Jean, 
tuereut  ou  prirenr  tous  ceux  qu’ils  rencontrèrent 
& égorgèrent  le  Pere  Garnier,  Millionnaire. 

Lès  plus  fenfés  des  Hurons  Païens  du  village 
de  Saint-Mathieu  attribuèrent  l’indolence  A*  fa 
pardïe  de  leur  nation  aux  Jéfuires,  qu’ils  feu- 
tenoienc  par  conféquent  être  les  auteurs  de  leurs 
mifercs , & ils  s'efforcèrent  de  faire  adopter  cette 
opinion  à quelques-uns  des  Indiens  convertis,  Ils 
prétendirent  avoir  vu  aux  Iroquois  des  colliers 
de  coquilles  qui  leur  avoiènt  été  envoyés  par  le 
Gouverneur  François  Sç  le  Confeil  de  Québec  t 
pour  les  engager  à exterminer  les  Hurons.  Ces 
repréfemations  firent  imprefiiort  même  fin  les  In- 
diens Chrétiens  , & Çharlçvôi*  prçfrnd  W 
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village  forma  alors  le  projet  d’égorger  tous  les  ' « 

Millionnaires  qu’ils  pourroient  trouver  ; mais  sect.  xvh. 
cette  fuppo  linon  de  fa  patt  femble  avoir  été  in-  HijMr,  * 
ventée  pour  appuyer  le  miracle  qu’il  raconte,  & lAmirtime' 
que  voici. 

Deux  Millionnaires  entrèrent  dans  le  village, 

& ne  furent  pourtant  pas  tués  ; ce  qui  devoir  être, 

£ , fuivant  les  apparences  , . ils  étoient  fous  la 
proteétior»  de  la  nation.  La  vérité  eft  que  les 
Millionnaires  avoient  alors  le  plus  grand  afeen-  . 
dant  fur' tous  les  efprits  , même  chez  lés  Hurons 
Païens  , indépendamment  du  parti  nombreux 
qu’ils  avojent  dans  la  nation , par  le  moyen  de 
Ceux  qu’ils  avoient  convertis.  Cependant  les 
miférxbies  telles  de  la  Colonie  de  Saint-Jofeph 
ivoient  abandonné  cette  ifle  , dont  ils  voulurent 
fortir  fur  la  glace  ; mais  la  plus  grande  partie 
périt , parce  que  la  glace  fe  rompit  fous  les  pieds 
des  malheureux  Indiens.  Ceux  qui  échappèrent , 

& qui  n’excédoient  pas  le  nombre  de  trois  cents  , 
prièrent  le  Pere  Ragueneau  , leur  Millionnaire , 
de  les  mettre  à l’abri  des  Iroquois , en  les  con- 
duira nt  à Québec , où , fous  la  protection  de  leur 
Pere  Ouonthio  , ils  cultiveraient  les  terres  qu’on 
leur  donueroit.  Le  Pere  y confentit  ; le  defef- 
poir  les  enhardit , mais  ils  ne  rencontrèrent  pas 
d’ennemis.  Sur  la  route  ils  trouvèrent  le  Pere 
Bredani  futvi  d’une  bonne  efeorte  , qui  retour* 
poit  à fon  ancienne  million , quoiqu’il  lut  qu’elle 
avoir  été  détruite  , & quoiqu’il  eut  manqué  d’être 
alTaiimé  lui-même  par  ua  parti  d’Iroquois.  Bref 
fani  & fa  fuite  revinrent  lue  leurs  pas  avec  Ra- 
gueneau, & ils  arrivèrent  tous  à Québec  , où 
4’Aillebouft  reçut  les  infortunés  Hurons  avec  beau* 

I i iv 
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coup  d'humanité  j mais  la  Colonie  étok  elle- 
Si  t xvti.  même  fi  miférable  , qu'ils  ne  purent  pas  long* 
VÂmbT***  ^emps  fubfifter  dans  cette  capitale, 

***’  Ceux  des  Hurons  qui  voulurent  refter  dans 
leurs  pays  , éprouvèrent  de  grands  maux.  Les 
uns  Te  réfugièrent  chez  d’autres  nations,  qui 
par  confcquent  méritèrent  l'indignation  des  Iro- 
quois  \ d’autres  , foos  la  proteékion  des  Anglois  , 
s’établirent  fur  les  frontières  de  la  Penfilvanie, 
* Les  Iroquois  guettoient  les  autres  dans  des  em- 
bufcades  ; mais  les  Hurons  les  prirent  dans  les 
pièges  qu'ils  avoient  tendus  eux-mêmes , les  dé- 
firent, 8c  en  tuerent  un  grand  nombre.  Enfuire 
ils  fe  retirèrent  dans  l’ifle  de  Manitoualin , d'où 
ils  furent  joindre  leurs  compatriotes  à Québec, 
Prefque  tous  les  habitans  des  villages  qui  n’a* 
voient  pas  été  détruits  , prirent  un  autre  parti, 

. Iis  fe  fournirent  aux  Iroquois  , qui  les  reçment 
comme  amis  8c  alliés  , pendant  que  les  partis 
détachés  dérruifolent  les  Hurons  difperfés  , qui 
r’avoivnt  pas  encore  trouvé  d’afile.  Ainfi  fut  dé- 
fo!é  un  pays  très  peuplé  , 8c  le  plus  fertile  de 
tout  le  nord  de  lArhérique.  Tous  les  bords  de 
la  riviere  des  Outaouais  , ainfi  que  l’ancienne 
contrée  des  Hurons , ne  furent  plus  qu'un  vafte 
défert. 

Cette  augmentation  d’habitans  à Québec  rendit 
Ja  fubfiftaace  des  colons  très  difficile.  Le  Supé- 
rieur général  des  Miflïons  pafTa  en a France,  8c 
remontra  avec  force  au  Gouvernement  quelle 
honte  8c  cjuel  fcandale  caufoienr  pour  la  Reli- 
gion ce  delaifTement , qui  rendoic  à faire  mou- 
rir de  mifere  les  nouveaux  convertis,  IJ  ne  pue 
rien  obtenir  j en  forte  que  les  François  du  Ca- 
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liada  devinrent  aufli  méprifables  aux  yeux  des  — 

Iroquois , que  l’avoient  été  les  Hurons.  Ceux-ci  » sect.  xvri. 
qui  s’étoient  réfugiés  fous  le  canon  de  Québec,  *r'tJÿnd€ 
étant  rétablis  des  maux  qu’ils  avoient  foufferts  » rtque * 
finirent  par  les  oublier  , & paflferent  du  décou- 
ragement à la  préemption.  Ils  fe  réunirent  avec 
leurs  compatriotes  de  Sillery  , les  Algonquins  des  # 
Trois-Rivieres  , & les  Hurons  erransqui  avoient 
échappé  à la  hache  des  Iroquois  , & ils  for- 
mèrent entre  eux  une  croifade  pour  exterminer 
les  Iroquois,  ennemis  déclarés  de  l'Evangile. 

Ils  détachèrent  un  Huron  & un  Algonquin  pour 
reconqoître  un  village  d’Agniers  qu’ils  vouloient  ; 
attaquer  ; mais  le  Huron  ayant  été  pris , trahit  Tes 
camarades,  ôc  amena  l’ennemi  dans  l'endroit  où  . 
étoient  les  Hurons  profondément  endormis.  Ils 
furent  éveillés  par  une  décharge  de  moufque- 
terie  , qui  rua  ou  bleiTa  l’élire  des  guerriers. Quel-  1 
quts-uns  des  croifés  combattirent  cependant  avec 
courage  > & fe  fauverent  dans  un  bois  voifin  ; 
mais  toui  les  autres  furent  tués  ou  brûlés  vifs  , 
excepté  deux  qui  apportèrent  à Québec  ces  triftes 
nouvelles.  Une  défaire  ,>fi  compiette  répandit  la 
confternation  parmi  les  parens  & amis  de  ceux 
qui  s'étoient  engages  dans  cette  téméraire  em- 
treprife.  ' I 

Les  François  de  Tacîcnîflac  trouvèrent  quelque 
intérêt  à permettre  aux  Hurons  & aux  Algon- 
quins l’ufige  de  l’eau-de'vie.  Ilsen  abuferent  tel- 
lement, qu’ils  vivoientdans  une  ivreffe  continuelle, 

& leur  pafiion  pour  cctre  liqueur  devint  fi  forte  , 
que  ni  l’autorité  civile  , ni  l’autorité  eccléfiafti- 
que  ne  pouvoiem  la  modérer.  Les  nouveaux  con* 
ve«is  de  Québec  imitertnt  ce  pernicieux  exe/nple* 
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"i  ainfi  que  les  montagnards  des  environs  de  Ta- 
Sect  xvif.  dou(Tac  , jufqu’à  ce  qu’enfin  les  anciens  de  ce$ 

VÀRuri  ut^  *lât*ons  ^o\mn  à Québec  > fupplierent  d’Ail- 
qu  ‘ Jebouft  de  bâtir  une  maifon  de  correction  pour 
les  y enfermer, 

Laufon  . Ce  Gouverneur  venoit  d’être  rappelé  r & on 
Gouverneur  lui  avoir  donrié  pour  fuccèffeur  Laufon  , l’un  des 
Mau™'  principaux  Directeurs  de  la  Compagnie  de  là 
Noüvelle-France  ; mais  cet  Officier  n’arriva  â la 
Colonie  que  l’année  fuivanre.  Il  connoiflbit  par- 
faitement ce  qui  lui  convenoit,  Sc  il  ne  put  voir 
fans  le  plus  grand  étonnement  le  piiféràble  état 
auquel  elle  écoit  réduite.  Les  Iroquois  s’avan- 
çoient  fans  crainte  jufqu’à  la  bouche  du  canon  , 
, ic  infultoietit  les  François  de  tous  côtés.  Bo  - 
charr  , homme  habile  , étoit  alors  Gouverneur 
desTrois-Rivieres  jil  avoit  prévenu  dans  fon  dif- 
triCt  les  abus  de  l’ivrognerie  y & le  bon  ordre  y 
régnoir.  Il  ne  put  fouffiir  les  infultes  que  les  Iro- 
quois fe  permettoient  à l’égard  de  l’établiflemenc 
qu’il  cotnrriandoit  ; il  marcha  en  perfonne  contre 
eux  , & fut  tué.  Cette  victoire  augmenta  l’info- 
lence  des  Iroquois , & le  nouveau  Gouverneur 
de  Québec  fur  obligé  d’enfermer  Sillery  d’une 
enceinte  de  murailles. 

Les.  Iroquois  n’étoient  feulemenr  pas  altérés 
du  fang  des  Hurons  , leur  haine  s’écendoit  fur 
les  Sauvages  Chrétiens /des  nations  les  plus  éloi- 
gnées , dont  ils  remplirent  les  habitations  de 
carnage.  Les  Abenaquais  furent  les  feuls  Chré- 
tiens qu’ils  lnifferent  tranquilles.  LePere  Dreuit- 
Jettes , qui  avoir  autant  de  7ele , mais  plus  de 
tdens  que  fes  confrères  les  Millionnaires  , avoit 
été  long-temps  occupé  4 convertir  cette  nation. 
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Après  avoir  obtenu  l’eftime  & l’affeéHon  de  — mm ■— ■» 
tous , il  forma  avec  eux  une  barrière  contre  les  xvn. 

Anelois.  C’eft  à cette  époque  que  le  Pere  But»  * 

teux,  voulant  aum  convertir  des  nations  incon- 
hues  y Fut  malTacré  par  les  Iroquois.  C’eft  aufli 
i cette  époque  que  le  zele  des  Millionnaires 
commença  à fe  refroidir  ; fous  prétexte  qoe  U 
deftruétion  dés  Hurons  ne  laiflbir  plus  aucun  ef* 
poit  de  fuccès , pldfieurs  repayèrent  en  Europe» 

. 6c  entre  autres  le  Peré  Breiïàni , qui  fut  regardé 
en  Italie  comme  un  célébré  Prédicateur. 

La  Colonie  de  Mont  Réal,  qui  netoit  pas  im- 
médiatement foumife  àu  Roi  de  France  , fotiffrit 
fttiflî  de  ces  calamités.  Maifonneuve  , qui  en  étoit 
toujours  Gouverneur,  fut  obligé  d’aller  en  France 
chercher  de  nouvelles  recrues;  3c  , en  165;  y il 
revint  avec  penr  hommes  &'  avec  Mademoifelle 
Câtherine  Bourgeois , qui  fonda  depuis  lés  Filles 
#de  la  Congrégation.  Pendant  que  cet  Officier 
étoit  occupé  de  défendre  fa  Colonie  des  fur- 
prifes  des  ennemis  , ehviron  foiiante  Sauvages,- 
x de  la  nation  Onnenraguefe , fe  préfenterent  à là 
porté  du  fort  , de  demandèrent  une  conférence. 

On  en  fit  entrer  quelques-uns  , qui  déclarèrent 
Venir  au  nom  de  leur  nation  , pour  annoncer 
qu’elle  étoit  difpofce  à faire  là  paix.  Ils  accom- 
pagnèrent leur  difeours  de  prefens  , 8c  d’une 
nouvelle  afturancé  de  leur  fineérité.  Oh  leur 
donna  les  conditions  auxquelles  le  Gouverneur 
tonfentoit  à traiter , 8c  ils  les  portèrent  à leurs 
Chefs.  En  chemin  , ils  engagèrent  les  Ttibu*  dé 
Onneÿoüth  8c  de  Govogôuin  à fe  joindre  à là 
négociation.  Le  Chef  de  cette  derniere  nommà 
dpi  Péputéi  pour  alfer  'à  Mônt-Réal  ; & y envoya 
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gg!"  ' incme  an  collier  de  coquilles  , pour  rémoignag* 
sect.  xvii.'  que  cinq  cencs  Iroquois  afTemblés  étoient  eu- 
vjhuiïu/*  marche  Pour  a^er  atcaqufcr  Trois  Rivières, 
iU*  Maifonneuve  avertit  Laufon  du  danger  qui  me- 
naçoit  cette  Colonie,  Celui-ci  réunit  tous  les 
Murons  qu’il  put  trouver  , attaqua  & défit  un 
corps  d’Agniers  , & fit  prifonniers  leur  Chef 
& quelques  autres  principaux  de  là  nation.  .Un  % 
autre  parti  d’iroquois  s’avança  jufqu’aux  portes 
de  Québec  * & y firent  quelques  prifonniers  , 

& entre  autres  le  Pere  Poucet. 

Quarante  François  & un  certain  nombre  de 
Sauvages  fe  liguèrent  pour  délivrer  ce  Million- 
naire. Ils  parfirent  de  Québec  , & à peu  de 
diftance  ils  trouvèrent  gravés  fur  le  tronc  d’un 
arbre  les  noms  du  Pere  Poucet  & de  fes  com- 
pagnons d’infortune  , avec  ces  mors  au  deflous  : 
Six  Hurons  , nouvellement  naturalifés  [roquais  , 

& quatre  Agniers  nous  emmenent  ; jnais  ils  ne 
nous  font  aucun  mal.  Ils  furent  bientôt  forcés* 
de  penfer  différemment.  Dès  qu’ils  furent  arrivés 
au  premier  village  Agnier  ,,où  l’Aflemblée  qui 
devoit  décider  de  leur  fort  étoit  convoquée  % une 
'femme  fe  préfenca  au  parti  avec  un  rang  de 
coquilles  , demandant  qu’il  lui  fut  permis  de 
couper  un  des  doigts  du  Millionnaire  , ce  qui 
lui  fut  accordé  , & elle  coupa  le  premier  doigt 
de  la  main  gauche.  Le  lendemain  il  fut  livré  aux 
infultes  des  enfans  de  différens  villages  quLon 
lui  fit  traverfer.  Enfin  lin  autre  Confeil  s’étant 
tenu  , il  fut  ordonné  que  le  François  , com- 
pagnon du  Jéfuire  , feroit  brûlé  vif,  & que  le 
Millionnaire  feroit  donné  à une  femme  pour  lui 
tenir  lieu  d’un  parent  qui  avait  été  tué  à la 
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guerre,  Sc  cette  femme  lui  laifla  la  vie.  Trois  . . . . T~~ 
jours  après  , un  Iroquois  vint  exprès  de3  Trois-  Ssc^xvn. 
Rivières  annoncer  que  la  paix  étoit  fut  le  point  ^Amin^ 
d1 'être  conclue  , Sc  qu’Ouonthio  avoir  oblige  les 
Iroquois  à donner  des  otages  qui  répondtoient  de  la 
vie  du  Pere  Poncer. 

Cette  nouvelle  changea  la  deftinée  de  ce  Re- 
ligieux. On  le  conduifit  à Orange  , ou  étoit  l’é- 
tabliiîement  le  plus  prochain  des  Hôliandois  ; on 
Vy  habilla  de  neuf,  parce  que  fes  autres  habits 
avoient  été  mis  en  pièces.  A fon  retour,  il. fur 
mené  d’un  canton  à l'autre  avec  toutes  les  mar- 
ques d’une  amitié  fincere  , Sc  le  1 5 Oékobre  i! 
partit  pour  Québec-  , fuivi  d’un  Député  chargé 
"île  préfens  pour  Ouonthio  & pour  le  Supérieur 
de  la  million.  Après  deux  jours  de  marche  , ils 
rencontrèrent  un  exprès  , qui  avertit  le  Député 
dé  prendre  garde  à lui,  p,»rce  que  le, Gouver- 
neur avoir  fait  mettre 'aux  fers  les  orages  Iro- 
quois , & en  avoir  même  fait  décapiter  quel- 
ques-uns. Heureufement  pour  le  Pere  Poncer,  que 
le.  Député  avofct  beaucoup  de  confidéracion  pour 
lui  \ car  ce  Jéfuite  lui  ayant  promis  de  lui  faire 
' donner  fatisfa&ion  à fon  arrivée’ à Québec  , ce 
Sauvage  confemk  à commuer  fon  voyage*  Après 
* quelques  autres  alarmes  fembiables  i il  parut  que 
cette  nouvelle  écoit;  fanffe  , Sc  n-avoic  étc  in- 
ventée que  par  les  ennemis  des  Jéfuites.  Ils  ar- 
rivèrent enfin  le  5 Novembre  ija  capitale  , o^  je 
_Pere  Poucet  fut  reçu  comme  un  Ang^mcélaire. 

La  paix  ayant  été  conclue  ,1g  cooôan'Cê  fe  réta- 
blit de  part  & d’aùcte.'  v 

L’année  faivanté  Pere  Leraoyhfc  fut  en- 
voyé à Onnoncagiié  pour  ratffieç  le  crâné  de  la 
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gy*-  part  du  Gouverneur.  Il  fut  fi  fatisfait  dé  l*accueiji 
s-v  t.  xv ïr.  qu'il  y reçut , qu’il  offrit  àqx  Sauvages  dp  reflet 

tJmériru  d9  avec  €U*  1 ce  (î11  accepterent  avec  plaifir  y ett 
J * conséquence  ils  lui  donnèrent  un  logement  dont 
il  prit  pofTcifion.  Il  repartit  pour  Québec  avec 
les  prcfens  des  Chefs  Iroquois*  Pendant  que  ce 
Millionnaire  fut  avec  ces  Barbares  , il  eut  le 
plaifir  de  voir  un  grand  nombre  de  Hutons  Chré- 
tiens qui  profefibient  leur  Religion  au  milieu 
des  infultes  & des  cruautés  des  autres  Infidèles.; 
mais. avant  d’ârrive*  à Québec,  il  apprit  Combien 
peu  il  falloir  compter  iur  la  foi  des  .Sauvages* 
Il  it oit  dans  un  canot  .avec  deux  Onnodti*- 
guefes  , & à la  fuire  écaienr  d’autres  canots  qqi 
portoient  des  Algonquins  & des  Hurons.  Lors- 
qu’ils furent  arrivés  près  de  Mopt  Réal , ils  furent 
entourés  par  des  canots  remplis  d’Agniers  , qui 
firent  feu  , tuerent  tous  les  Algonquins  , tous  les 
Hurons  , & un  Onnôncaguefe  ; ils  prirent  le  Jé* 
fuite,  & le  lièrent  comme  Vil  avait  créfprifop- 
nier  de  guerre.  Ils  dirent  en  même  temps  itlOn- 
nonragüefe  qui  n’avoit  pas  été  bleflfé , qu'il  ipeui- 
* yoit  s’en  retourner  chez  lui.  ; mais  ce  Sat\vage 
déclara  qu’il  n’abandonneroit  point  le  Miifioh- 
naire  , & il  menaça  les  Agniets  du  relfencimoèt 
des  Hauts- Iroquois»  Les  Àgriiers  n’ayant  pu  le 
déterminer  à s’en  aller,  eurent  peur  , délièrent 
le  Pece , & fe  rendirent  à fon  fidele  guide  , qui 
je  conduifit  à Mont-Réal.  : : - 

Oh  vérifia  dans  ta  iuice  que  cette  hoftiltté 
étoit  défavouée  par  le  canton  des  Agniers , ]& 
qu'elle  avoir  été  occafionnée  > par  le  fils  qu’üri 
Hollandois  avôit  eü  d’une  femme  Agnier , élevé 
par  fa  -meré  , Sr  avpit  toujours  appelé 
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depuis  U Bâtard  Fleming . Le  Miflîonnaire  avoir 
tant  d’envie  d établie  une  églife  parmi  les  Iro- 
ouois  , qu’il  ne  fe  plaignit  jamais  de  cette  tn- 
fraûion  au  traité  de  paix , ni  aux  iroquois  , ni 
aux  François. 

Nous  avons  déjà  infinué  que  de  toutes  les 
nations  Iroqnoifts  , les  Agniers  étoient  les  plus 
grands  ennemis  des  François  & de  leurs  alliés 
Indiens  , & qu’ils  avoient  des  motifs  d’intérêt 
qui  augmentoient  leur  fierté  naturelle.  Pendant 
tout  le  temps  de  la  guerre , ils  avoient  fait  le  corn* 
metee  avec  les  Hollandois  d'Orange  , qui  leur 
fournilfoient  des  ai  mes  à feu  8c  des  marchandifes 


Sict.  XVII. 

J^tjtnire  d* 

ÜAmirif ut. 


Etat  des 
canton*  lrom 
quoi** 


d’Europe.  Cela  avoir  excité  la  j&loufie  des  haiits 
cantons  qui  écoienc  fort  éloignés  des  Hollandais  , 
& qui  d ailleurs  n’auroient  pu  faire  leur  com- 
merce qu’en  craverfam  le  pays  des  Agniers  , ce 

Îjui  avoir  donné  à ceux-  ci  une  efpece  dé  fupériorité 
ur  les  autres  cantons  y de  plus , ils  étoient  allurés 
d erre  fecourus  par  les  Hqllandois  : par  la  paix  ils 
perdirent  tous  ces  avantages  , car  les  habits  cint- 
rons ouvrirent  avec  les  François  un  commerce 
au  moins  aullj  utile  que  celui  que  faifoienc  les 
Agniers  avec  1er  Hollandois.  Les  Agniers  l’avoienc 
prévu,  & c’eft-la  la  rail’on  qui  les  rendoit  (i  difr 
licites  à faire  la  paix  , & on  ne  put  même  far- 
inais obtenir  d’eux  que  les  alliés  des  Fraj'.çois 
y (broient  compris  , en  forte  que  ces  alliés 
étoient  coutitmeHemem  harclfés.  Enfin  les  Agniers 
s’appercevant  que  leur  importance  diminuoic  de 
jour  en  jour  , réélurent  de  recommencer  la 
guerre.  On  trouva  un  Millionnaire  tué  , & au- 
quel on  avoir  enlevé  le  périctàne  près  de  SilJeryj 
ce  fut  le  lignai  de  la:  rupture. 
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■ — — - A cette  époque,  une  femme  Aigonqume  Chré-' 

c*enne  une  *&{on  û courageufe , qu elle  mé- 
V Amérique,  riteroit  une  place  dans  i’Hiftoire  d’un  grand 
Courage  peuple.  Elle  étoit  dans  les  champs  aveejon  mari 
tugtn^ne.  & ün  Pet*c  en^ant  y cinq  Agniers  fe  préienterens 
1 tout-à-coup  , lieront  le  mari;  l'enfant  n’étoic  pas  ^ 
capable  de  fe  fanver  , 9c  la  femme  n’en  montioir 
aucune  envie.  Elle  faifit  un  moment  favorable  , 
arracha  une  hache  des  mains  d'un  Agnier  , 8c 
lui  fendit  la  tête;  elle  en  traira  de  même  un 
autre  qui  venoit  au  fecours  de  fon  compatriote  f 
les  deux  autres  , frappés  d’une  fi  «ourageufe  , 
réfolution  , prirent  la  fuite.  Auffi-tôc  la  femme 
débarraffa  fon  mari  de  fes  liens  , & avec  fon  fils 
elle  rentra  en  triomphe  dans  fon  village. 

Ces  perfidies  multipliées  forcèrent  enfin  les 
ïrançois  à prendre  les  armes  contre  les  Agnicrs  * 
<qui  d’ailleurs  sne  comptoient  plus  fur  le  fecours 
des  Hauts-Iroquois.  Les  Agnîers  alarmés  cher* 
cherent  à fe  juftifier  , offrirent  de  figner  un 
traité  fans  reftriétion  ; 8c  demandèrent  un  Mif* 
fionnaire  pour  le$  inftruire.  Le  Pere  Lemoyne 
avoir  déjà  demandé  cette  miffion  , & il  lobtinr. 
Il  n’avoir  pas  aflez  de  talens  pour  refter  avec  un 
peuple  fi  réfolu  ; mais  fon  zele  i’aveugloit  fur 
tous  les  dangers  qui  l’environnoienr.  Un  jour 
entre  autres , un  Sauvage  , qui  feignoit  d’être 
'Démoniaque,  fondit  fur  lui  la  hache  levée  , ôc 
il  étoit  more  , fi  un  Indien  plus  modéré  n’avoic 
arrêté  le  coup. 

- En  1 6 s 5 , les  Ounonragues  envoyèrent  à Qué- 
bec des  Dépurés  fuivis  d’un  grand  nombre  d’auf 
tresjndiens  de  la  même  nation  , pour  demander 
qu’on  leur  envoyât  des  MiÆonnai£es,La  femme  du* 

Chef 
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Chef  de  la  députation  accompagna  fon  mari , 
ôc  elle  fentit  naître  en  elle- même  un  vif  at-  sect.  xvü. 
tachement  pour  les  François  & pour  les  céré- 
monies  de  la  Religion  Romaine.  Les  commu-  . 
nautés  religieuses  de  femmes  la  frappèrent  fur- 
tour.  On  nomma  pour  cette  million  le  Pere 
Chaumont , le  plus  ancien  des  Millionnaires  9 Sc 
le  Pere  Dablon  qui  arrivoit  d’Europe.  La  femme 
du  Député  & cinq  ou  fix  autres  Iroquois  eif- 
rent  une  longue  conférence  avec  le  Pere  Chau- 
mont fur  la  Religion  Chrétienne  , & ils  furent 
fi  Satisfaits  des  difcours  du  Religieux,  qu’en 
arrivant  dans  leur  pays , ils  reçurent  le  Baptême. 

Le  5 Novembre,  les  Millionnaires  furent  reçus 
par  la  nation  avec  toutes  les  marques  du  ref- 
peâ  & de  l’eftime;  ils  offrirent  aux  anciens  les 
préfens  que  leur  envoyoit  le  Gouverneur,  & 
ils  furent  acceptés  avec  reconnoifiance  j on  leur 
donna  enfuite  une  cabane  & une  certaine  éten- 
due de  terre  dans  le  principal  village.  On  tint . 
une  alfemblée  générale  du  canton^  à laquelle^ 
le  Pere  Chaumont  parla  fi  bien,  qu’il  fit  un 
grand  nombre  de  profélytes.  Une  jeune  femme , 
qui  palïbic  pour  la  plus  belle  du  pays,  &qui 
avoit  deux  amans  , les  renvoya  tous  les  deux, 
parce  qu’ils  n’étoientpas  Chrétiens  j un  des  Chefs, 
qùi  écoit  éperdument  amoureux  d’elle , voulut 
lui  faire  violence,  mais,  elle  eut  la  force  de 
le  repouflfer  f & de  fe  mettre  à l’abri  de  fes 
perfécutions  ; exemple  de  vertu  fi  rare  parmi  les 
Sauvages  , que  les  Jéfuites  en  ont  fait  un  mft 
racle. 

Malgré  là'moiflon  alyndante  quefaifoienc  les 
Millionnaires  , ils  éprouvoient  cependant  de 
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— ■ — — » grands  obftacles.  De  tous  les  ennemis  que  let 
sîct.  xvîi.  Jéfuires  eurent  â combattre  , il  n y en  avoit  point 
rï££°'ir*  * P^us  ^ur,eux  <îue  ^es  Hurons  non  convertis  , 
parce  qtfe  leur  nation  n avoir  été  détruite  que 
depuis  l’érabliflement  du  Chriftianifme.  II  y avoir 
quelques-uns  de  ces  Hurons  chez  les  Onnon- 
tagues , & ils  attribuoient  toujours  â l’admilfion 
de  la  Religion  Catholique  toutes  les  pertes  & 
tous  les  ma^ix  que  les  nouveaux  convertis  avoienc 
à fupporrer.  Cependant  les  Millionnaires  employè- 
rent tant  d’adrefie  , qu’ils  perfuaderent  même 
les  Chefs  de.  la  nation,  & par  ce  moyen  ils 
fauverent  peut-être  les  Colonies  Françoifes  du 
Canada  d’une  deftrudHori  inévitable. 

Le  Ledeur  pourra  fe  faire  une  idée  de  la 
. cruauté  qui  fuivoit  toujours  la  guerre  parmi  ces 
Barbares  , lorfqu’il  faura  que  vers  cette  époque  , 
les  Iroquois  exterminèrent  fi  complètement  une 
grande  nation  appelée  les  Eries  , qu’il-  n’en  refte 
plus  aucunes  traces , & qu’on  ne  fauroit  pas 
même  qu’elle  a exifté,  fi  un  grand  lac,  dont 
elle  occupoit  les  bords,  n’en  avoit  confervé  le 
nom.  Au  commencement  de  cette  guerre , les 
Iroquois  furent  vaincus;  mais,  ils  fe  vengerent* 
avec  tant  de  barbarie , qu’ils  ne  laiflerent  pas 
vivre  un  feul  de  leurs  ennemis*  Les  Eries 
étoient  à loueft  des  Iroquois , & leur  pays  eft 
maintenant  un  des  moins  connus  du  nord  de 
. l’Amérique. 

Les  François  craignoient  fort  que  ce  fuccès 
n’encourageât  les  Iroquois  à renouveler  la  guerre  , 
cS  qui  feroit  certainement  arrivé  , fi  les  On- 
nontagues  n’avôient  pas  été  fi  bien  difpofés  en 
faveur  de  iar  Religion  Chtédenue  , qu’ils  refu- 
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fetent  d’entrer  dans  la  querelle.  Ils  firent  plus  j ^ 
ils  envoyèrent  le  Pere  Dablon  à Québec,  pour  siei.xvib 
demander  que  des  François  vinflenc  s’établir  v ** 
parmi  eux.  Dablon,  fuiri  d’un  nombreux  cor-  r*î“*4 
tége  d’indiens,  arriva  à Québec  \ & malgré  tous 
les  efforts  d’un  ancien  Chef  des  Hurons , qui 
avoit  vécu  long-temps  dans  le  pays  des  Onnon-* 
ta  gués,  le  Gouverneur  accepta  la  proportion. 
Cinquante  François  partirent  fous  les  ordres  de 
Dupuis  pour  ce  nouvel  établiffement.  On  leut 
donna  trois  Millionnaires  , & Dupuis  emporta 
des’ vivres  pour  un  an  , & du  grain  pour  enfe- 
mencer  les  -tetfes  qu’on  diftribuerok  aux  co» 
k>ns.:  • 

Un  projet  fi  nouveau  <S£'  fi  hardi  étonna 
les  autres  canrons  Iroquois,  & dans  une  alTem- 
fclée  générale  des  AgniérS  i il  fin  convenu 
d’en  empêcher  l’exécution.  Ü5-  levèrent  quatre: 

Cents  hommes , qu’ils  chargerent  d’attaquer  Du- 
puis dans  fa  marche  ; mais  ayant  manqué  leur 
Coup , ils  tombèrent  fur  quelques  canots  difper-» 
fés , & les  pillèrent , feignanr  d’ignoret  qu’ils  ap* 
partenoient  aux  François.  L'élite  des  Hurons  Chrét 
tiens  s’établit  alors  au  nombre  de  fiat  cents 'dans 
l’ilia  d’Orléans  où  ils  s’adotmerent  à la.cul*. 
ture  des  terres.  Les  Iroquois  les  furprîrent  un» 
jour,  & emmenerent  cinquanre  prifonniers  qui 
périrent  dans  les  fupplices  les  plus  cruels.  Le 
Gouverneur  ne  fit  aucune  démarche,  ni  pouf 
les  reprendre,  ni  pour  leur  fauVer  la  vie. 

Après  avoir  fournis  les  Huron$,  les  Iroquois*  Détail» 
attaquèrent  les  Outaouais  ; mais  ceux-ci  fe  difi-i 
perferent  dans  différentes  parties,  du  Continent , 

& le  gros  de  la  "nation  s’établir  fur  les  bords  d« 

fckij 


Digitized  by  Google 


5.;»*  HISTOIRE  UNI  V. 

— 1 — *■»  4 riviere  qui  porte  Ton  nom  ; les  Hurons  Tion- 
swt.  xvn,  noawçz  fe  joignirent  à eux  , & ils  furent  tous 
vmÜü'Uc vePs  Miffiflipi , où  d’abord  quel- ’ 

,lîUX'  ques-uns  fe  liguer ent  avec  les  Sieux;  .mais  cette 
, alliance  n’ayant  pas  duré  > ils  tombèrent  dans  la. 

plus  grande,  roifere».  &. Turent  obligé*  de  fe  di- 
vüerrren  petits  partis,  & d errer  dan*  ces  déferts 
, pour. chercher  leur  fubfîftance.  Deux  François  etu 

a*twa»erent  environ  rvingt  des  bords  du  lac  Mi- 
chigan à Québec  ; ils  y furent  bien  reçus  , en 
neconnoiflince  des  boijs  ' rraitetnens  qu’ils  avoient 
faits*  aux  deux  François.  Le  Gouverneur  Laufon  , 
fàchaot  que  quelques  Qutaouais  Véroieot  établis 
fur  le  lac  Michigan , & voyant  que  leurs  four- 
unes  éîoiem.dfoiii  belles , crut  qu’il.  Étroit  avan- 
tageux de  .former. parmi  ces  ^Sauvages  un  éta- 
bJiffemem  Fitariçois.?. Trente  jeunes  volontaires 
ëofiâfenfr-d’^ /aller J .tu.'.:. 

- Ge*  aventuriers  nantirent  deo  Québec  vers  le 
" ii  Août  1 6 <>6  ; comme  ils  pafloient  ptès  de  Trois- 

Rivières  , un  canot  vint  les  .avertir  qu’il  y avojç 
dans  lé  voifîuagei'uit.oorçs.d’.AgojeK.  Ils  fe  tin* 
rent  for  leurs  gardes  >.  çyiteretit  .le  piège  que  ces 
- Barbares  jieur  avoient  tendu  , & arrivèrent  faios 
tfchfaufi  à Treis-Rivierés.  Ils  débarquèrent  dans 
cet  établîflèment , & commencèrent  à réfléchir 
fiérieufemenr  fur  les  dangers  auxquels  ils  alloienr 
etrfe  expofés , ./qr-tout  ayaat  remarqué  que  leur* 
SiuVages  alirés  .étoient  fort. mal  armés,.  Ces  ré- 
flexions Arène  tant  d’impreffian , qu’il  n’y  eu.t 
- qrre: trois  François  qui ^confen tirent  d’aller  plus 
' ' ; . .loin.  ■ ' t • * 

, Cependanc.lesdutaouaij  s’étoient pourvus  d'ar- 
mes à feuj  ils  samuferent  à les  tirer  , & les 
t,  .i 
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Agniers  , qui  guetcoient  la  route  qu’ils  pren- 
droient , eurent , pendant  ces  divertiflemens , le  sïgt  xvir. 
temps  nécefiaire  de  préparer  une  nouvelle  «m- 
bufcade.  Lorfque  nos  voyageurs  furent  arrivés  m-r,iuc- 
aux  environs  de  fille  de  Mont-Réal , les  Agriiecs 
firent  feu  fur  les  fix  premiers  canots  remplis  de 
Hurons  , fi  ce  n’eft  que  dans  l’un  il  y avoit  le 
Pere  Garreau  , un  des  Millionnaires  y enfuite  il* 
attaquèrent  la  hache  à la  main  , & tuerent  oa 
prirent  tous  ceux  qui  n’avoient  pas  été  renverfés 
par  la  décharge  de  moufqueterie.  Les  Outaouais 
arrivèrent  trop  tard  pour  prévenir  ce  malheur  -, 
qu’ils  parurent  d’abord  réfolus  de  venger  ; mais 
après  une  courte  efcarmouche , ils  fe  retranche4- 
rent , & partirent  le  lendemain  matin  fans  faire 
de  bruit.,  laifiant  derrière  eux  deux  Jéfuites , 
dont  l’un  ( le  Pere  Garreau  ) écoit  b le  de  mor- 
tellement , & les  trois  François.  Cette  attaque 
proüvoit  évidemment  que  l’intention  des  Agniers 
étoit  de  renouveler  la  guerre  entre  les  Haats-lro- 
quois  8c  'les  François.  A peu  près  dans  le  même 
temps , Dupuis , pour  venger  la  mort  de  fes  Al- 
liés, fondit  fur  les  canots  des  Agniers,  & les 
pilla. 

Les  François  avoient  conçu  de  grandes  efpéran-1 
ces  de  l’établifl’emenr  projeté  à Onnonrague  ; 
mais  ils  eurent  beaucoup  à fouffrir  dans  leur  mar- 
che. Ils  s’éroient  trompés  lorfqu’ils  avoient  cru 
que  la  chaffe  8c  la  pêche  fourniroient  à leur  fub- 
fiftance  pendant  le  voyage  ; ilsraurohent  péri  de 
faim  , fi  les  Chefs  des  Onnoutagues  ne  leur 
avoient  envoyé  des  provisions  fur  la  route  dans 
des  canots.  Ces  aventuriers  apprirent  alors  qu’un 
grand  nombre  d’Iroquois  8c  d’autres  Sauvages 
\ K k iij 
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— —»  étoient  affemblés  fur  les  bords  du  lac  Gunnen* 
Iect. xvii.  taha  pour  les  recevoir;  & Dupuis  fe  prépara  en 
l'Am£iTe  de  con^<îuence  i faire  fon  entrée  dans  le  pays  avec 
***’  la  plus  grande  pompe  , pour  en  impofer  à ces 
Barbares.  Pour  cet  effet , il  débarqua  cinq  pe- 
tites pièces  de  canon  qu’il  fit  tirer,  & en  meme 
temps  fes  gens  firent  une  falve  générale  de  mouf* 
queterie.  Cette  précaution  produifit  un  bon  effet, 
tes  François  furent  reçus  avec  toutes  fortes  d’hon- 
neurs. On  chanta  le  Te  Deumt  on  célébra  la 
Meflè , & on  adminiftra  la  Communion  avec  la 
plus  grande  folennité.  Toute  la  nation  Onnon-* 
taguefe  paroifloit  difpofée  à embrafler  le  Chrit 
tiadifme.  Leurs  cantons  les  plus  éloignés  deman- 
dèrent des  Millionnaires , Sc  on  fut  obligé  d’a- 

f;randir  Téglife  , pour  quelle  pût  contenir  tous 
es  nouveaux  convertis.  Leur  amitié  pour  les 
François  paroifToit  fi  franche , que  les  chaleurs 
du  climat  ayant  introduit  des  maladies  parmi 
ceux-ci , les  Sauvages  les  guérirent  avec  des  re- 
mèdes qu’ils  s’éroient  jufqualors  réfervés.  Ces 
apparences  trompèrent  la  plupart  des  François; 
mais  lçs  plus  fenfés  étoient  d’avis  qu’on  conf- 
truisît  un  fort  pour  contenir  les  natifs  : la  Nou-* 
^ veill-France  étoit  fi  miférable,  qu’on  n’en  put 

pas  faire  les  frais;  cependant  ce  fort  devenait 
de  jour  en  jour  plus  néceffairc. 

Trahis  des  Les  Hurons  de  Tille  d’Orléans  ne  fe  croyant 
Tav[0!'*vt*  Pas  encore  affez  en  fureté , avoient  été  à Qué- 
bec , & pour  fe  venger  des  François  qui  les  avoient 
abandonnés  a leurs  ennemis  , ils  envoyèrent  pro- 
' pofer  aux  Agniers  de  fe  lier  avec  eux  pour  ne 
plus  former  qu’un  feul  peuple.  Les  Agniers  ac«« 
çeptecent  cette  propofition  avec  empreffement  ) 
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mais  les  Hurons  s’étant  rétraâés  , le*  Agniers  1 1 

réfolurent  déporter  le  fer  &la  flamme  dans  leur  s*cx.xvn. 
pays.  Un  grand  nombre  de  Hurons  errans  furent  *** 

égorgés,  de  lorfqu’ils  crurent  enfln  que  cette  na- 
tion étoit  allez  humiliée  , ils  envoyèrent  une  dé- 
putation de  trente  de  leurs  Chefs  à Québec,  pour 
ramener  les  Hurons.  Ces  Députés  fe  conduifl* 
refit  avec  une  fierté  incroyable.  Le  Chef  de- 
manda une  audience  a l’AlTemblée  générale , 

& Laufon  eut  la  foiblefle  de  l’accordçr.  Là , ce 
Chef  s’adreflant  aux  Hurons,  leur  parla  en  ces 
termes  : » Mes  freres , il  y-  a quelque  temps 
» que,  les  bras,  étendus,  vous  m’avez  fupplié  ae 
» vous  conduire  dans  mon  pays  ; niais  tandis 
» que  je  me  préparois  à vous  recevoir,  vous  vous 
».  êtes  retirés  de  moi , & pour  punir  votre  in- 
» confiance  , j’ai  cru  devoir  vous  frapper  de 
ma  hache.  Faites  en  forte  que  je  ne  fois 
» plus  obligé  de  vous  traiter  de  même , & fui- 
v vez-moi  <*.  Ce  Sauvage-  préfenta  enfuite  à 
l’ Aflemblce  deux  rangs  de  coquilles  j l’un , dit- 
il,  pour  engager  les  Hurons  à fe  lever,  & l’au- 
tre pour  leur  donner  l’aflurance  que  les  Agpiers 
étoient  refoius  de  vivre  à l’avenir  avec  eux 
comme  avec  leurs  freres. 

Le  Chef  fe  tournant  vers  Laufon  : »»  Onon- 
» thio  , lui  dit-il,  ouvre  tes  bras,  & permets 
» que  tes  enfans  que  tu  portes  dans  ton  fein  , 

.»  viennent  avec  moi-  ÿ car  s’il*  faifoienc  quel- 
» que  folie , H pourrait  arriver  que  voulant  les 
» châtier , mes  coups  tomberaient  fur  toi  $•  prends 
» ce  collier  & étends  les  bras.  Je  fais  que  les 
» Hurons  aiment  a-  prier , qu’ils  reconnoiflfens 
» & adosent  l’Auteur  de  toutes  chofes  , & qu’ils. 

K k iv 
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*>  ont  recours  à lui  dans  cous  leurs  befoins.  Je 
sect.  xvii.  t>  fuis  difpofé  à faire  comme  eux.  Permets  qu’Ou- 
vJmïriqZ**  * ^e^on  ( k ^cre  LemQyne  ) vienne  avec  les 
» Hurons  pour  m’inftruire  , & comme  je  n ai 
pas  allez  de  canots  pour  emmener  tant  de 
s»  monde  , fais* moi  la  grâce  de  m’en  prêter 
» quelques-uns  «.  Enfuice  il  préfenta  au  Gou- 
verneur deux  autres  colliers,  & quitta  l’Aflem- 
blée , dont  les  avisétoienc  fort  différens  fur  les 
propofitions  des  Députés.  . 

Les  Hurons  virent  avec  peine  la  timidité  avec 
laquelle  le  Gouverneur  François  avoir  fupporté 
Tinfolence  du  Chef  Iroquois.  Quelques-uns  fu* 
rent  d’avis  de  fe  joindre  aux  Onnontagues  , aux- 
* quels  ils  l’avoient  déjàpropofé  $ d autres  voulôienc 
reft^r  fous  la  protection  des  François  ; mais  Ja 
Tribu  de  Bear  refta  fidelle  aux  engagemens  qu'on 
avoit  contractés  avec  les  Àgniers.  Tous  ces  points 
étant  convenus  , on  convoqua  une  autre  AfTem- 
blée,  où  les  Députés  des  Agniers  furent  ap- 
pelés. Le  Pere  Lemoyne , en  qualité  d'Inter- 
prefe  , parla  ainfi  au  Chef.  » Ouonthio  aime 
» les  Hurons  il  les  regarde  comme  fes  en- 
»>  fans  , mais  il  ne  Yeut  pas  les  tenir  dans  lefc 
m clavage  ; ils  font  en  âge  de  choifir  ce  qui  leur 
convient  le  mieux  ; il  ouvre  les  bras , & 
>»  leur  donne  la  liberté  de  faire  ce  qu’ils  vou- 
» dront.  Quant  à moi  je  les  fuivrai  par- tout 
où  ils  iront.  S'ils  vont  dans  ton  village,  je 
» t’inftruirai  de  la  maniéré  dont  l'Auteur  de  tou- 
» tes  chofes  veut  erre  prié  & adoré  , quoique  je 
» ne  me  flatte  pas  que  tu  veuilles  m’écouter; 

je  connois  trop  bien  ton  indocilité  f mais  je 
» me  confolerai  avec  les  Hurons.  A l’égard 
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m des  canots  que  tu  demandes , fi  tu  n’en  a pas 
» un  aflez  grand  nombre  , tu  peux  en  faire 
faire;  tu  vois  que  nous-mêmes  nous  en  man- 
» quons 

Le  Chef  de  la  Tribu  de  Bear  fe  leva  en- 
fuite  , & parla  ainfi  au  Chef  des  Députés.  » Mes 
» freres , je  fuis  à vous  ; je  me  jette  les  yeux 
» fermés  dans  vos  canots , & je  fuis  prêt  à 
» tout,  même  à mourir;  m.»is  je  veux  partir 
»>  tout  feul  avec  ma  famille  , & je  ne  fouffri- 
# w cai  pas  que  d’autres  s’embarquent  avec  moi  ; 
» le  refte  de  ma  nation  pourra  enfiiite  venir 
w me  joindre  fi  elle  veut  , mais  je  veux  voir 
auparavant  comment  vous  me  traiterez  En 

finifiant,  il  préfenta  trois  colliers  au"Chef,  pour 
obtenir  lin  bon  traitement.  Tout  étant  terminé, 
les  Députés  fortirenc  pour  faire  faire  des  canots , 
à bord  defquels  ils  s’embarquèrent  avec  la  Tribu 
de  Bear  & le  Pere  Lemoyne. 

Quelques  jours  après  leur  départ  , les  Dé- 
putés des  Onnontagues  arrivèrent  ; leur  fureur 
rut  extrême  lorfqu’ils  apprirent  que  la  Tribu  de 
Bear  avoit  fuivi  les  Agniers  , ôc  ils  menacèrent 
les  Hurons  , qui  firent  de  .vains  efforts  pour  ex- 
eufer  leurs  compatriotes.  Le  Gouverneur  Fran- 
çois fut  obligé  de  dire  aux  Députés  qu’ils  man- 
quoient  au  refpe£t  qu’ils  dévoient  à leur  pere  ; 
que  les  Hurons  étaient  difpofés  à les  fuivre  > 
mais  que  leurs  femmes  & leurs  enfans  étoieiit 
alarmés  de  leurs  menaces  , & que  ce  n’étoit 
pas  leur  annoncer  qu’ils  feroienr  traités  en  freres 
Ôc  en  amis;  que  s’ils  vouloient  retourner  dans 
leur  pays  & agir  plds  régulièrement , les  Hu- 
rons  les  accompagneroient  jufqu  a Mont- Réal , ôc 


Sect.  xvii. 
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5""T**  donneroient  des  otages  pour  garantir  l'exécution! 

sect.  xvii.  Je  . leurs  promettes.  Ce  difcours  & la  bonne 

l’JbnMquJ"  chere  qu’on  leur  fit  faire  pendant  quelques  jours  „ 
adoucirent  les  Députés , qui  en  partant  parurent 
fatisfaits. 

Sawl^et J,S  Cette  députation  des  Onnontagues  fit  du 
torr  aux  François , parce  qu’elle  découvrit  leur 
foiblefle , & 1 impoflibilité  où  ils  étoienc  de  pro- 
téger les  Indiens,  lenrs  Alliés,  contre  leurs  en-  * 
nemis.  Les  Millionnaires , qui  connoifloient  bien 
cesiSauvages , remarquèrent  bientôt  un  change- 
ment dans  leur  conduite  ; mais  tel  étoit  leur 
zele  , qu’ils  s'aveuglaient  fur  les  dangers  , pour 
ne  voir  que  les  progrès  que  faifoit  la  Religion 
dans  ces  contrées  barbares.  Les  Onnontagues 
revinrent  l’année  fuivante , comme  on  en  étoic 
convenu , pour  emmener  les  Hurons  \ on  leur 
donna,  pour  les  accompagner,  deuxjéfuites  & 
quelques  François  ; mais  le  jour  du  départ  * les 
Indiens  ne  voulurent  recevoir  aucun  François 
dans  leurs  canots.  Les  Jéfuites  cependant  étoienc 
fi  attachés  aux  Hurons  , que  pour  ne  pas  les 
abandonner , ils  s’embarquèrent  fur  un  canot  par- 
ticulier 5 n'ayant  pour  toutes  provifions  qu’un  fac 
de  miel. 

Ce  procédé  fit  naître  parmi  les  Hurons  des 
foupçons  alarmans , qui  ne  tardèrent  pas  à fe 
vérifier.  Une  femme  Huronne  fut  infultée  par 
un  Chef  Onnonrague  , & comme  elle  ne  vou- 
lut pas  fe  prêter  à fes  défirs  , il  lui  fendit  la  tête 
d’un  coup  de  hache  ; & comme  fi  ce  meurtre 
avoitété  le  fignal  du  carnage  , un  moment  après  y 
les  plus  confidérables  des  Hurons  furent  égorgés  ; 
©n  en  épargna  quelques-uns  pour  les  faire  en- 
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fuite  mourir  dans  les  flammes  ; les  autres  furent 

réduits  au  plus  dur  efclavage.  Les  deux  Million-  Sect;  xvik 
naires  8c  les  quatre  François  qui  avoient  fuivi 
les  Hurons  , s attendoient  à fubir  le  même  fort  ; 
cependant  ils  fe  fauverent  à Onnontague.  Là  ils  Confpinûo * 
apprirent  de  Dupuis  que  les  Sauvages  avoient 
formé  le  projet,  d’égorger  tous  les  François; 
voici  ce  qui  avoir  dpnné  lieu  à cette  barbare  ré- 
folution.  Un  corps  d’Onneyoutfà  avoit  tué  trois 
François  près  de  Mont-Réal  ,&d’ Ai Uebouft , Gou- 
verneur de  Québec  à la  place  de  Laufon  , fit 
arrêter  & emprifonner  tous  les  Iroquois  qui  fe 
trouvèrent  dans  la  Colonie  , pour  obtenir  fatif- 
fadion  du  meurtre  des  trois  François.  Ce  pro- 
cédé irrita  les  Sauvages  ; & pour  fe  venger  plus 
fûrement,  ils  formèrent  la  confpiration  de  la  ma- 
niéré fuivante.  Le  Pere  Lemoyne  devoir  être  en- 
voyé à Québec  pour  traiter  de  la  rançon  des 
Iroquois  prifonniers , & fous  prétexte  de  le  met- 
tre à l’abri  des  infultes  des  jeunes  Sauvages , 
on  devoit  lui  donner  une  nombreufe  efcorte  ; 
en  même  temps  de  gros  corps  cUIroquois  dévoient 
fe  difperfer  autour  de  Québec  , avec  ordre,  dès 
qu’on  auroit  obtenu  l’élargiflement  des  Iroquois, 
de  fondre  fur  les  François , & d’égorger  tous  ceux 
qu’ils  rencontreroient.  La  Colonie  de  Dupuis 
devoit  fubir  le  même  fort. 

Ces  Sauvages  étoient  trop  inconftnns  pour  at-  ils  échappent 
rendre  que  toutes  ces  précautions  furent  prifes,  par 
& avant  le  départ  du  Pere  Lemoyne , de  gros 
détachemens  d Agniers  , d’Onneyouchs,  & d’On- 
nontagues , fe  mirent  en  campagne  avec  tous  leurs- 
inftrumens-  de  guerre.  .Depuis  s’alarma  , & fes 
fçupçons  ayant-été.  gorinrmcs  par  un  Sauvage 
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r ' ' - Chrétien  qui  lui  découvrit  tout  le  complot  : 

enVOya  fur  Je  champ  un  courrier  à Quebec, 
l'jtmcrique.  Pouravertir  le  Gouverneur  du  danger  qui  me- 
naçoit  toutes  les  Colonies  ; & quant  à la  fîenne  , 
il  jugea  qu  il  n y avoir  que  la  fuite  qui  pût  la 
mettre  en  fureté.  En  conféquence  il  fit  conf- 
rruire  promptement  des  bateaux  dans  une  grange 
des  Jefuites , afin  que  les  Sauvages  n’en  fu  fient 
pas  inftruits. 

■ « Cependant  toutes  ces  mefures  auroient  été  pro- 

bablement inutiles  » fi  la  Providence  n’avoir  pas 
fecouru  les  François.  Un  des  Sauvages  avoir 
un  Jfune  François,  qu’il  aimoit  comme 
Ion  fils.  Ce  jeune  homme  , inftruit  du  complot , 
fut  trouver  fon  pere  adoptif,  & lui  dit  : » Mon 
" P6^  > j aj  une -grande  envie  qui  me  tour- 
**  mente  ÿ c eft  d affifter  à une  de  ces  fèces  où  il 
» eft  ordonné  de  manger  tout  ce  qui  eft  préparé , 
” fans  en  rien  réferver  abfolurttenr.  Je  vous  prie 
» d’en  ordonner  une  à tout  le  village,  & je  vous 
» annonce  que  je  mourrai  infailliblement  s'il  refte 
» quelque  chôfe  du  repas  «.  L’Indien  accorda 
£ fon  fils  la  grâce  qtt’il  lui  demandoit , 8c  in- 
vita toute  la  Tribu  à ce  repas , qui  fut  fixé  au 
14  Mars  , jour  que  les  François  avoient  choifi 
pour  prendre  la  fuite.  Tout  réuflic  comme  on  le 
défiroit  ; les  conviés  mangèrent  & burent  tant 
au  fon  des  tambours  & des  trompettes,  qu’ils 
s endormirent  ; alors  le  jeune  François  joignit  fes 
compagnons  , & il  s’embarqua  avec  eux.  Le  len- 
demain , les  Sauvages  furent  très-furpris  de  voir 
que  leurs  vi&imes  leur  avoient  échappé.  En  effet , 
Dupuis  arriva  quinzejflpiirs  après  à Mont-Réal. 

Cet  eveneinent  donner^  au  Ledcur  une  idée 
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du  zele  aveugle  des  Millionnaires , de  la  crédu-  ■— — ■ 
liié  des  François , & de  la  profonde  dillî.oiula-  Seoi.  xvii. 
tion  des  Sauvages.  Il  eft  probable  cependant 
que  les  Barbares  avoienc  ece  décidés  a cette  lan- 
glante  exécution  , par  la  crainte  d’être  réduits 
en  efclavage  par  les  François  (ü). 

Lorfque  Dupuis  débarqua  à Mont-Réal,  la  conf-  Etat  du  Ca - 
ternation  & la  confufion  y étoient  générales,  ***** 

Tout  le  pays  étoit  couvert  de  partis  Iroquois, 

& quoiqu’ils  n’eulïèntpas  encore  commis  d’hof- 
tilités,  ilsforçoient  cependant  les  François  à refter 
dans  leurs  murailles.  Vers  la  fin  de  Mai,  ces 
Barbares  ramenèrent  le  Pere  Lemoyne  à Mont- 
Réal  , fuivanc  la  promefle  qu’ils  lui  avoient 
faite  , ce  qui,  prouve  avec  quelle  exactitude  ils 
remplifloient  les  devoirs  de  l’hofpitalité  j mais 
aufli-tôc  après  ils  commencèrent  la  guerre  en 
égorgeant  les  Algonquins  jufque  fous  le  ca- 
non de  Québec. 

, Telle  étoit  la  trifte  fituation  de  la  Nouvelle- 
France  , -lorfque  le  Vicomte  d’Argenfon , nommé 
Gouverneur  Générai , arriva  à Québec.  Il  com- 
mença par  envoyer  contre  les  lroquois,  deux  cents 
hommes , tant  François  qu’indiens  ; mais  ils  ne 
purent  jamais  les  joindre.  Les  Sauvages  vouloient 
fiirprendre  les  Trois  Rivières  ; ils  crurenr  réuffir 
en  amufant  le  Commandant  par  une  négocia- 
tion , ôc  pour  cec  effet  ils  lui  envoyèrent  huit 
Députés.  La  Potherie  fut  averti  de  leur  projet  ; 
il  (e  faifit  des  huit  Députés  , en  garda  un  en 
prifon , & envoya  les  autres  au  Gouverneur-Gé- 


(j)  Charlevoix,  t. Il,  p.  8$. 
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néral,  qui  les  fit  punir  de  mort.  Cetre  févéritl 
sect.  xvii.  faite  à propos  rétablit  pour  quelque  temps  U 
tranquillité  dans  la  province. 

A cette  époque , il  paroîc  que  la  Cour  de  France 
*****  fut  trompée  #fur  1 ctat  de  la  Colonie  de  Québec* 
^ Elle  la  crut  floriflante , & lui  donna  un  Evêque* 

François  de  Laval  y fut  envoyé  en  cette  qualité. 
Le  choix  de  ce  Prélat  fut  indiqué  par  les  Jé- 
fuites  \ fn  effet,  la  Reine  Mere,  voulant  qu’un 
des  Millionnaires  prît  cette  dignité , les  Jéfuites 
répondirent  que  leurs  conftitutions  ne  le  per- 
mettoient  pas , & ils  recommandèrent  l’Abbé 
On  donne  un  de  Laval.  Ce  Prélac  demanda  quç  le  célébré 
Qu^ic/  P®re  l’Allemand , Reékeur  du  Collège  de  la 
Fléché , le  fuivît  en  Canada , & il-  l’obtinr.  Il 
fie  quelques  changemens  dans  la  difeipline  ec- 
cléfiaftiquè  , & diftribua  les  bénéfices  que  les 
Jéfuites  avoienr  entièrement  ufurpés,  à d’autres 
Religieux  $ mais  Mont-Réal  refta  toujours  fous  la 
direction  des  Sulpiciens.  En  1 661  , il  établit  un 
Séminaire  à Québec  , en  faveur  du  Séminaire 
des  Millions  étrangères , & il  fut  Ordonné  que 
ce  feroit  à ce  nouvel  établiflement  que  toute* 
les  terres  payeraient  la  dîme , excepté  celles  non* 
Tellement  défrichées , qui  en  feraient  exemptes 
• pendant  cinq  ans.  Des  perfonnes  pieufes  de 
France  contribuèrent  à la  fondation  d’un  hô- 
pital à Mont- Réal.  Le  Séminaire  de  Saint-Sulpice 
avoir  obtenu  la  propriété  de  cette  ifle , où  Mai- 
fonneuve  avoit  commencé  à bâtir  une  ville  qui 
fut  finie  dans  la  fuite.  Marguerite  Bourgeois  y 
fonda  aulfi  les  Filles  de  la  Congrégation.  Cette 
Communauté  écoit  chargée  d’élever  des  pauvres 
orphelines. 
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En  \CCo  , un  Algonquin  , fuivi  d’un  certain 
nombre  de  Tes  compatriotes , fe  retira  du  côté  sfct.  xvll. 
de  la  baie  d’Hudfon  , pour  éviter  la  fureur  des  Hïftoin  <u 
Iroquois.  Il  trouva  les  natifs  fi  bien  difpofés  l‘Amén1u,^ 
à fe  réunir  avec  les  François  contre  leurs  fiers 
ennemis  , qu’il  revint  de  leur  part  offrir  des  pré- 
fens  au  Gouverneur-Général , & l’aflurer  de  leur 
amitié  & de  leur  fecours.  W ers  le  même  temps  , 

'deux  François  qui  avoient  parte  l’hiver  fur  les 
bords  du  haut  lac  , en  voyageant  à l’oueft  , dé- 
couvrirent la  nation  des  Sieux.  Ce  peuple  n’a- 
voit  jamais  entendu  parler  des  Français , & étoit 
peu  connu , même  des  Hurons  & des  Algon- 

3uins.  Les  Tribus  Huronnes  des  Tionnontatez  & Détails  fur 
es  Outaouais , qui  fe  fioient  fur  leurs  fuûls , Us  ■iuu*' 
voulurent  s’établir  parmi  les  Sieux , 8c  en  tuè- 
rent quelques-uns  j mais  ceux -ci , quoique  d’abord 
effrayés , attaquèrent  leurs  hôtes  en  corps  , en 
Biaffacrerent  un  grand  nombre  -,  & pouffèrent 
les  autres  dans  un  étang , où  ils  tombèrent  dans 
des  filets,  en  forte  qu’il  n’en  échappa  pas  un 
feul. 

Les  Millionnaires  font  un  portrair  très-avanta- 
geux des  Sieux  (a)  , & d’après  le  pays  qu’ils 
habitent , leurs  perfonncs , leurs  maniérés , leur 
Religion , ils  croient  qu’ils  viennent  des  Tarta- 
res  de  l’Afie.  Les  deux  François  trouvèrent  que 
cette  nation  étoit  très-nombreufe,  & divifée  en 

Suarante  grandes  villes  qui  changeoient  fouvënt  - 
e place.  Ils  avoient  counoiffance  d’un  Etre  fu- 


U)  Voyez  un  Mémoire  fur  l'ancienne  navigation  des 
Chinois  en  Amérique,  par  M,  de  Guiguec. 
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gTTgg'r  prcme , & croyoienr  à la  Métempfycofe.  Ils  n’é- 
Séct.  xvii*  toiene  point  cruels  à l'égard  de  leurs  prifonniers, 
f Hiflmrcd*  & les  Jéfuices  vantoient  leur  docilité  , leur  ju- 

l Amérique.  gemenc  & leur  douceur. 

L’été  de  l’année  1660  manqua  d’être  fatal  à 
la  Colonie  Françoife  du  Canada.  Quoiqu’à 
cette  époque  la  France  fpit  au  plus  haut  degré 
de  fplendeur , elle  ne  prenoit  aucun  loin  de  fes 
Colonies  d’Amérique  ; & les  Iroquois  étoient 
maîtres  de  tout  le  plat  pays  qu’ils  ravageoiçnt 
depuis  Mont-Réal  jufqu  a Québec.  Un  corps  de 
fept  cents  Barbares  défit  un  détachement  Fran- 
çois & Indiens , & déjà  plusieurs  colons  fe  dif- 
pofoient  à revenir  en  Europe.  Les  Religieufe^ 
• . même  furent  obligées  de  fortir  de  leurs  cloîtres , 
6c  de  s’aller  réfugier  à Mont*  Réal  & à Québec  , 
& les  François  étoient  fi  bien  bloqués  dans  leurs 
murailles  , que  nofant  pas  même  femer  leurs 
terres,, ils  dévoient  nécenairement  périr  de  fa- 
mine. Vers  la  fin  de  l’automne  , les  Iroquois  dif- 
parurent } maison  vit  bientôt  que  c’étoit  un  piège 
pour  attraper  quelques  Millionnaires  ou  quel- 
ques principaux  habitans,  afin  de  1 es  échanger  con- 
tre ceux  de  leurs  compatriotes  qui  étoient  prifon- 
niers des  François , après  quoi  ifs  fe  propofoient 
de  renouveler  leurs  cruautés,  & fur  tout  d’enlever 
tous  les  enfans  pour  repeupler  leur  pays. 

Ce  projet  fut  déconcerté  par  la  mort  d’un  de 
leurs  Chefs , & les  Sauvages  fe  retirèrent  entiè- 
rement vers  la  fin  de  l’hiver.  Ils  reparurent  quel- 
que temps  après’ en  corps  nombreux , qui  mafi* 
facroient  tous  les  François  & Indiens  alliés  qulils 
rencontroienc.  Parmi  les  premiers  , il  y eût  quel- 
ques perfonnes  diftinguées  qui  furent  tuées , & 

parmi 
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fiarmi  les  derniers , les  femmes  combattaient  avec  ■ i mmmm-, 
tout  le  courage  d'un  homme  , pour  ne  pas  tom-  sect.xvii. 
ber  entre  les  mains  de  leurs  ennemis  furieux.  Hifloircdt 
Pour  combler  les  maux  de  la  Colonie,  elle  fut  lAniirlîut' 
attaquée  d'une  efpeçe  de  coqueluche  qui  devint 
épidémique  ; elle  fe  changeoit  en  pleuréfie  , & 
enlevoit  beaucoup  de  monde.  Les  Médecins  en- 
couragèrent le  bruit  quon  avoir  femé  , que  terte 
maladie  étoit  un  effet  de  la  magie , & ce  pré- 
jugé en  établit  un  grand  nombre  d’autres.  On 
voyoit  pendant  la  nuit  des  canots  & des  hom- 
mes de  feu,  qui  faifoient  des  hurlemens  tcrii- 
bles  , & enfin  une  comete  qui  parut  augmenta 
la  confternation  générale. 

Cependant  les  Confeils  des  Onnontagues 
devinrent  plus  favorables  aux  François.  Parmi 
ces  Sauvages,  les  femmes  ont  la  plus  grande  au- 
torité r aulfi,  faclunt  que  la  plus  grande  partie 
d’entre  elles  étoit  fincérement  convertie,  les  hom- 
mes leur  cachèrent  le  projet  qu’ils  avoienc 
formé  de  matfacrer  tous  les  François  qui  étaient 
fous  les  ordres  de  Dupuis.  Lorfqu’elles  s'apper- 
çurent  de  leur  fuite  , les  femmes  & les  fiile$ 
obferverent  un  jeune  Général  , & foutinrent  fi 
vigoureufement  que  les  hommes  avoienc  ufurpé 
leurs  privilèges,  qu'elles  firent  mettre  en  liberté 
tous  les  pnfgnniers  François , au  nombre  de  vingt, 

Sc  d'une  de  leurs  cabanes  elles  firent  une  cha- 

Eeile,  où  un  grand  nombre  de  Chrétiens  s'afTem- 
loicnc  tous  les  jours  pour  prier.  Elles  fuirent  fou- 
tenues  dans  cette  révolution  par  les  Chrétiens 
des  cantons  de  Goyogouin  & d’Onneyovrth., 
qui  étaient  reftés  fermes  dans  la  foi. 

* ; Bientôt  après  * on  apprit  que  les  lroquois  avoisus 
Time  LXXVL  ^ ,Li 
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na  m t . difparu  ; & vers  la  fin  de  Juillet  1661,  deux 
sect.  xvii.  canots  avec  un  drapeau  blanc  abordèrent  à Mont- 
l'Arïurique?*  C’étoient  des  Députés  des  cantons  d’On- 

nontague  & de  Goyogouin , & la  députation  de 
ces  derniers  étoit  compofée  des  gens  les  plus 
diftingués,  & des  meilleurs  amis  que  les  Fran- 
çois euffent  parmi  les  Sauvages.  Ils  amenoienc 
avec  eux  quatre  François , pour  les  échanger 
contre  huit  prifonniers  Goyogouins  , avec  offre 
de  rendre  la  liberté  à tous  les  autres  François 
aux  mêmes  conditions.  Ils  remirent  en  même 
temps  à Maifonneuve  une  lettre  de  ces  Fran- 
çois , par  laquelle  ils  lui  faifoient  part  des  bons 
trairemens  qu’ils  avoient  reçus  ; mais  ils  affiiroienç 
que  fi  l’échange  n’étoit  pas  accepté  , on  les  fe- 
roit  immanquablement  périr  dans  les  flammes. 
D'Aviufrow,  Maifonneuve  ne  fe  qtoyant  pas  affez  auto- 
Gouvcmcur . p0ur  décider  dans  cette  affaire,  envoya  un 

exprès  au  Gouverneur- Général,  & en  attendant 
logea  les  Députés  chez  lui.  D’Argenfon  accorda 
l’échange  , &:  le  Pere  Lemoyne  s’offrit  daller 
dans  le  pays  de  ces  Sauvages  en  qualité  de 
Millionnaire.  A cette  époque,  d’Argenfon  fut 
rappelé,  & on  envoya  pour  prendre  fa  place  le 
Baron  d’Avaugour , qui  avoir  fait  toutes  les 
guerres  de  Hongrie  , & qui  paffbit  pour  un  hon- 
nête homme  & un  brave  Officier,  mais  qui 
n’avoit  pas  les  talens  néceflaires  à l’emploi  qu’on 
venoit  de  lui  donner.  Lorfqu’il  vifita  les  ports 
du  Canada,  il  fut  fort  forpris  de  les  voir  dans 
un  état  fi  miférable  , & il  dit  tout  haut^  que  fi 
011  ne  lui  envoyoic  pas  les  fecours  & les  ren- 
forts qu’on  lui  avoir  promis  , il  ri attendrait  pas 
qu’on  lui  donnât  un  fucceffeur  , & qu’il  quit- 
teroit  F Amérique* 
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Cependant  le  Pere  Lemoyne  partit  de  Québec 
pendant  que  les  Peres  Drouillettes  & Dablon  re- 
montoient  la  rivière  de  Saguenay  jufquU  la  fource 
de  la  riviere  de  Nekoùba  , pourcrouver  un  paffage 
dans  la  mer  du  Nord.  Ils  eurent  à fupporref  des 
chaleurs  exceffives  \ ils  observèrent  que  le  lac 
Saint-Jean  eft  la  vraie  fource  de  Saguenay  & 
de  plulieurs  autres  rivières.  Ce  lac  a une  forme 
ovale  & vingt  lieues  de  circonférence  j il  eft 
couvert  d’iftes  charmantes , couronnées  d’arbres 
fuperbes,  & qui  çffrent  le  plus  beau  coup  d’œil 
du  monde.  Mais  les  pays  horribles  qu’il  avoit 
fallu  traverfer  avant  d’arriver  dans  cette  terré 
promife,  peuvent  l’avoir  rendue  plus  belle  ; ainfi 
il  eft  probable  que  cette  defcription  eft  outrée. 
Ils  rencontrèrent  dans  leur' voyage  quelques  Saii- 
vages  qu’ils  convertirent  : la  crainte  de  rencon- 
trer les  Iroqucis  qui  croient  en  armes  derrière 
la  fource  de  la  Nckouba,  les  empêcha  d’aller  plus 
loin.  Ils  remarquèrent  dans  ces  contrées  une  ma- 


SEcl.XVlî. 

r (f§ 
l'Amérique* 


ladie  bien  extraordinaire.  Elle  s’aunonçoit  pat 
une  frénéfie , pendant  la  durée  de  laquelle  le 
malade  défiroit  ardemment  de  manger  de  la 
chair  humaine,  &•  fe  jetoit  comme  un  loup  fu- 
rieux fur  tous  ceux  qui  l’approchoient  , & les* 
déchiroit  en  pièces.  La  maladie  augmentait 
à mefure  qu’on  vouloir  appaifer  cette  faitp  dé- 
vorante , & elle  étoit  li  bien  incurable  , que  dès 
les  premiers  fymptômes  on  affommoit  le  malade. 

Quoique  les  différentes  Tribus  de  ces  Sauvages  ft'fioire  & 
fuffent  indépendantes  l’une  de  l’autre , & que 
chacune  eût  une  forme  particulière  de  Gouver- 
nement, il  y avoit  cependant  parmi  eux  des 
hommes  de  diftinétion  qu’ils  îegardoiant  comme 

L 1 i j 
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tmemm*™»  le  Chef  de  leur  nation  , & qui  préfidoîent  à 
«ect.  xviï.  ^eurs  délibérations.  Le  complot  formé  par  les 
Miftoirede  Onnontagues  de  maflacrer  Dupuis  & les  autres 
i Jménque.  François , n’étoit , à proprement  parler , que  le  vœu 
d’une  Tribu  qui  avoit  envoyé  des  Députés  à 
Mont-Réal  ; les  autres  ne  paroifloient  point  être 
difpofées  à rompre  avec  les  François.  Le  Pere 
Lemoyne,  dans  fon  voyage,  évita plufieurs  dan- 
gers de  la  part  des  Agniers  , des  Oiineyouths , 
des  Tfonnonthouans,  dont  les  Chefs  n’avoienc 
point  paru  à la  députation  de  Mont- Réal.  Il 
n’étoic  plus  qu’à  deux  lieues  d’Onnontague , 
lorfqu’à  fa  grande  furprife  il  vît  venir  au 
devant  de  lui  Garakonthie,  le  grand  Chef  de 
toute  la  nation , Ôc  Chef  d’un  canton  particu- 
lier; il  favoit  que  les  Sauvages  ne  faifoient  que 
'■  rarement  un  quart  de  mille  pour  accompagner 
leurs  Députés  lorfqu’ils  partoient. 

Ce  Garakonthie  étpit  un  homme  extraordi- 
naire , qui  n’avoit  rien  de  fauvage,  fi  ce  n’eft  la 
nailfance  & l’éducation  : guerrier  brave , il  étoit 
aulfi  bon  politique , & il  avoit  un  talent  firigu- 
lier  pour  ménager  les  affemblées  populaires  de 
fes  compatriotes  ; d’ailleurs  il  avôit  un  excellent 
cara&ere  , un  naturel  doux  & naïf,  en  un  mot, 
beaucoup  de  génie.  Le  crédit  dont  il  jouiflbic 
lui  fervie  à fauver  la  vie  de  tous  les  prîfonniers 
François  que  fes  gens  avoient  faits  ; il  eut  même 
l’adrefie  d’en  délivrer  plufieurs  qui  étoient  entre 
les  mains  des  Agniers  ; & comme  il  fencoit  en 
lui-même  une  grande /,  affe&ion  pour  les  Fran- 
çois en  général  , il  s’occupoit  fans  relâche  à ' 
"procurer  une  paix  ferme  &c  durable  encre  fa 
nation  & eux. 
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La  première  preuve  qu’il  donna  de  Ton  talent  t — 5 
pour  la  négociation,  fuc  d’engager  le  Pere  Le-  5lCT' xvn> 
moyne  à aller  vilîter  d’abord  les  autres  Chefs , 
afin , dit  il , que  la  pacification  paroilTe  venir 
plutôt  d’eux  que  de  moi.  Le  u Août , les  Dé- 
putés d’Onnontague , de  Goyogouin  & de  Tfon- 
nonthouan  s’aflemblerent  dans  ia  cabane  de  Ga- 
rakonthie  \ le  Pere  Lemoyne  y fut  appelé.  II 
s’y  rendit , fit  fes  préfens  , & ouvrit  les  con- 
férences. Comme  il  connoitfoit  parfaitement  le 
génie,  les  mœurs  & le  langage  de  ce  peuple, 
il  employa  dans  le  cours  de  fa  négociation  , le 
ftyle  figuré , les  geftes , & toute  la  folennité  qui 
pouvoient  le  Hatter.  A la  fin  de  chaque  article , 
il  donnoit  un  collier  de  coquilles.  Enfin  il  quitta 
le  caractère  d’Envoyé  du  Gouverneur-Général  , 

& reprenant  celui  de  Millionnaire  , il  parla  fur 
la  Religion. 

Les  Sauvages  prirent  quelques  jours  pour  dé-  Négaeîatlon* 
libérer  fur  la  réponfe  qu’il  ralloit  faire.  Enfin  de  fa‘x' 
ils  convinrent  qu’on  enverroit  à Ononthio  neuf 
prifonniers  François,  & qu’on  donneroit  les  au- 
tres à OudelTon  , c’eft-à-dire , le  Pere  Lemoyne  , 
pour  lui  tenir  compagnie  pendant  l’hiver  , Sç 
que  Garakonthie  feroit  à la  tête  de  la  députa- 
tion qu’on  enverroit  à Mont-Réal  pour  conclure 
la  paix.  Le  Millionnaire  leur  rappela  la  promelïè 
qu’ils  avoient  faite  d’élargir  tous  les  prilonniers  T 
mais  on  lui  répondit  que  cela  ne  fe  pouvoir 
point , & il  n’inlîfta  pas  davantage , parce  qu’il 
voyoit  qu’ils  étoient  bien  traités. 

Au  milieu  de  Septembre , Garakonthie  partir 
pour  fon  ambalïade  ; mais  pendant  fon  voyage  r 
il  arriva  deux  accidens , qui , fans  la  grande  cor— 
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■ fidération  dont  cet  Indien  jouifïbir , auroient  pa 

$ect  xvii.  nuire  à la  négociation.  Il  rencontra  une  troupe 
de  guerriers  de  fon  canton  , commandée  par 
. nunyue.  outreonrjltj  } Capitaine  célébré,  qui  avoit  été 
prifomiier  à Mont  Réal  ; il  s’étoit  échappé,  8c 
il  revenoic  chargé  des  dépouilles  & des  cheve- 
lures de  tous  les  François  qu’il  avoit  tués  pour 
fe  venger.  Les  Indiens  de  la  fuite  de  Gaiakon- 
thie  voulaient  revenir  fur  leurs  pas  , craignant 
qu’on  n’ufât  de  repréfailles  à leur  égard  quand 
ils  feroient  à Mont-Réal.  Le  Chef  fut  J’abcrd 
embarralfé  ; mais  il  parvint  à'  les  ra(ïurer  en  leur 
difant  qu’ils  n’avoient  rien  à craindre  tant  que 
le  Pere  Lemoyne  & les  autres  François  .feroient 
dans  leur  canton.  Ainfi  iis  continuèrent  leur 
route.  Quelques  jours  après , il  apperçut  un  parti 
d’Onneyouths , qui  lui  dirent  qu’ils  allouent  man- 
ger des  François  ; Garakonthie  leur  fit  quelques 
préfens , & les  engagea  à s’en  retourner. 

A fon  arrivée  à Mont-Réal , il  fur  traité  avec 
la  diftin&ion  due  aux  grands  fervices  qu’il  avoir 
rendus  à la  Colonie.  Dans  des  conférences  par- 
ticulières qu’il  eut  avec  le  Gouverneur-Général; 
celui-ci  conçut  une  fi  grande  idée  de  la  fincé- 
"rite  & de  la  capaciré  du  Suivage  , qu’il  lui  ren- 
dit tous  les  caprik  Ircquois , fous  la  fimple  prd- 
melfe  qu’à  fon  retour  il  renverroit  tous  les 
prifonniers  François.  Le  Gouverneur  - Général 
prouvoic  par- là  qu’il  ne  connoilfoit  pa£  le  ca- 
raâere  des  Sauvages  ; il  elt  vrai  que  d’autres 
motifs  lui  faifoient  efpérer  une  paix  certaine.  H 
croyoit  que  les  hauts  cantons  Iroquois  en  guerre 
avec  les  Andaftes,  & les  Agniers,  en  guerre  auffi 
avec  d'autres  nations  protégées  par  les*  Abena- 
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qaats  , étoient  afiez  occupés  pour  qu’ils  ne  ■-111  Ir’"1"1 1 
biffent  pas  fâchés  d’être  en  paix  avec  les  Fran-  sect.xvh. 
çois.  Mais  il  reçut  la  nouvelle  que  les  Iroquois 
vainqueurs  de  leurs  ennemis,  les  avoient  entiè- 
rement fournis,  ou  obligés  à demander  la  paix» 

Les  Onnontagues  , avertis  de  ces  avantages,  & 
ayant  appris  que  les  Agniers  avoient  étendu  leurs 
ravages  jufqu  aux  portes  de  Québec  , prirent  auiïi- 
tôt  les  armes.  Notant  plus  retenus  pat  la  pré- 
fence  de  Gatakonthie , deux  cents  d’entre  eux 
attaquèrent  les  Colonies  Françoifes , taillèrent  en 
pièces  un  grand  nombre  d’habicans  de  Montr 
Rcal  qui  écoienc  difperfés  dans  la  campagne  , 

& maffacrerent  le  Major  de  la  place  , qui  éroit 
forti*  avec  une  vingtaine  de  foidats  pour  faire 
rentrer  les  habicans.  On  fut  en  même  temps 
inftruit  dans  la  ville , que  les  Outaouais  avoient 
maltraité  le  pere  Mifnard  qu’ils  avoient  de- 
mandé pour  Millionnaire , & dont  on  n’enten- 
dit plus  parler  depuis.  Cependant  le  Pere  Le- 
moyne  continuoit  toujours  fes  fondions  parmi 
les  Onnontagues  , malgré  toutes  ces  hôftiiicés  y 
& en  les  diflimulant  prudemment , il  parvint 
à fes  fins.  Garakonthie  , chargé  de  préfens  & 
fuivi  de  tous  les  prifonniers  Iroquois  , arriva 
dans  ces  cir  confiances  à Onnomague.  Erormé 
du  changement  qui  s’étoit  opéré  dans  l’efprit  de 
fes  compatriotes  , il  fe  conduifir  avec  tant  d’a- 
dreflfe  & de  fermeté,  quil  fit  ratifier  le  traité 
.qu’il  avoic  conclu,  & remit  au  Pere  Lemoyne 
tous  les  prifonniers  François , à l’exception  d’un 
feul  qu’un  Iroquois  avoic  tué  , parce  qu’étant 
déjà  marié  , il  avoic  refufé  d’époufer  une  femme. 

Sauvage* 

L l i* 


Digitized  by  Google 


s 36  HISTOIRE  UN  IV. 

n r - D’Àvangour  croie  convaincu  de  la  bonne  foi 
s**t.  xvii.  de  Garakonthie  ; mais  il  n’en  voyoit  pafc  moins 
/* Amérique^  ^cuat^0n  défefpérée  de  fa  Colonie  , & il  écrivit 

La  Colonie  en  France  de  la  maniéré  la  plus  forte  pour  ob- 
efi  ""forcée,  tenir  quelques  renforts.  Boucher  , Commandant 
des  Trois-Rivieres  , honnête  homme  & connoif- 
fant  parfaitement  le  Canada,  fut  chargé  de  porter 
fes  dépêches.  Le  Roi  parut  fort  étonné  de  ce 
qu’on  avoit  fi  fort  qégligé  *une  Colonie  qui 
promettoit  tant  davantage  , & auffi-  tôt  il  fit 
embarquer  quatre  cents  hommes  de  troupes  pour 
fortifier  les  portes  les  plus  expofés.  Leur  arrivée 
à Québec , & la  promette  qu’on  enverroit  l’an- 
née fuivante  un  plus  grand  feedurs , ramena  la 
Colonie  ; mais  la  conduite  téméraire  du  Gou- 
vjerneur-Général  la  replongea  dans  le  découra- 
gement. On  avoit  donné  les  ordres  les  plus  ex- 
près pour  qu’on  ne  donnât  ni  ne  vendît  aux 
Sauvages,  ni  eau-de-vie,  ni  liqueurs  fortes.  Une 
femme  de  Québec  ayant  été  furprife  en  con- 
travention à cette  Loi , fut  fur  le  champ  con- 
duite en  prifon. 

Ses  larmes  6c  les  follicitations  de  fes  parens 
& de  fes  amis  engagèrent  le  Pere  Lallemand 
à demander  fa  liberté  au  Gouverneur  j mais  ce- 
lui-ci répondit  fièrement,  que  puifqu’on  vouloir 
que  cette  faute  ne  fût  pas  punie  fur  une  fem- 
me , elle  ne  le  feroit  fut  perfonne , & il  tint 
à cette  décifion  avec  tant  d’opiniâtreté,  qu’il  pa- 
rut même  fe  faire  un  point  d’honneur-  de  ne 
pas  fe  retraiter.  La  débauche  qu’il  autorifa  ainfî , 
introduifit  une  licence  extrême  non  feulement 
fwimi  les  Sauvages , mais  même  parmi  les  fol- 
dacs  François , de  forte  que  le  Clergé,  fut  in^ 
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fuite , & toute  décence  fut  bannie  de  la  Co-  ****^*-'3** 
Ionie.  L’Evèque,  voyant  que  fon  autorité  étoit  s»ct.  xvïi. 
méprifée,  pafla  en  France  pour  porter  fes  plaintes.  tJ  ^Lfloirt  de 

A Ion  départ,  tout  le  lylleme  de  la  Nature  HorribJe 
dans  le  Canada  parut  être  renverfc.  On  ne  voyoit  tremblement 
par  - tout  dans  la  province  que  des  éclairs  épou-  de  ltrTCm 
vantables , des  boules  de  feu  qui  éclatoient  avec 
un  bruit  horrible  ; des  coups  de  tonnerre  effroya- 
bles fuccédoient  & étoient  fuivis  de  tremblemens 
de  terre  fucceffifs.  Ces  phénomènes , quoique 
produits  par  des  caufes  naturelles , étoient , fuivant 
les  Prédicateurs , autant  de  lignes  de  la  colere  de 
Dieu  irrité  des  crimes  des  Chrétiens.  Les  plus 
gros  arbres  furent  déracinés  ; le  cours  des  rivières 
interverti  ; de  groffes  montagues  s’applanirenr  , 

& il  s’en  forma  d’autres  ; on  vit  des  flammes 
fortir  du  fein  de  la  terre  ; les  bords  de  la  mer 
furent  couverts  de  monftres  qu’elle  avoit  vomis; 
çn  un  mot,  tout  fembloit  annoncer  la  fin  du 
inonde.  Ces  calamités  s’étendirent  l’efpace  de' 
trois  cents  lieues  de  l’eft  à l’oueft  , & de  cent 
cinquante  lieues  du  fud  au  nord.  La  Nouvelle-* 
Angleterre  & New-Yorck  reçurent  de  fortes 
fecoufles  de  ces  tremblemens  de  terre;  cepen- 
dant perfonne  ne  périt. 

Ces  événemens  produilirent  un  effet  incroya- 
ble. Les  Chrétiens  fe  repentirent  de  leurs  pé- 
chés * & menèrent  une  vie  plus  régulière , & 
les  Sauvages  fe  convertirent  en  plus  grand  nom- 
bre. O11  ne  voyoit  par- tout  que  pénitences  pu- 
bliques , pèlerinages,  procédions , aumônes,  &c. 
on  renonça  aux  liqueurs  forces.  Ainfi  les  pré- 
dications des  Jéfuices  produilirent  un  grand  bien. 

La  confternacion  avoit  gagné  les  Iroquois.  Ils 
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--  " furent.fi  étonnés,  qu’étant  dans  ce  moment  en 

Sec t.  xvn.  armes  auprès  de  Mont-Réal , ie  courage  les  aboiï- 
r Amérique^  ^onna  > & ils  furent  battus  en  piufieurs  ren- 
contres par  les  François  & leurs  Indiens  alliés. 
La  petite  vérole  les  attaqua  peu  de  temps  après, 
& en  fit  périr  un  grand  nombre  \ enfin  ils  dé- 
lirèrent la  paix  , & les  Onnontagues  démant- 
elèrent que  les  François  vinflent  reprendre  leur 
érabüirement  parmi  eux  , offrant  d’envoyer  leurs 
filles  comme  otages  pour  être  élevées  chez  les 
Urfulines. 

*«*;.  A cette  époque  , le  Canada  prit  une  face  nou- 
velle. La  Compagnie  ne  vouloit  pas  ou  ne  pou- 
voit  pas  foutenir  un  établissement  fi  onéreux  j 
en  conféquence  elle  remit  volontairement  au 
Roi  toute  fa  propriété,  & ce  Monarque,  à Finir 
tigation  de  l’Evêque  de  Québec,  réfolut  de  clon- 
Nouvelle  ner  à la  Colonie  une  nouvelle  conftitution.  H 
duCojnada.  nomma  de  Mefy  pour  fucccder  au  Baron  d’A- 
vaugour  en  qualité  de  Gouverneur  ; il  établk 
le  fieor  Gaudais  en  qualité  de  Commiffake,  avec 
- ordre  de  prendre  poffeffion  en  fon  nom  de  la 

Nouvelle- France.  Un  corps  de  troupes  & envi- 
ron cent  familles  s’embarquèrent  avec  ces  deux 
Officiers,  outre  un  grand  nombre  d’aurres  fous 
des  dénominations  différentes.  Le  Commiffaire 
reçut  le  ferment  de  fidélité  des  habitans , & 
établit  de  nouvelles  Coms  pour  l’adminifiratioa 
de  la  jufiiee.  On  établit  aufli  un  Confeil  d’Etat, 
compofé  du  Gouverneur,  de  FEvêque,  de  l’In- 
tendant Robert  , de  quatre  Confeillers  , d’un 
Procureur  - Général , & d’un  Chef  Secrétaire. 
Dans  la  fuite , le  nombre  de  Confeillers  fut  porté 
a douze , & les  Juges  fubalceraes  furent  muicir 
pliés  à un  point  exceffif. 
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Lorfque  tous  ces  changemens  furent  confom- 
mes,  Gaudais  retourna  en  France,  pour  en  ren-  SECT*XV*1- 
cîre  compte  au  Roi  , ainfi  que  de  Tétât  & des  L'Afrique** 
difpofitions  de  la  Colonie  , de  la  conduite  de 
d’Avaugour , dont  la  févérité  avoit  excité  beau- 
coup de  plaintes  , & de  la  maniéré  dont  le  nou- 
veau Gouverneur  & les  nouveaux  réglemens 
a voient  cté  reçus.  D’Avaugour  étant  arrivé  en 
Europe  , obtint  du  Roi  la  permiffion  d’entrer  au 
fervice  de  l’Empereur  , & fut  tué  Tannée  fui- 
vànte  en  Hongrie , en  combattant  contre  les 
Turcs.  L’arrivée  des  troupes  de  France  retarda 
la  conclufion  de  la  paix  avec  les  Iroquois.  Au 
moment  où  le  traité  alloit  être  figné  , un  Hu- 
ron  naruralifé  Iroquois  fit  courir  le  bruit  qu’a- 
vant de  quitter  les  Trois- Rivières  il  avoit  vu  des 
milliers  de  foldats  débarquer  à Québec,  & que 
les  François  étoient  en  pleine  marche  pour  ex- 
terminer la  race  des  Iroquois.  Ce  bruit  retarda 
la  négociation.  Les  Sauvages  fe  tinrent  fur  leurs 
gardes  , mais  n’oferenr  pourtant  pas  commettre 
des  hofîilités.  S étant  apperçus  enfin  que  les 
François  n’avoient  point  de  mauvaifes  intentions, 
ils  firent  quelques ’incurfions  dans  le  nord  , où 
ils  commirent  les  plus  horribles  cruautés. 

Tel  croit  le  caradere  de  ces  Barbares  , que 
quoiqu'ils  cruffent  réellement  que  les  François 
avoient  reçu  des  renforts  très^confidcrables , ce- 
pendant ils  ne  firent  aucune  avance  pour  ob- 
tenir la  paix  , & que  meme  Garakonthie  eut 
befoin  de  toute  la  prudence  & de  toute  la  cori- 
fid  ération  dont  il  jouifToit,  pour  les  empêcher 
de  faire  la  guerre.  Mais  il  négocia  fi  adroite- 
ment, qu’il  raflembla  dans  un  endroit  tous  les 
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— prifonniers  François,  & leur  donna  une  efcorte 

Sict.xvïi.  de  vingt  Onnotuagues  pour  ks  conduire  à Qué- 

tJb*rinde  ^ec*  ^ans  ce  v°yage  > fis  furent  attaques  tout  à 
coup  par  un  parti  d*  Algonquins , qui  les  trai- 
tèrent en  ennemis  & tuerent  quelques  Iroquois; 
mais  les  François  échappèrent.  Cet  accident  au- 
roit  pu  occafionner  une  rupture;  mais  Garakon- 
thie-perfiiada  à fes  compatriotes  que  c’étoit  une 
méprife. 

Quelques  mois  après , le  Chef  des  Goyo- 
gouins  fie  une  vifite  amicale  à Québec , & furprit 
agréablement  la  Colonie.  Il  préfenta  des  colliers 
au  Gouverneur  de  la  part  de  tous  les  cantons, 
a l’exception  des  Onnoyouths,  & déclara  qu’ils 
étoient  réfolus  de  vivre  en  paix  avec  la  Colo-. 
nie.  Le  Général,  quoique  flatté,  affeéta  un  air 
de  fupériorité  , & dit  au  Sauvage,  qu’il  devoir 
furveiller  une  nation  qui  avoir  fi  fouvent  trahi 
fes  prédécefleurs.  Cependant  il  traita  le  Chef 
avec  beaucoup  de  politefle  & de  civilité.  C’eft 
dans  ce  temps  que  les  Anglois  chaflerent  les 
Hollandois  de  New-Yorck. 
le  L’Evèque  de  Québec  avoit  été  l’auteur  du 
rappel  de  d’Avaugour,  & ce  fut  lui  également 
qu’il  indiqua  au  Roi  de  Mefy  pour  fuccéder  à 
cet  Officier.  L’Evcque  avoit  connu  Mefy,  qui 
étoit  Major  de  la  citadelle  de  Caen  &'  tiès- 
pieux  ; mais  à peine  fut-il  arrivé  dans  fon  Gou- 
vernement que  le  Prélat  fentit  qu’il  avoit  fait 
un  mauvais  choix.  L’Evêque  protégeoit  les  Jé- 
fuites  , & le  Gouverneur  les  haïfloit  ; ainfi  la 
Colonie  fut  partagée  en  deux  faétions  , & cha- 
cune envoya  a la  Cour  des  plaintes  contre  l’au- 
tre; les  Jefuites  remportèrent.  Mefy  avoit  obr 
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fervé  que  ces  Religieux  avoienc  dans  la  province 
un  fi  grand  crédit  , que  l'autorité  du  Gouver-  SECT*  ™ÎU 
neur  étoit  réduite  à rien,  & qu’on  ne  pouvoir 
rien  faire  avec  les  Indiens  que  par  leur  inter- 
vention. Cependant , par  fon  gouvernement  ar- 
bitraire , il  avoiç  donné  lieu  à de  jattes  plaintes; 
en  effet > de  fon  autorité  privée,  tk  fans  forme 
de  procès,  il  avoir  chalTé  un  Confeiiler  le 
Procureur-Général.  L’Evêque  cita  ces  deux  faits 
& quelques  autres  ; mais  cela  n’empêcha  pas 
que  Colbert , en  confentant  au  rappel  du  Gou- 
verneur, ne  déclarât  que  les  Jéfuires  ne  devoienc 
pas  avoir  plus  d’autorité  que  le  Gouverneur  > 

& qu’il  falloir  la  borner  , en  même  temps  qu’il 
falloir  envoyer  des  Gouverneurs  plus  prudens  Ôc 
plus  modérés  que  Mefy. 

Lorfque  la  Compagnie  de  la  Nouvelle-France  Tracy^vïct • 
eut  remis  tous  fes  droits  au  Roi5  ce  Prince  les  l'A’ 
donna  fur  le  champ  à la  Compagnie  des  Indes  Franpîfe* 
occidentales,  avec  le  pouvoir  de  nommer  tous 
les  Officiers  du  Canada.  La  Compagnie  cepen- 
dant laifla  cette  prérogative  à Sa  Majefté , lotis 
prétexte  qu’Elle  ne  connoiffoit  pas  encore  affez 
bien  cette  Colonie  pour  lui  donner  des  Officiera 
qui  lui  convinffent.  Ce  fut  en  conféquence  de 
ce  refus  que  Mefy  avoir  été  nommé  Gouver- 
neur ; maïs  enfuite  il  nomma  le  Marquis  d fl 
Tracy  Vice-Roi  de  toute  l’Amérique,  avec  or^ 
dre  de  vifiter  toutes  les  ifies  Françoifes,  & en-* 
fuite  de  fe  rendre  en  Canada,  où  il  devoir  pré-; 
parer  l’établiflement  d'une  nouvelle" Colonie,  3C 
mettre  route  la  Nouvelle-France  à l’abri  des  i; - 
curfions  des  Iroquois.  Cecte  commifïïon  'avoir 
été  expédiée  un  peu  avant  U difeuffion  qui 
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s’étoit  élevée  entre  l’Evêque  Sc  Mefy  , & âtl 
Seôt.  xvn.  moment  où  il  avoir  cru  devoir  envoyer  en  Ca- 
nada  un  renf°rt  de  troupes  & d’habirans.  IL 
faut  remarquer  qu’on  avoir  demandé  que  ces 
renforts  fuüent  compofés  d’habitans  de  TiflLe  de 
France  ou  des  provinces  feptentrionales  du  royau- 
me y parce  que  dans  les  autres  provinces  il  y 
.avoit  trop  d’hérétiques* 

Quoi  qu’il  en  foit , Mefy  ayant  cté  rappelé  , le 
Roi  nomma  pour  lui  fuccéder  Daniel  de  Remi , 
Seigneur  deCourcelles  , Sc  Talon  fut  choifi  pour 
remplacer  Robert  en  qualité  d’intendant.  On 
établit  aufli  une  CommilSon  compofée  de  ces 
deux  Officiers  & du  Marquis  de  Tracy  , pour 
rechercher  la  conduite  de  Mefy  f & le  juger 
s’il  étoit  coupable.  Dans  le  mois  de  Juin  do 
cette  année,  le  Marquis  de  Tracy  arriva  en  Ca- 
nada avec  trois  compagnies  du  régiment  de 
Carignan , & les  mena  fur  le  champ  contre  les. 
Iroquois  qui  rodoient  autour  de  la  Colonie.  Ce 
trait  de  fermeté  mit  les  babitans  à portée  de 
faire  tranquillement  leurs  moi  (Ions.  Bientôt  après* 
le  refte  du  régimént  de  Carignan  arriva  avec 
•'  le  Colonel  Sablières  , Courcelles  & Talon , à bord 
d’une  forte  efcadre  qui  portoit  un  grand  nom- 
bre de  familles , des  artifanS  , des  chevaux  qui 
forent  les  premiers  qu’on  eût  vus  en  Canada, 
des  bêtes  à corne , des  moutons  , en  un  mot, 
dit  Charlevoix,  une  Colonie  entière  plus  puif- 
fonte  que  celle  qu’on  vouloic  renforcer  (a).  Le 
Vice-Roi  fit  couftcuire  trois  forts  à rembou- 


(<j)  Charlevoix  , t.  Il  , p.  151. 
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chure  de  la  riviere  de  Richelieu,  ufi  à fendrait  ■ mm 

où  l’ancien  fort  de  Richüieu  avoir  exifté,  dont  sect.xvil 
il  donna  le  commandement  à Sorel,  ce  qui  lui  r%ïftirede 
fit  donner  le  nom  de  fort  Sorel . fécond  ***** 

fut  bâti  au  bord  d’une  riviere  très-rapide , ap- 
pelée Saint-Louis  ; mais  dans  la  fuite  il  prit  le 
nom  du  Gouverneur  Chambly,  qui  croit  un  des 
grands  Propriétaires  terriers.  Le  troifîeme  fuc 
érigé  par  M.  de  Sabiieres,  & fut  appelé  Sainte * 

Thérefe . 

La  conftruâion  de  ces  trois  forts  répandit  la 
cotifternation  parmi  les  Iroquois  ; toutefois  il 
paroît  qu’ils  étoient  mal  placés,  6c  qu’ils  auroienc 
été  plus  utiles  dans  le  canton  d’Onnontaguê  ou 
dans  celui  des  Agniers.  Cependant  il  faut  avouer 
qu’ils  couvroient  la  province  du  côté  des  Bas- 
Icoquois  & des  colons  de  New-Yorck.  Dans  cec 
intervalle.  Talon  refta  à Québec , s’informa  avec 
la  plus  grande  exaékirude  de  ce  qui  intérefloic 
le  Canada  j & du  réfultat  des  cciairciflemens  qu’il 
avoir  pris , 6c  de  fes  réflexions  , il  fit  un  mémoire 
qu’il  adreiïa  à Colbert,  6c  dans  lequel  il  décdu~ 
vtit  tous  les  talens  d’un  grand  Minîftre.  Il  obfervat 
d’abord  que  Mefy  étoit  mort;  que  le  Clergé  étoit 
content,  & les  plaintes  afloupies;  qu’en  confé-î 
quence  il  croyoit  qu’il  étoit  à propos  de  ne  pas 
donner  de  fuite  i l’enquête  que  le  Roi  avoir  or- 
donnée fur  la  conduite  de  ce  Gouverneur.  Il  parla 
enfuire  des  avantages  inappréciables  que  la  Co- 
lonie, fi  elle  étoit  encouragée,  produirait  à la  mere* 
partie  : mais  il  afluroit  que  S.  M.  s’étoit  trompée 
dans  les  moyens  qu’Elle  avoir  pris  pour  y réuffir  ; 
que. jamais  la  Colonie  ne  profpéreroit  entre  les 
mains  d’une  Compagnie  de  Marchands  qui  avaient 
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— — déjà  déclaré  qu'ils  ny  laifferoient  point  arriver 
sect.  xvii.  des  marchandifes  même  de  France  lans  leur  per- 
VAmé°tredCm i®on>  quand  même  il  s’agiroit  de  la  fubfif- 
tance  des  colons,  & qu’ils  n’autoriferoient  ja- 
mais la  libercé  d’aucune  efpece  de  commerce  qu’i?s 
pourroienr  faire  eux-mêmes.  Il  ajouta,  que  fi  le 
Roi  ne  reprenoir  pas  certe  Colonie  dans  fes  mains  , 
bientôt  elle  ne  méritcroit  plus  fon  attention  ni 
celle  de  fes  Miniftres  , parce  que  les  habitans  fe- 
roient  les  vils  efclaves  de  la  Compagnie , qui  ne 
s’enrichiroic  que  par  leur  mifete. 

Vers  la  fin  de  Décembre,  Garakonthie  arriva 
avec  les  Députés  de  fon  canton  & de  ceux  de 
Goyogouin  & de  Tfonnonthouan.  Après  avoir  re- 
mis les  préfens , 5c  renouvelé  les  promefles  de 
foumiflion  de  la  part  des  trais  cantons , il  fit  une 
efpece  d’oraifon  funebre  du  P.  Lemoyne , qui 
étoit  mort  quelque  temps  auparavant , de  il  s’ex- 
prima d’une  maniéré  qui  toucha  autant  qu’elle 
étonna  les  auditeurs.  11  parla  enfuite , mais  avec 
modeftie,  fies  fervices  qu’il  avoir  rendus  aux  Fran- 
çois , 6c  finit  par  demander  la  paix  & la  liberté 
des  prifonniers  faits  depuis  le  dernier  échange. 
Le  Vice-Roi  lui  accorda  fa  demande  , lui  fit 
beiucoup.de  carefles  en  public  & en  particulier  , 
& lorfqu’ii  voulut  partir , lui  lit  beaucoup  de  pré- 
fens ainfi  qaaox  autres  Députés. 

Expédition  Dès  qu?ils  eurent  pris  congé  du  Vice  - Roi , 
ii/s[re  Ui  na~  cet  fit  marcher  deux  corps  de  troupes 

régulières  contre  les  Agniers  & les  Onneyourhs , 
fous  les  ordres  de  Courcelles  & de  Sorel.  Àufli-tôc 
les  Onneyouths  offrirent  de  fe  foumettre  en  en- 
voyant des  Députés  à Québec,  qui  3 dit* on,  fu- 
rent chargés  de  la  même  commiffion  de  la  parc 
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des  Àguiersj  mais  cette  négociation  ne  réuflÎE  . 

point , car  ces  derniers  Sauvages  croient  déjà  en  SeCT;  xvii. 
campagne  , & dans  une  rencontre  ils  tuerent  t Minore  de 
Chafy  , neveu  du  Vice-Roi , & deux  autres  OffiT  l' Amérique. 
ciers  François;  Sorel  étoit  en  marche  pour  les 
joindre , lorfqu’à  l’approche  d*un  de  leurs  vil- 
lages il  rencontra  un  détachement  commandé 
par  le  bâtard  Fleming,  ddnt  nous  avons  parlé; 

Fleming  demanda  une  conférence , .&  déclarai 
Sorel  qu’il  étoit  en  chemin  pour  a!  1er  à Québec,' 
dans  l’inttention  de  rrairerde  la  paix  avec  le  Vice- 
Roi  : Sorel , fans  héfiter,l’y  accompagna,  & le 
Vice-Roi  accueillit  très-bien  ce  Sauvage.  Deux 
jours  après , un  autre  Député  Agnier  fe  rendit  à 
Québec  pour  le  meme  objet , & fut  également 
bien  reçu.  Le  Vice- Roi  leur  doilna  à dîner  * & 
on  parla  de  la  mort  de  Chafy  j le  Sauvage  arrivé 
le  dernier,  fe  leva  alors,  & montrant  fon  bras 
d’un  air  triomphant,  die  : Voila  le  bras  qui  l’a  tué. 

Èh  bien, répliqua  leVice-Roi,  il  n’en  tuera  pas  d’au* 

très , & il  ordonna  fur  le  champ  qu’il  fut  pendu  par  ' ✓ 

I’jixécuteut  ordinaire  , ce  qui  fut  fait  en  prcfence 

de  Fleming,  qu’on  envoya  enfuire  en  prifon* 

. Courcelles,  qui  ne  favoit  rien  de  ce  qui  fe  paf- 
feit  à Québec,  étoit  alors  à Corlar  dans  un  eta- 
blifiement  qui  appartenoit  aux  Albany,  fur  les  . 
frontières  du  pays  des  Iroquois.  Avant  de  com- 
mencer les  hoftilhés , il  fit  promettre  au  Com- 
mandant Anglois  qu  il  lie  donneroic  aucun  fe-* 
cours  aux  Agtiiers.  Il  avoit  fait  ce  voyage  en 
hiver  au  milieu  des  neiges , & portant  fes  armes 
6c  fes  provifions  comme  le  dernier  des  foldats  , 
dont  plufieuts  ne  purent  le  fuivre  à caufe  du 
froid , Les  précautionMiu’il  avoit  prifes  pour  réûflïr. 

Tome  IxkVL  M m 
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g.  ■-  lui  firent  manquer  fon  projet;  car  lorfqu’il  entra 
Sict.  xvn.  dans  le  pays  dès  Agniers , il  trouva  tous  leuis 
VAmé?trede  v*^a8es  abandonnés;  leurs  femmes  & leurs  en- 
nqtie.  fatlJ  s'^toient  réfugiés'  dans  les  bois,  & les  hommes 
àvoient  marché  en  armes  contre  d’autres  nations  t 
en  attendant  qu’ils  fuflfent  le  réfultat  de  la  dé- 
putation des  Onnoyouths.  Tout  ce  qu’il  pur 
faire , fut  de  tuer  ou  prendre  quelques  Sauvages 
errans. 

De  retour  à Québec,  il  trouva  que  Tracy, 
quoiqu  âgé  d’environ  foixante-dix  ans,  étoit  fur 
*le  point  de  partir  pour  une  expédition  contre 
les  Onneyouths  & les  Agniers.  Son  armée  étoic 
compofée  de  fix  cents  hommes  de  troupes  ré- 
gulières , d’un  pareil  nombre  de  Canadiens , &c 
de  cent  Sauvages  de  différentes  nations  ; il  ne 
menoit  avec  lui  que  deux  pièces  d’artillerie.  Au 
moment  du  départ , on  vit  arriver  de  nouveaux 
Députés  de  ces  deux  cantons  , mais  on  les  re- 
tint piifonniers  , & l’armée  fe  mit  en  marche 
fur  trois  divifions  , le  ^Septembre.  Ils  avoienc 

fuis  des  vivres  autant  qu’ils  avoient  calculé  qu’il 
eur  en  faudrait  pour  arriver  dans  le  pays  en- 
nemi, où  ils  efpéroient  en  trouver  en  abondance  £ 
mais  ils  manquèrent  avant  d’avoir  fait  la  moitié 
du  chemin.  Heureufement  qu’ils  fe  trouvèrent 
dans  des  bois  de  châtaigniers  qui  leur  fournirent 
de  quoi  vivre  jufqu’au  terme  de  leur  courfe. 
Un  corps  d'Algonquins  qui  marchoit  en  avant 
de  la  première  diyilion  , alarma  les  habicans  du 
premier  village  ennemi , où  le  Général  François 
entra  avec  toute  la  pompe  militaire  ; mais  les 
liabitans  n’y  croient  plus  : il  n’y  trouva  que  quel- 
ques vieillards  * hommes  & femmes,  trop  calfés 
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pour  avoir  pu  fè  fauver.  Les  François  furent  fur-  — — • 
pris  de  voir  des  cabanes  bien  bâties  & propre-  sect.  xvii. 
mène  ornées  ; quelques-unes  avoient  cent  vingt  L,t*'f}nir' d* 
pieds  de  long  > fur  une  largeur  proportionnée  * **** 

& dans  riritérieur  elles  étoient  toutes  lambrif- 
fées.  En  continuant  leurs  recherches , ils  décou- 
vrirent une  quantité  prodigieufe  de  provifions 
qui  avoient  été  enterrées,  & qui  autoient  fuffi 
pour  nourrir  la  Colonie  pendant  deux  ans. 

Cette  expédition  fut  on  ne  peut  pas  plus  mal 
conduite.  Tracy  auroit  dû  brû!er  les  provifions 
qu’il  ne  pouvoit  emporter,  & bâtir  des  forts  pour 
s’aflfurer  ce  beau  pays  ; au  lieu  de  cela , il  s’a* 
mufa  à détruire  de  fond  en  comble  toutes  les 
cabanes , fans  en  excepter  une  ; il  mit  fes  troupes 
en  bataille,  & voulut  pourfuivre  les  Sauvages 
qui , retirés  dans  lents  bois , méprifoienr  tous  fes 
efforts;  11  fe  juftifia  de  n*avoir  pas  fait  ce  que 
nous  venons  de  dire,  en  foutenant  qu’il  avoir 
pourvu  à la  fureté  de  là  Colonie  pat  les  forts 
qu’il  avoit  déjà  fait  conftruire  j qu’il  në  vouloir 
d’ailleurs  que  châtier  les  Barbares,  ôc  leur  ap- 

[>rendre  à refpe&er  les  François.  11  dit  auffi  que 
e Roi  avoit  exigé  de  tous  les  Gouverneurs  de 
la  Nôuvelle-France , qu’on  tînt  les  habitations  les 
plus  ferrées  qu’il  feroit  poffible  fur.  les  bords 
du  fleuve  Saint-Laurent , qu’on  devoit  d’abojd 
défricher } que  de  ectre  maniéré  il  n’y  auroit 
point  d’établiffemens  ifolés  , lefquels  étoient  tou- 
jours l’objet  des  ravages  des  Iroquois.  Charlevohc 
croit  que  ce  but  auroit  été  rempli  en  fortifiant  les 
frontières.  Dans  le  fait , jamais  les  ordres  du 
Roi  à cet  égard  ne  furent  exécutés  j le  défir 
du  gain  fit  choifir  aux  colpns  des  fituations 

M m i j 
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i peut  erre  plus  dangereufes  ; mais  auffi  plus  com- 
sect.  xvii.  modes  pour  le  commerce. 

h- 'loin  de  Vers  la  fin  d’Odtobre , c’eft- à dire , beaucoup 

l aurique.  trop  |arj  ^ Tracy  voulut  marcher  contre  le  can- 
ton d’Onneyouth  ; mais  il  irrita  plutôt  qu’il 
n’humilia  ces  Barbares  » & s’il  avoir  reculé  plus 
long-temps  > fon  retour  auroit  été  impraticable. 
Ses  troupes  fouffiirent  beaucoup  de  la  fatigue  , 

6 il  y eut  un  Officier  & quelques  foldats  qui 
fe  noyèrent  en  pafTanc  le  lac  Champlain.  Lorf-1 
que  le  Vice- Roi  fut  de  retour  à Québec,  il 
fit  pendre  quelques  prifonniers  , & reirvoya  les 
autres  avec  le  bâtard  Fleming.  Il  termina  fon 
adminiitration  par  mettre  la  Compagnie  des 
Indes  occidentales  en  pofleffion  de  tous  les 
droits  donc  l’ancienne  Compagnie  du  Canada 
avoir  joui  , après  quoi  il  partie  pour  la  France. 
Malgré  toutes  les  fautes  de  cet  Officier,  la  Co- 
lonie ne  fut  jamais  auffi  importante  que  pendant 
qu’il  la  gouverna.  Si  la  derniere  expédition 
contre  les  Iroquois  avoir  été  fuivie,  elle  auroit 
rendu  les  colons  refpe&ables,  quoique  la  conf- 
ticution  de  la  Colonie  péchât  par  les  foade- 

1 mens. 

Cependant  Talon  employa  tous  fes  talens.pour 
la  faire  profpérer  & encourager  fon  commerce. 
On  lui  avoit  affuré  que  le  Canada  renfermoic 
des  mines  d’argenc  : l’expérience  lui  prouva 
qu’on  l’a  voit  trompé  ; mais  on  en  découvrit  d’au- 
tres très  abondances,  fur-rour  des  mines  de  fer, 

& Talon  forma  un  projet  pour  le  manufaftu- 
M^s'du  rer-  En  Août  \666  , il  chargea  la  Tefîarie  de 
nadai  chercher  les  mines;  il  en  trouva  une  de  fer 
mèlce  de  cuivre.  Talon*  ayant  fait  un  voyage  ea 
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France  dans  ces  circonftances , détermina  Col-  mmm *5? 
bert  à envoyet  le  fameux  Mineur  la  Porardiere,  sect.xvii. 
en  Canada,  où,  Lavant  les  rapports  des  habitans,  pj££ûtre<it 
il  y avoic  beaucoup  de  mines,  fur-tout  vers  la 
ville  de  ChampUin  & le  Cap  de  la  Madeleine, 
entre  Québec  6c  Trois-Rivieres.  En  \66i  , on 
publia  dans  la  Nouvelle- France  une  liberté  en- 
tière du  commerce.  Cet  avantage  , joint  à la  dé- 
couverte des  mines , Sc  à 1 erablillement  d’une 
tannerie  qui  réuflîffoit  fort  bien,  faifoient  con- 
cevoir les  plus  grandes  efpérances. 

Les  Outaouais , qui , comme  nous  Pavons  dit , 
croient  établis  fur  le  lac  fupérieur , faifoient  alors 
un  grand  commerce  de  fourrures  avec  les  Ca- 
nadiens François  ; ils  demandèrent  un  Million- 
naire , dans  Pefpoir  que  quelques  François  le 
fuivroient,  & formeroienr  un  étabiifTement  parmi 
eux.  Cette  demande  fut  accordée  ; la  fin  tragi-  a ïfcnn  du 

que  des  Peres  Garreau  & Mifnard  n’effraya  £ 
point  le  Pere  Allouez  , qui  partir  pour  cette  Ou:jqv*û. 
million.  Pendant  fon  voyage  , il  eut  des  obfta- 
cles  incroyables  à combattre,  & à fon  arrivée y 
il  vit  les  Barbares  demander  au  Soleil  la  gué- 
rifon  de  quelques-uns  d’entre  eux  qu’un  barril  f 

de  poudre  ,^jui  avoic  pris  feu,  avoir  horriblement 
brûlés. 

Le  premier  Oftobre , il  arriva  à Chagouami-* 
gon  , où  il  trouva  un  village  où  étoient  au  moins 
huit  cents  guerriers  de  différentes  natioils , & 
il  y bâtit  une  Chapelle , à laquelle  fe  rendoienc 
les  profélytes  de  toutes  ces  Tribus.  Ces  Sauvages 
adoroient  des  Idoles , auxquelles  ils  facrifioient  des 
chiens.  Us  avoient  l’idée  d’un  Etre  fuprème. 

Lorsqu’ils  effuyoient  des  orages,  ils  facrifioient 

M m i*j 
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-T  des  chiens  pour  appaifer  la  fureur  de  la  met^ 

Sic f.  xvn.  3c  ils  ayoienc  d’autres  ufages  qui  annonçaient 

i'4mlrTuede  9U%^S  c«>yoient  à la  rranfmigration  d$$  âmes  ; 
enque * ils  éroîent  fi  attachés  à ces  ufages,  que  meme 
les  nouveaux  Chrétiens  ne  pouvoient  s’empêcher 
d’offiir  des  facrifices  au  vrai  Dieu.  Toutes  le$ 
affaires  fe  rraitqient  chez  eux  avec  des  formes  • 
religieufes  , depuis  les  cérémonies  les  plus  fa- 
crées  de  leur  culte,  jufqu’â  la  plus  infâme  pbf- 
cénité.  Leurs  Médecins  atrribuoient  les  maladies 
à la  négligence  avec  laquelle  on  rempliffoit  les, 
devoirs  dp  la  Religion,  fur- tout  à l’oubli  de  la 
célébration  d’une  rete , lorfque  la  faifon  de  la 
çhafle  & de  la  pêche  croit  paffée,  & leurs  Prê- 
tres , pu,  pour  mieux  dire,  leurs Jongleùrs , or- 
flonnoient  une  fête  pour  éloigner  les  maladies. 

Un  grand  nombre  dç  Chrétiens  Hurons  vi- 
yoîent  parmi  ces  Sauvages}  mais  ils  étoient  ^ 
dégénérés  , & avoient  confervé  fi  peu  de  leurs 
propres  fuperftitions , qu’on  pouvoir  à peine  dit 
ringuer  leur  Religion.  Allouez  s’efforça  de  le$ 
convertir  de  nouyeau,  & ayant  appris  que  toute 
Ja  nation  étoir  réunie  dans  des  ifles  où  elle 
s’étoir  établie  , il  s’y  rranfporta.  Avant  de  l’inr 
froduire  dans  1 affemblée,  le  Sauvage  qui  fervoiç 
fie  Portier  lui  demanda  fes  fouliers , & il  les 
lui  rendit , après  les  avoir  examinés  fprt  atten- 
tivement. Parmi  çes  Sauvages , c’étoit  la  marque 
dp  plus  profond  refpeéh  Lprfqu’il  fut  entré 
parmi  eux , il  fut  charmé  de  leur  douceur  & 
pe  leur  honnêteté.  11  y vit  un  homme  âgé  de  . 
plus  de  cent  ans.  Il  refont  yingtrun  jours  fans; 
franger,  & les  autres  Sauvages  avoient  une 
gtjndç  idée  de  fa  yertu , qu’ils  difoient  qu’il  ayejf 
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va  Couvent  l’Auteur  de  toutes  chofes.  Ce  vieil'  , — »■ 
lard  avoit  deux  filles  qui  étoient  Chrétiennes,  S‘cr.  xvië 
& qui  obtinrent  de  leur  pere  qu’il  Ce  feroir  Hijtoirt  4* 
inftruire  par  Allouer  ; il  fut  baptifé  deux  jours  CAmtr“lut- 
avant  Ca  mort.  Le  Millionnaire  auroit  voulu  lui 
faire  donner  une  fépulture  chrétienne  ; mais  les 
Sauvages  aimèrent  mieux  brûler  foh  corps. 

Si  on  en  croit  Charlevoix , ce  Millionnaire  Grand  furit 
fit  un  grand  nombre  de  profélytes  parmi  les  ^ngirtf 
Ouragamis , les  Illinois , & même  les  Sieux  ; 
mais  il  ne  put  converfer  avec  ces  derniers , non 

flus  qu’avec  plufieurs  autres  nations,  que  par  des 
nterpretes.  Les  Sieux  lui  apprirent  qu’ils  étoient 
le  peuple  le  plus  feptentrional  du  Monde  ; pro- 
bablement ils  comprenoient  parmi  eux  les  Af- 
finiboils  & les  autres  Tribus  qui  partoient  des 
diale&es  de  leur  Langue.  Leurs  voifins  à l’oueft 
étoient  les  K are  fis  , qui  n’éroient  pas  éloignés 
d’une  nation  anthropophage.  Le  Pere  Allouez  eut 
l’occafion  de  voir  les  Chriftinaux  qui , dit-on  , 
adoraient  le  Soleil  , auquel  ils  facrifioie,nt  des 
chiens  pendus  à des  arbres.  Il  prétend  qu’ils 
ctoient  grands  parleurs  , 5c  qu’ils  parloient  un 
dialeéte  de  l’algonquin. 

Vers  le  commencement  de  , le  Pere 

Allouez  ayant  appris  que  les  Nipiflings  s’étoient 
réfugiés  en  grand  nombre  fur  les  bords  du  lac 
Alimipegon  , au  nord  du  lac  Supérieur , à la  dif- 
tancç  de  quinze  cents  milles  dû  lieu  ou  il  étoit , 

Ï>artit  cependant  fuivi  de  deux  Sauvages  pour 
es  aller  vifiter.  Il  trouva  que  pour  la  plupart 
ils  étoient  Chrétiens  \ mais  ils  avoient  dégénéré 
dans  leur  Religion  comme  les  Ouraouais  ôc  les 
H u rons.  Après  avoir  fait  une  million  parmi  eux* 

Mm  iv 
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g"  1 » il  retourna  à Chagouamigon  , où  il  fe  Joignît 
s*cr,  xvii.  4 un  grand  nombre  d’Outaouais  , qui  alloienç 
VJM^quc tU  Porcer  des  fourrures  à*  Mont-Réal.  Dé  là  il  fe 
rendit  à Québec  j il  prit  avec  lui  le  Pere  Ni- 
colas, & quatre  autres  Chrétiens  qui  s’étoient 
confacrés  au  fervice  des  miffions  , & retourna 
à Mont-Réal.  Les  Outaouais  ayant  fini  leurs 
affaires , le  Pere  Allouez  s’embarqua  avec  eux  $ 
mais  ils  ne  voulurent  jamais  recevoir  dans  leurs 
canots , ni  le  Pere  Nicolas , ni  les  autres  ; en  « 
forte  que  les  deu*  Millionnaires  furent  obligés 
de  prendre  un  canot  particulier  , & de  partir 
fans  aucune  provifion.  Il  eft  temps  que  nous 
retournions  à Québec. 

Après  le  départ  du  Vice-Roi  Tracy , les  Iro-* . 
s reçois.  qUQjs  jes  cantoru  d’Agniers  & d’Onneyetith , 

convaincus  que  les  François^  étoient  trop  redou* 
tables,  fe  fournirent  au  Gouverneur-Général 
Courcelles  , qui,  à leur  requête,  envoya  dans  leur 
pays  les  Peres  Bruyes  & Fremin  pour  les  inf* 

, truire.  Le  Pere  Garnier  devoir  aider  ces  deux 
Millionnaires  \ mais  en  vifitant  les  Chrétiens 
d Onnontague,  Garakonthie  le  retint , lui  confia 
truifit#une  cabane.  & une  chapelle  , & le  pria 
de  relier  jufqu’à  ce  qu’il  fût  lui-même  revenu 
de  Québec,  où  il  alloir  demander  des  M (lion- 
nairès  pour  fon  canton  Sc  pour  celui  de  Çoyo«« 
gouin.  En  effet , ce  Chef  Sauvage  revint  peu 
de  temps  après  avec  les  PP.  Carheil  & Miler. 
L’Evêque  mit  tant  d’aâivité  dans  toutes  ces 
millions,  qu’excepté  le  canton  de  Tfonnonthouan  , 
les  nations  Indiennes  avoient  des  Mif» 
fionnaires. 

Cependant  les  convçrfions  nçcoient  pas  nom*  % 
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breufes , 8c , fbivant  Charlevoix  , le  voifinage  des  

Hollandois  & des  Anglois  en  fut  la  cauie.  La  Sect.xvii. 
vérité  eft  que  les  Sauvages  commençoienc  à Hijioirtd* 
connoître  les  agrémens  du  commerce  ; l’amour 
du  gain  les  occupa  tout  entiers  ; nous  répéte- 
rons que  les  Jéfuites  n’envoyoient  en  générai 
en  Amérique  que  des  Religieux  enthoufiafte$ 
ou  fanatiques , qui  n’étoient  que  les  inftrumens 
. avec  lefqqels  leurs  freres  d’Europe  étendoienc 
leur  considération  & leur  crédit, 

* 

Fin  du  Texte-  du  Tome  LXXF'I. 
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DU  SOIXANTE-SEIZIEME 
VOLUME. 


NOTE  PREMIERE-  Pag*  u. 

Nou  s ne  pouvons  nous  empêcher  de  remar» 
qiler  que  vers  le  nord  du  golfe  de  Darien , étoit 
la  fortercfTe  de  la  Nouvelle  Edimbourg  , bâtie 
par  une  Colonie  Ecolïoife,  qui  tenra  de  s* y établir 
çn  1699 , & qui  donna  le  nom  aii  pays  vodin  dç 
Nouvelle-Calédonie . En  169  y,  le  Parlement  Eco(- 
fois  établit  une  Compagnie  de  Commerce  en 
Afrique  8c  dans  les  Indes  orientales  Çç  occidentales, 
moyennant  les  Lettres  Patentes  de  Sa  Majeflé,  qUQ 
cette  Compagnie  obtint.  Ce  dclfein  étoit  plau- 
fible , 8c  plufieurs  Marchands  d'Angleterre  ôc  de 
Hambourg  entrèrent  dans  certe  alfociation  : on 
équipa  plufieurs  vaifieau*  ,8c  on  leva  un  corps  de 
troupes,  à defTein  de  fixer  un  étnbliflement  vers 
Tifthme  de  Darien.  Le  territoire  dont  ces  aven- 
turiers prirent  poffeffion,  étoit  gouverné  par  huit 
Princes  Indiens , qui  étant  alors  en  guerre  avec 
les  Efpagnols , firent  bon  accueil  aux  Ecofïois,  dans 
l’efpoir  qu’ils  leur  aUeroient  à chafler  les  Efpa-* 
gnols,  La  nouvelle  Colonie  fut  très-florilfante 
pendant  quelque  temps  > mais  la  jaloufie  de  la 
Compagnie  Angloife  des  Indes  orientales  , & lest 
plaintes  de  la  Cour  de  Madrid , troublèrent  bientôt 
cectç  Colonie  nai (Tante.  Les  premiers  fc  plai^ 
gnoient  cjuç  Ton  avoit  violé  Uut  charte*  & U 
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Cour  de  Madrid  > que  Ton  avait  méprifé  les  traités 
qui  fubfiftoient  entre  l'Efpagne  & la  Grande-Brer 
• tagne.  Le  Parlement  d’Angleterre  ç’adrefTa  au  Roi 
Guillaume,  pour  rengager  a annuller  la  charte  quai 
a voit  accordée  à la  Gompagnie  d'EcolTe.  ^cs  Ecof- 
fois  fe  ferrirent  de  tous  les  argumeqs  que  leur 
fourniffbient  la  raifon  & la  juftiçe  y mais  leurs  ad- 
verfaircs  étoient  trop  puiflans^  *&  ils  prirent  des 
rnefures  pour  ruiner  le  nouvel  établi  dément.  On 
engagea  les  habirans  de  Hambourg  à retirer  leurs 
foufertptionsion  menaça  les  Marchands  de  Londres 
d encourir  la  difgracc  dq  Miniftere  ? & on  envoya 
ordre  aux  Colonies  Ang|oifc$  de  refufer  à çes 
aventuriers  du  feccurs  & des  provifions.  En  urç 
rnqt , on  vint  à bout  de  priver  la  nation  des  plus 
beau*  des  plus- utiles  crabiilléroens  que  l’orç 
ait  jamais  projetés  *,  les  Ecoflfois  en  auroient  fur- 
tout  reconnu  l’avantage  au  temps  de  la  rupture 
entre  l'Angleterre  Sç  l'Efpagne,  puifque  les  rréfors 
des  Efpagnols  étoient  arretés  eq  Amérique  fous  I3 
puilfance  de  la  Colonie. 


NOTE  II?  Page  75. 

Quoique  les  Efpagnols  11e  pofîedent  que  quel- 
ques villes  dans  la  vafte  province  de  Tucuman, 
ils  prétendent  cependant  ctre  Souverains  de  tourç 
la  province.  Ulloa  la  nomme  gouvernement  dan$ 
la  jurjfdidtion  d^  los  Charcas  \ mais  aucun  Hifto- 
/ien  n en  ^ encore  fixé  les  limites , & q'a  donné 
une  deferipriqn  exaékc  de  çc  pays  : il  eft  à l e ffc 
du  Paraguay  , & au  fud  de  la  rivierç  de  la  Plaraj 
fqais  nous  ne  favons  point  précifémenr  où  il  corq? 
ipçqçç.  Sqiyant  lç§  derniçres  obfervations  des  Qéqr 
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graphes  , il  ne  s’étend  point  au  delà,  du  trente- 
fepticme  degré  de  latitude  méridionale.  Ulloa  dit 
que  ce  Gouvernement  a plus  de  cent  lieues  dé- 
tendue du  nord  au  fud.  Les  villes  que  les  Lfpa- 
gnols  jr  poffedent  font  S.  Jajo  del  Eftero  > ainfï 
nommée  d’une  riviere  dont  elle  eft  arrofée , & 
dont  les  débordemens  contribuent  beaucoup  à la 
fertilité  des  terres  voifines  \ S.  Miguel  del  Tucu- 
man,  Neuftra  Scnnora  de  Talavara,  Cordova  de 
Ja  Nueva  Andalufia  , Rioja,  & le  grand  village  de 
San  Salvador.  Les  deux  premières  de  ces  villes 
font  les  plus  confidérables  , quoique  petites  & 
mal  bâties.  Les  Efpagnols  ne  fe  maintiennent  dans 
ce  pays  que  par  l'inHuence  que  les  Jéfuites  ont 
gagnée  fur  l’efprit  des  naturels.  La  Cour  de  Ma- 
drid conferve  un  pied  dans  cette  province,  pour 
affurer  la  communication  entre  les  Colonies  éta- 
blies le  long  des  côtes  des  mers  du  Sud  & du 
Nord.  Les  marchandées  du  pays  ne  font  pas  affez 
confidérables  pour  engager  1rs  Efpagnols  à y main- 
tenir des  garnifons  ; elles  confident  principale- 
ment en  miel  , cire  j fucre , coton , étoffes  de 
laine  fabriquées  par  les  Indiens  , & en  mulets 
remarquables  par  leur  force  & leur  agilité  \ il 
en  paffe  tous  les  ans  un  grand  nombre  dans  les 
autres  provinces  de  l’Amérique  méridionale  (u). 


(«)  Ulloa , c.  XV,  LL 
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, NOTE  III.  Page  ioç). 

La  Cour  de  Portugal  a jugé  à propos  de  ref* 
treindre  l'importation  des  diamans  , pour  préve- 
nir la  diminution  de  leur  valeur  , & elle  met 
toute  fon  indu  (trie  en  ulage  pour  tirer  tour  le 
parti  pollible  des  autres  articles  de  commerce. 
Les  revenus  que  la  Couronne  tire  de  cette  Co- 
lonie fe  montent  à deux  millions  llerling  en  or  , 
fi  Ion  en  croit  quelques  Hiftoriens  , outre  les 
droits  impofés  fur  les  marchandifes  que  Ton  en- 
leve  du  Brefih  Cette  fomme  eft  plus  d'un. cin- 
quième de  l’or  & de  l’argent  que  l'on  tire  des 
mines  \ mais  fi  l'on  confiiere  tous  les  autres 
avantages  que  le  Roi  retire  de  ce  pays , on  verra 
que  l'on  n’a  guère  exagéré.  Le  grand  concours  de 
peuple  qui  fe  rend  dans  le  Brefü , ram  des  autres 
pays  que  du  Portugal , augmente  l'importation  de 
l'or  j mais  l’exportation  des  marchandifes  fabri- 
quées dans  cet  hémifphere,  eft  infiniment  plus 
avanrageufe  à l’Europe  en  général.  La  Grande- 
Bretagne  envoie  des  étoffes  de  laine , telles  que 
les  beaux  draps  d’Efpagne  , les  diaps  écarlate  & 
noirs , des  ferges , des  droguets  , du  ras  de  Châ- 
ions , des  chapeaux  , des  bas,  des  gants  -,  la  Hol- 
lande , l'Allemagne  & la  France  envoient  des 
toiles  , du  ruban  , du  fil  fin  , des  étoffes  de  foie, 
du  poivre , du  plomba  pluficurs  autres  pays  en- 
voient aufli  différentes  marchandifes. 

Outre  ce  qua  nous  venons  de  fpccifier , l'An- 
gleterre fournit  au  Brefil  du  cuivre  , de  l'airain 
travaillé  & fans  être  travaillé,  de  l'étain,  & toutes 
fortes  de  quincailleries.  Tous  ccs  articles  ont  aug- 
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intenté  fi  confidérablement  le  commerce  des  Por- 
tugais j qu'au  lieu  de  douze  VâilTeaux  qu'ils  em- 
ployaient ordinairement,  ils  n'en  ôbc  jamais  moins 
de  cent  gros  qui  vont  & viennent  coirunuelle- 
tnent  du  Portugal  au  Brefil;  Ajoutons  à cela  le 
commercé  d cfelaves  fur  ia  cote  d’Afrique  à Tut 
Page  des  Colonies  du  Brefil  , qui  occupe  fans 
doute  un*  grand  nombre  de  vaitfeaux  , vu  la 

f grande  quantité  d'efclaves  que  l'on  tranfporte  tous 
es  ans.  Le  commerce  du  Brefil  fuffit  pour  pro- 
curer au  Portugal  une  puiffancc  navale  formi- 
dable; Il  y a toujours  un  certain  nombre  de 
Jeunes  marins  que  Ion  inftruic  pour  s'en  fërVir 
au  befoin  j mais  il  y a dans  le  Gouvernement 
Une  politique  qui  fait  un  tort  confidcrable  au 
Commercé.  Tous  les  vaiifeaux  deftinés  pour  le 
Brefil  font  obligés , par  le  Gouvernement  * de  par- 
tir & de  revenir  à certaines  faifons  marquées  fous 
lefcorte  de  quelques  vaiifeaux  de  guerre.  Aucun 
vailfeau  ne  peut  forcir  du  port  qu'avec  la  (forte , 
à moins  qu’il  n’ait  une  permiffion  expreffe  du 
Roi , qui  s obtient  rarement.  De  telles  contraintes 
ne  fçaûroicnt  être  avantageuses  aü  commerce 
en  général:  cependant  il  eft  poflible  que  par  ce 
moyen  les  revenus  du  Roi  foient  mieux  admi- 
niftrés;  La  florce  qui  eft  deftinée  pour  Rio  de 
Janeiro , met  à la  voile  en  Janvier  > celle  qui  va 
à Bahia  , ou  à ia  baie  dé  Tous  les  Saints , en  Fé- 
vrier; & la  troiiieme  flotte,  deftinée  pour  Fernan- 
buco  , au  mois  4c  Mars. 
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NOTE  IV.  Page  221. 

Depuis  que  cet  Ouvrage  a été  écrit , nous  avons 
appris  que  la  Nouvelle  Ecollé  cft  actuellement 
diviiée  en  douze  diftndts,  donc  chacun  élit  tous 
les  ans  un  Député  qui  doit  eue  approuvé  du  Gou- 
verneur 8c  du  Coniéil  d'Annapolis.  Ce  Député 
eft  regardé  çomrae  une  efpecc  d'Agenrdu  diftriét, 
qui  rend  compte  de  (a  lituatiôn  au  Gouverne- 
ment. Ces  Députés  jouiflfent  d'une  puiffance  légis- 
lative. On  dit  que  les  Millionnaires  François  ne 
font  point dependans  de  l'Evêque  de  Québec,  mais 
qu  ils  agirent  en  Magiftrars  civils  dans  piulieurs 
diftriéts,  ce  qui  humilie  beaucoup  le  Gouverne- 
ment Anglois.  Cependant  leurs  jugemens  ne  font 
point  fans  appel  j le  Gouverneur  8c  le  Ccnfcil 
d*Annapolis  jugent  en  dernier  relfort.  Les  Géo- 
graphes ne  font  point  d'accord  touchant  les  li- 
mites de  la  Nouvelle-Ecofle.  De  Lifle,  le  plus  cé- 
lèbre Géographe  de  l'Europe,  différé  des  autres , 8c 
fe  contredit  lui-même  en  ce  point.  Dans  la  carte 
du  Canada,  publiée  en  1705 , l’Acadie  comprend 
le  pays  des  Efchemins  ou  Itchemins  , que  la 
plupart  de  nos  Géographes  placent  à l'oueft  de 
la  baie  de  Fundy  , 8c  une  partie  du  Continent 
plus  étendue  que  la  prcfqu’ifle.  Dans  la  carte  gé- 
nérale de  l'Amérique  par  M.  de  Lifle  , gravée  en 
1712  , l'Acadie  eft  renfermée  dans  la  péninfule  , 
& bornée  au  nord-ouell  par  le  pays  des  Gafpe- 
fions.  Le  P.  Charlevoix  lui  donne  deux  cent  cli- 
quante lieues  de  circuit , 8c  M.  Beilin  , Ingénieur 
& Hydrographe  du  Bureau  de  la  Marine  , compte 
environ  quatre-vingts  lieues  du  cap  Canfo  à l'eft , 
jufqu'au  cap  Sable  à l’oueft.  M.  la  Houton  , autre 
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HiKoricn  François  , qui  a fait  fa  réfidencC  en  Cë 
pays  pendant  plulieurs  années,  lui  donne  beau- 
coup plus  d'étendue  que  M.  deLillc  dans  fa  carte  du 
Canada^  il  comprend  tous  cè  nom  ptefque  toute 
rétendue  que  ce  Géographe  donne  au  Canada  ôc 
à ia  Gafpelie.  Suivant  cet  Hiftorien,  il  à trois  cents 
lieues  détendue  le  long  de  la  côte  depuis  Renne- 
beck,  riyiere  frontière  de  la  Nouvelle- Angleterre* 
jufqu'à  fille  Percée  , vers  l'embouchure  de  la 
riviere  de  Saint- Laurent,  en  y comprenant  les  baies 
de  Fundy  & des  Chaleurs. 

Les  Hiftoricns  ne  different  pas  moins  fur  lâ 
qualité  que  tur  l'étendue  du  pays.  Quelques-uns 
alfurent  qu'il  mérite  à peine  d 'être  habité  par  les 
nations  les  plus  baibarcs  \ d'autres,  au  contraire  , 
font  l'éloge  de  fa  faillite.  M.  laHouton*dit  qu'il  y 
a un  grand  nombre  de  petites  nvieres  , à l’embou- 
chure delqueiles  les  plus  grçs  vaiffeaux  "peuvent 
mouiller > que  les  rivières  font  remplies  de  fau- 
mon  , & que  les  lieux  où  elles  fe  déchargent  abon- 
dent en  morues.  Il  obferve  aufiï  que  l’Acadie  pro- 
duit du  blé,  des  nuits , des  pois  ôc  aunes  légumes  ) 
que  i’on  y diftingue  aifément  les  quatre  faifons  de 
l'année  * que  l’hiver  y eft  foie. rude  pendant  trois 
mois  ; que  le  pays  produit  des  arbres  propres  à 
faire  des  mâts  , ôc  même  à confttuire  toutes  fortes 
de  vaiffeaux.  Le  Baron  allure  que  la  Nouvclle-Ecolïjb 
abonde  en  gibier,  de  il  en  parle  en  général  comme 
td*un  très-beau  pays:  il  dit  que  Pair  y eft  pur  & fai  ni, 
le  climat  affez  tempéré,  & l'eau  claiee  &c  legere* 
Charlevoix  eft  du  iennment  de  ce  Gentilhomme; 
il  allure  que  Ppn  trouve  en  ce  pays  toutes  les 
chofes  néceffaires  à-  la  vie,  & que  les  habitaris 
peuvent  vivre  à leur  aife  fans  prendre  beaucoup 
de  peine.  On  y trouve  une  grande  quantité  d'oi- 
feaux,  "tels  que  les  perdrix,  les  canards  > les  ccr- 
. celles 
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iëiies  êc  les  outardes  ; ecs  derniers  oiféaui  forte  en 
fî  grand  nombre  le  long  des  rivières  8c  des  èrarigs  , 
au  mois  d'Avril  , que  leurs  œufs  feuls  fuftilent 
pour  nourrir  les  habitans  pendant  cette  faifon  $ Sc 
malgré  la,  confommation  extraordinaire  de  ces 
téufs  ,il  ne  pâroît  point  que  ces  oifeaux  diminuent 
A la  fin  de  Mars  le  poilfon  commence  à frayer, 
■te  ils  entrent  dans  les  rivières  en  grand  nombre*  II 
y a aulfi  des  caftors  , des  loutres,  Sc  quelques  autres 
.quadrupèdes,  principalement  eftimés  pont  leurs 
fourrures.  Cependant  le  plus  grand  avantage  que 
.les  Anglois  retirent  de  cette  province  , cft  la  pêche' 

delà  morue» 

» 

• . . , ■ ...  — .n  • r.r  i>¥i ■■  \* 

Noté  v.  Page  4 1<». 

M • lè  Pagè  du  Pfatz  , finguliérement  curieux  dd 
fconnoître  l'origine  des  nations  Américaines,  fai- 
foit  continuellement  des  queftions  à cet  égard  à 
tous  les  Vieillards  Indiens  i enfin  il  en  trouva  üil 
.qui  apparteiioit  à la  nation  des  Jazons , 8c  qui  s’ap* 
peloit  Môiicàchi-apci  Cet  Indien  ayoit  beaucoup 
de  bon  ferts  & d’intelligence  , & avoir  déliré , avec 
là  même  ardeur  , de  favoir  d’où  venoient  les  no- 
tions de  l’ Amérique  feptentrionale.  Dans  la  vûd 
de  s’inftruire , il  \ oyagea  de  chez  Une  nation  chez 
.l’autre,  efpérant  découvrir  le  pays  d’où  fes  ancêtres 
étoient  venus , oü  du  moins  d’en  approcher  fi  prçs» 
qu’il  poürroit  apprendre  quelque  chofe  de  certain 
fip:  leur  origine.  Il  employa  huit  années  à ce  voyage, 
& M»  du  Trarz  s’étaht  infirtüé  dans  fes  bonnes 
grâces , à force  de  careftes,  en  obtint  la  relation 
fuivante. 

u Lorfquc  f eus  perdu  tria  fertime  8c  mds  enfans, 
m je  réfolus  de  voyager  pour  découvrir  l’origine 
Tome  LXXFlt  No 
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* de  notre  nation  , ôc  je  n’eus  aucun  égard  rà  aux 
*>  larmes  de  mes  parens , ni  aux  foilicitations  de 
» mes  amis  , qui  tirent  tous  leurs  efforts  pour 
» racn  empêcher. 

» Je  dirigeai  ma  marche  vers  les  hauteurs  Gtuées 
» à l’eft  de  la  riviere  5aint*Louis  , afin  de  n’avoir 
« à palier  que  la  riviere  Ouabache  , pour  joindre 
»»  les  Illinois  au  village  de  Tamarona  , où  les  Ca- 
” nadicns  François  ont  formé  un  écabliflemcnt 
« confidérable.  Comme  le  trajet  étoit  couit,  j’y 
n arrivai  en  peu  de  temps  \ j’y  reliai  huit  jours  j 
» enfuice  je  continuai  mon  voyage  en  (uivanc  la 
99  rive  orientale  de  la  riviere  de  Saint-Louis  , juf- 
99  qu’anptèsde  l’cndqoit  où  le  Miflouri  s’y  décharge» 

99  Je  coupai  alors  des  rofeaux  ; j'en  fis  un  ra- 
»>  deau  fur  lequel  je  pàflai  la  rivierç  > mais  lorf- 
w que  je  fus  près  du  rivage  oppofé , je  me  laif- 
99  fai  ader  au  courant  jufqu  au  confluent  des  deux 
» rivières,  & j’eus  le  plaifir  de  voir  combien  les 
» eaux  de  la  Saint-Louis  étoient  limpides  avant 
99  quelle  eût  recules  eaux  fangeufes  du  Miflouri. 
99  Je  defeendis  à terre,  je  marchai  pluGeurs  jours 
99  le  long  du  bord  feptcntrional  du  Miflouri  , 
99  8c  j’arrivai  enfin  chez  les  Miflouris.  Je  reftai 
99  long-temps  parmi  eux  j non  feulement  pour 
w me  repofer , mais  encore  pour  apprendre  leur 
99  Langue  > qui  eft  connue  d’un  grand  nombre 
99  de  nations.  On  ne  voit , pour  ainfi  dire , dans  ce 
99*  pays  que  de  vaftes  prairies  cou  vertesjde  troupeaux 
w de  bœufs.  Les  Miflouris  ne  mangent  en  général 
« que  de  la  viande*,  pour  varierJ&  afin  de  ne  pas 
» s’en  raflaGer,  ils  mangent  par  fois  dq  maïs  8c 
u du  gibier  qu’ils  ont  en  abondance.'  Pendant 
99  l’hiver  que  je  paflai  avec  eux  , il  tomba  fix 
99  pieds  de  neige. 

99  Au  retour  du  printemps  Je  me  remis  en  che* 
99  min  , & je  marchai  jufqu’au  pays  habité  parla 
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* nation  de  l'oueft.  J'y  appris  qu’il  y avoir  encore 
” fort  loin  avant  d’arriver  à l’endroit  d’où  cette 
M nation  & la  mienne  tiroient  leur  origine  *,  quil 
” falloir  marcher  pendant  toute  une  lune  vers  la 
« fourcc  du  Miffouri  * qu’enfuite  jo  tournerois  à 
99  droite,  & j’irois  directement  au  nord,  que  queL 
« ques  jours  après,  jetrouverois  une  autre  rivière 
99  qui  coule  de  l’eft  à l’oueftd’une  maniéré  oppofee 
99  au  Miirouri  ; que  je  la  defeendrois  à mon  aife 
” fur  un  radeau  jtifqu'à  ce  que  je  ferois  parvenu 
»>  chez  lâ  nation  des  Loutres  ou  Otters , où  on  me 
» donneroit  de  plus  grands  éclaircHTemcns. 

« Suivant  ces  inftruétions,  je  vemontai  le  Mif- 
99  fouri  pendant  environ  un  mois  , & je  com- 
» mençois  à craindre  d’avoir  pris  trop  tôt  à ma 
99  droite , lorfqu’une  nuit , après  avoir  allumé  moa 
» feu  , j’apperçus  de  la  funlée  du  côté  du  cou- 
**  chant,  & à peu  de  diftance.  J’imaginai  qu’il  y 
*»  avoir  fans  doute  dans  cet  endroit  un  parti  de 
»>  chalfcurs  qui  fe  propofoient  d’y  palfer  la  nuit, 
« & quJil$  étoient  probablement  de  la  nation  des 
« Loutres.  J'y  courus  aufli-tôtj&  j’y  trouvai  trente 
« hommes  & quelques  femmes.  Ils  parurent  fur- 
« pris*,  cependant  ils  me  reçurent  honnêtement  > 
» nous  ne  pouvions  nous  entendre  que  par  lignes, 
o Après  avoir  parte  trois  jours  avec  eux,  je  fuivis  une 
» femme  qui  croit  près  d’accoucher , & qui, avec 
»>  fon  mari , s’en  rerouenoie  chez  elle  par  le  che- 
» min  \à  plus  court  & le  plus  aifé. 

» Nous  remontâmes  encore  pendant  fept  jours 
» le  Mirtouri  j enfuite  nous  marchâmes  au  nord 
» pendant  cinq  , 8c  nous  trouvâmes  enfin  une 
» riviere.  Lorfque  nous  fûmes  arrivés  à l’en- 
>»  droit  où  les  chalfeurs  avoienr  laide  leurs 
»>  canots,  nous  en  primes  un  à nous  trois,  8c  nous 
» defeendîmes  la  riviere  jufqu’aü  village.  J’y  fus 

N n ij 
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» très  bien  reçu-,  il  appartenpit  en  effet  à fâfta*? 
ff  rio/i  des  Lout  risque  je  cherchais*  Je  paflai  l’hive? 
” dans  ce  village , & j’appris  la  Langue , ç)u’on  me 
n dir  erre  entçndûe  de  toutes  les  autres  nations  qui 
ff  habi t oient  entre  les  Logtreç  $c  la  grande  eai$ 
ff  (lamer). 

»*  Dès  que  i’hivçr  fur  pafie,  je  m’embarquai  dans 
« un  çanor  avec  quelques  provifions  &c  un  pof 
*>  pour  les  faire  cuire  > & je  defçendis  la  riviere, 
» Pçq  de  jours  après  ^arrivai  chez  une  petite  na:- 
*>  tien  donc  par  hafard  le  Chef  étoit  fur  le  rivage^ 
^ & : qui  me  demanda  brufqaçment  ; Qui  es-tu? 
ff  quelle  affaire  t'arnznc  içi  avec  tçs  cheveux  çpurts ? 
ff  h m*  appelle  > lui  répondis-je , Moncacht-ape,  Je 
v viens  de  che%  les  Loutres  3 qui  m’ont  fait  du  bien , 
*f  quoique  faye  les  cheveux  courts  \ enfuite  je  lui 
» expliquai  les  motifs  de  mon  voyage,  Il  répliqua 
” que  quoique  je  vin  (Te  de  chez  les  Loutres,  ii 
« voyoit  bien  que  je  n’étais  pas  de  la  nation  , dç 
» qu’il  étoit  étonné  de  m'entendre  parler  leu?  Lair 
» gue.  Je  lui  dis  que  je  Pavois  apprife  d’un  vieib 
w lard  nommé  Salt-Taar . A peine  eut  il  entendu 
ti  le  nom  de  Salt-Taar,  qui  étoit  un  de  fes  amis  % 
" qu'il  m’invita  à refter  dans  fon  village  suffi  long- 
» temps  qûe  je  le  voudrois.  Je  defçendis  à terre', 
ii  & le  priai  de  me  conduire  auprès  d'un  vieillard 
^ nommé  Grand  Chevreuil^  que  Salt-Taar  m’avoit 
ii  chargé  de  voir,  C^étoit  prépifément  le  pere  du 
*»  Chef,  il  le  fit  appeler,  Le  bon  vieillard  me  reçu; 
ff  comme  fi  j’avois  été  fon  fils,  & me  mena  dans  fa 
a cabane* 

w Le  lendemain  il  me  dit  que  fi  je  voulois  être 
**  bien  accueilli  chez  toutes  les  nations  que  je  ren- 
* contrerois  jufqüa  la  grande  eau , je  n'avpis  qu’^ 
v dire  que  j'étois  l'ami  du  Grand  Chevreuil,  Je 
» ne  m'arrêtai  que  deux  jours  $ enfuitç  je  tue  rem- 
« bw<im  Cm  mn  canot  avçç  dp?  provifiQnî,# 


Digitized  by  Ciooole 


NOTES,  jrff 

* je  continuai  à dcfcendre  la  rivière , lie  refont 
»*  qu’un  jour  chez  chacun  des  diiférens  peuples  qui 
?»  fe  trouvèrent  fur  mon  chemin.  Le  dernier  n’eft 

* quà  une  journée  de  }a  mer,  &c  à une  lieue  de  la 
» riviere.  Il  vit  caché  dans  les  hors  , parce  qu’il  a 
•»  peur  des  hommes  qui  ont  de  la  barbe:  j’y  fus  reçu 
u en  compatriote^Ces  Indiens  font  toujours  (tir  leurs 
»?  gardes  contre  les  hommes  barbus,  qui  enlcvenc 
»»  leurs  en  fans  quand  ilsenjcrouvent,fansdourepour 
» en  faire  des  efçlaves.llsmcdiremqueçeshommes 
» barbus  croient  blancs  , qu’ils  avoieqc  de  longues 

barbes  noires  qui  pçndoient  fut  leur  poitrine; 

* qu’ils  avoient  !ç  eprps  épais  & court  , la  tête 
i*  large  couverte  d’érptre  ; qu’ils  étoient  tou- 
99  jours  habillés,  mêmedans  la  faifon  la  plus  chaude* 
t»  & que  leurs  habits  defeendoient  jufqu’au  milieu 
9»  de  leurs  jambes, qui, ainli  que  leurs  pieds,  étoient 
?»  aulïj  couverts  d’une  étoffe  rouge  ou  jaune  ; que 
» leurs  armes  faifoient  beaucoup  de  bruit  & ut* 
99  grand  feu , & qae  lorfqu’iis  voyoient  les  hom»- 

mes  rouges  ( les  natifs  ) plus  nombreux  qu’eux-r 
99  mêmes  * ils  fe  retiroient  dans  un  grand  canot 
99  ( fans  doute  un  petit  yaificau  ) , qui  contcnoit 
•*  environ  trente  perforine*.  Ils  ajourèrent  que 
99  ces  étrangers  venoient  de  l’endroit  où  le  foleH  fe 
v couche,  pour  chercher  une  efpece  de  bois  rendre 
h qui  donne  une  liqueur  jaune  ôc  rrès-odovante  * 
» Sc  qu’ayant  obfervc  qu’ils  re venoient  tous  les 
?»  ans  après  Thiver  dans  le  même  delTem  , ils 
« avoicr.t  , pAr  le  confeil  d’un  fage  vieillard, 
« abattu  & détruit  cette  çfpece  d'arbres,  & que 
« depuis  üs  étoient  plus  rarement  vifités  de  ces 
m hommes  barbus  \ qu’ils  s’çtoiem  rejetés  fur  le 
'99  pays  de  deux  nations  voifînes  qui  if  a voient  pas 
99  pu  imiter  l’exemple  qu’on  leur  avoir  donné  7 
w parce  que  hur  pays  ne  produit  abfolumcnt  que 
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” ce  bois  jaune  ; qu’au  reftc  , ces  deux  nations  & 

« les  aurres  qui  les  entourent  doivent  s'qnir  pour 
” détruire  les  hommes  barbus  lorfqu’iîs  repa- 

* roîtront.  Comme  je  connoiiïbis  les  armer-  à feu, 

» je  n’en  fus  point  effrayé , & comme  la  nation 

* chez  laquelle  je  voulois  aller  étoit  (ur  le  chemin 
” que  ces  Indiens  vouloient  prendre  , iis  me  pro- 
» poferent  d aller  avec  eux.  j’y  confentis,  & lorf- 
« que  l’été  fut  venu,  je  partis  avec  les  guerriers 

pour  le  rendez-vous  général.  Les  homme  s barbus 

* vinrent  cette  année  plus  tard  que  les  autres , & 

» en  les  attendant , les  natifs  me  montrèrent  l’en- 

droit  où  ils  amenoient  leur  grand  canot  ; 
w c’étoit  entre  deux  rochers  trcs-élevcs  , & (îtués 
^ à l'embouchure  d'une  petite  riviere,  dont  les 
»»  bords  étoient  couverts  de  ce  bois  jaune.  On 
? convint  qu'on  placeroit  une  embufeade  dans 
v cet  endroit , & que  lorfque  les  hommes  barbus 
» débarqueroient  pour  couper  le  bois  jaune , nous 
w fortirions  tout-à-coup , nous  les  invertirions  & 
? les  taillerions  en  pièces.  Dix  fept  jours  après,nous 
*•  apperçûmes  deux  grands  canots  ( yaifleaux)* 
» qui  arrivèrent  à l’endroit  accoutumé,  c’eft  à- 
v dire,  entre  les  deux  rochers.  La  première  chofe 
» que  les  hommes  barbus  firent , fut  de  remplir 
•»  d'eau  quelques  vafes  de  bois.  Sur  le.  foir  du 
9»  quatrième  jour , ils  s'armèrent , débarquèrent , & 
v abbattirent  du  bois.  A peine  avoient-ils  corn'-' 
99  mencé  , qu’ils  furent  attaqués  de  toutes  p^jrts^ 
mais  malgré  tous  nos  efforts  nous  ne  pûmes  en 
» tuer  qu’onzd  *,  cous  les  autres  gagnèrent  leurs  cha- 
99  loupes,  avec  lefquclles  ils  joignirent  les  grands 
99  canots  -,  peu  de  temps  après  , ils  eurent -gagné  la 
» grande  eau  , &c  nous  les  perdîmes  de  vue. 

» En  examinant  les  corps  de  ceux  qui  avoient  été 
V tués,  je  trouvai  quils  étoient  plus  petits  que 
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» nous  /mais  très- blancs.  Leur  corps  étoit épais,  8c 
w leurs  têtes  larges.  Vers  le  milieu  de  la  tête  , ils 
*>  avoient  des  cheveux  longs  •>  ils  n’avoient  point  de 
w chjpeaux  comme  vous  , mais  ils  avoient  la  tête 
*•  entourée  d’une  étoffe.  Leurs  habits  n etoient  ni 
* de  laine,  ni  d’écorce*  ils  reirembloienc  à peu 
» près  à vos  chemifes  lorfqu’elles  font  ufées , c'eft- 
à-dire  qu'ils  étoicnc  doux  Sc  fins  au  toucher,  Sc 
” de  différentes  couleurs  ( c*eft  fans  doute  de  la 
» foie  ).  Ce  qui  couvroir  leurs  jambes  & leurs  pieds 
étoit  tout  d une  piece.  J eflayai  d’en  mettre  un , 
» mais  mon  pied  étoit  trop  gros.  Des  onze  que 
w nous  avions  tués  , deux  feulement  avoient  des 
» armes  à feu  , de  la  poudre  Sc  des  balles.  J’cxa- 
**  minai  ces  pièces,  Sc  je  vérifiai  qu’elles  nf  por- 
« toient  pas  h loin  que  les  voit  es.  Leur  poudre  étoic 
» mêlée  de  trois  fortes  de  grains , gros,  moyens,  Sc 
>»  menus*  mais  les  gros  étoient  en  plus  grande  quan- 
» tité. 

»»  Voilà  les  remarques  que  j’ai  faites  fur  ceshom- 
« mes  barbus.  Laiffanc  enfuite  les  guerriers  avec  lef- 
w quels  j’étois  venu , & qui  s’en  retournoient  chez 
•>  eux  , je  joignis  les  nations  établies  tur  la  côte 
« plus  loin  à l'oueft.  Nous  fuivîmes  la  côte  qui  eft 
» précisément  entre  le  nord  ôc  Loueft.  Lorfque 
»*  nous  fumes  arrivés  dans  leurs  habitations,  j’obfer- 
» vai  que  les  jours  y étoient  beaucoup  plus  longs 
que  chez  nous , & par  conféquent  les  nuits  y 
« étoient  plus  courtes.  J’en  demandai  la  raifon* 
•>  mais  on  ne  put  me  la  dire.  Je  reftai  long-temps 
*•  chez  ces  peuples  v leurs  vieillards  me  dirent  qu’il 
» étoir  inutile  que  j’alkfTe  plus  loin  * que  cepcn- 
dant , fi  je  voulois  continuer  mon  voyage , il 
" falloir  fuivre  la  côtç  qui  s’étendoit  à une  tres- 
» grande  diftance  entre  le  nord  ôc  l’oueft  *,  qu ’cn- 
»>  fuite  il  falloir  tourner  court  à l’oueft  , ôc  que  je 
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*^troÜvécoi$  la  mer  allant  dire&emcht  du  fiord  àii 
>*  fudi  Un  d’eux  ajouta  que  lorfqu’il  écoit  jeune  il 
»»  avoir  connu  un  vieillard  qui  difoit  avoir  vu  eâ 
»>  €cc  endroit  une  langue  de  terre  qûe  leau  àfok 
détruite  * & qu*encQrç,lorfque  l’eau  éroit  baffe^ 

*V  on  vpyok  dans  ce  canal  des  rochers  ifolés.  Enfui 
'**  tous  de  concert  me  follictterènt  dp1  ne  pas  pouÊ* 
w fer  mes  recherches  plus  loin  , m’alfuraut  queie 
pays  éioit  très  froid  Ôc  inhabité,  8c  ils  me  con-5  ' 
leillerent  de  retourner  chez  moi , ce  que  je  fia 
• * par  le  même'chemin 

Telle  eft  la  relation  des  voyages  de  Moncâch*- 
ape.  M.  le  Page  du  Prarz  obfcrvc  que  la  conformité 
de  ces  détails  avec  ceux  des  dernières  découvertes 
des  Suites  ne  lui  lai(Tent  aucun  doute  fiir  la  vér*^^, 
cité  de  l’Indien  : il  penfe  que  les  hommes  barbus 
dont  il  y eft  queftion , doivent  être  les  habitais  de 
quelques  ifles  VQifincs  du  Japon.  Il  eftime  qu’entre 
le  pays  des  Jazons  jufqu’à  ceiui  où  Moncachrapé 
termina  fon  voyage , ceft-à-dire;  jufqu  au  bordfep- 
tcntrional  de  l'Océan  occidental,  il  doit  y avoir  e«« 

; viron  huit  cents  lieues. 


Fin  des  Notes  du  tome  LXXKU 


Digitized  by  Google 


